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Le  Comte  de  Richemond  n’avoit 
aucun  droit  certain  à la  couronne.  I4^5' 


. Il  étoit  héritier  par  les  femmes  de  V® 

- i r'  ^ r • ^ r RlCliCMDona 

. la  mailon  de  Somerlet  qui  delcen-  reconnu  pout 
, doit  de  Jean  de  Gaunt  duc  de  Lan- 
cafter  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  bran- 
che légitimée , exclue  même  de  la 
fuccelüon  à la  couronne  par  l’aéle 
de  légitimation.  D’ailleurs  fa  mere 
. vivoit  encore  & avoit  fur  lui  l’a- 
vantage d’un  degré.  Le  titre  de  la 
maifon  d’York  iubfiftoit  toujours. 

Le  mariage  projeté  avec  Elizabeth 
fille  d’Edouard  IV  étoit  l’uniquQ , 

To/rie  II,  A 
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Henri  VIL  ^ 
t’Oyant  que  ce  mariage  étoit  défiré 
avec  ardeur.  Mais  fon  premier  foin , Paricmenfs 
après  la  cérémonie  du  couronne- 
ment , fut  de  procurer  à fon  titré 
une  autorité  légale.  Le  parlement 
convoqué  à W eflminfler , fans  pro- 
noncer fur  le  titre  même , déclara 
que  le  droit  de  fucceffion  demeu- 
reroit  dans  la  perfonne  de  Henri; 

& comme  il  avoit  été  profcrit  par 
un  bill  à!attainder  ou  de  conviélion  , 
on  déclara  de  plus  que  la  couronne 
efFaçoit  toute  efpece  de  condamna- 
tion & de  flétrilTure.  Henri  comp- 
toit  fi  peu  fur  les  droits  de  fa  naif-  Henrî  fait  • 
fance,  qu’il  s’adrefla  au  pape  pour 
les  faire  confirmer , comme  fi  un  i apc. 
décret  de  Rome  avoit  dû  décider 
une  pareille  quefiion.  Innocent  VIII 
lui  accorda  volontiers  tout  ce  qu’il 
voulut , & menaça  d’excommuni- 
cation réfervée  au  Saint  Siégé  qui- 
conque oferoit  le  troubler,  lui  ou 
fes  fuccefîeurs , dans  la  pofieflion 
de  la  couronne.  Le  roi , autant  par 
animofité  que  par  politique , enga- 
gea le  parlement  à condamner  Ri- 
chard III  & les  principaux  partifans 
de  la  maifon  d’York  qu’il  abhpr^ 
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rclt.  Cette  aoimolité  n’éîoit  paà 
d'une  grande  ame,  ni  cette  politi- 
.t[ue  d’un  grand  génie.  Il  s’expoloit 
iniprudenirnent  à la  haine  du  peu- 
ple affeélionné  pour  le  lang  des 
derniers  rois.  Laprincefle  Elizabeth 
<]u’il  époufa  dans  ces  conjonûures, 
femme  auffi  aimable  que  vertiieufe , 
éprouva  elle-même  l’influence  des 
préjugés  qu’il  avoit  contre  fa  fa- 
•ïTiille. 

Cette  conduite  , trop  peu  po- 
486.  pulaire , ne  pouvoir  le  mettre  à l’a- 
Lambcit  jgg  foulévemens.  A peine  eut-il 
réprimé  une  révolte  dans  les  pro- 
vinces du  nord,  qu’il  s’en  forma 
une  fécondé  plus  dangereufe  , dont 
les  circonflances , quoique  bizarres 
& en  quelque  forte  romanefques , 
portent  cependant  les  caraéleres  de 
la  vérité  hiflorique.  Richard  Simon, 
prêtre-  d’ Oxford , génie  hardi , re- 
muant & rufé , mit  fur  la  feene  un 
fantôme  de  prince  pour  difputer  la 
couronne.  L’inflrument  de  fon  im- 
pofture  fut  un  jeune  homme  de 
quinze  ans , nommé  Lambert  Simr- 
nel,  flls  d’un  boulanger , mais  doué 
de  tous  ^es  talens  propres  à joueç 
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ivec  fuccès  le  rôle  le  plus  diiEcile. 
Le  bruit  s’etant  répandu  parmi  le 
peuple,  que  Richard  duc  d'York, 
fécond  fils  d’Edouard  IV , avoit 
échappé  aux  mains  de  fes  meur- 
triers , le  prêtre  féditieux  inftruilit 
d’abord  fon  éleve  à faire  le  perfon- 
nage  de  ce  prince.  Un  autre  bruit 
le  fit  chan!2;er  de  plan.  On  débita 

• ^ l , 

que  le  jeune  Comte  de  ^yarwIck 
nls  du  duc  dcClarence,  s’étolt  fau- 
vé  de  la  Tour;  nouvelle  agréable 
au  gros  de  la  nation  qui  ciiérilToit 
la  maifon  d’York.  Le  fourbe  profiiti 
de  la  circonflance , & fît  de  Sim  lel 
un  autre  W arwick.  Il  y a lieu  de 
croire  que  des  perfennes  de  haut 
rang  entrèrent  dans  le  complot, 
puifique  le  jeune  homme  parloit  des 
affaires  de  la  cour  comme  s’il  y eut 
paffé  fa  vie.  La  reine  douairière, 
mécontente  du  roi , indignée  de  n’a- 
voir aucun  crédit,  favorifa,  s’il  faut 
en  croire  les  foupçons,  une  entre- 
prife  fl  étrange. 

L’impofture  ne  pouvoit  guère 
réulîir  qu’en  Irlande,  oîi  l’on  étoit 
moins  à portée  de  la  découvrir , 6c 
OÙ  la  maifon  d’Yçrk  avoit  un  plus 

Aiij 
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grand  nombre  de  partifans.  Simnel 
y fut  reçu  comme  un  vrai  Plantage- 
net.  Le  comte  de  Kildare , gouver- 
neur de  rîle , fe  déclara  en  fa  fa- 
veur, & on  le  couronna  à Dublin 
fans  la  moindre  oppofition.  Henri 
informé  de  cet  événement,  prit 
auflitôt  fes  mefures.  Il  confina  dans 
un  monaftere  la  reine  Elizabeth , 
fous  prétexte  qu’après  lui  avoir  pro- 
mis fa  fille  en  mariage , elle  Tavoit 
remife  enfuite  entre  les  mains  de 
Richard  ; faute  qui  devoit  être  ou- 
bliée depuis  long-temps.  Il  fit  for- 
tir  de  la  Toiu*  le  comte  de  War- 
wick , & l’expofa  aux  yeux  de  tout 
le  public  ; mais  les  Irlandois  infa- 
tués de  leur  prévention  crièrent  à 
l’impoflure.  Enfin  il  fe  difpofa  à 
foumettre  les  rebelles  par  les  armes. 
Leur  parti  étoit  formidable.  Le 
comte  de  Lincoln  ; fils  du  duc  de 
Suffolk  & d’une  fœur  d’Edouard 
IV , confpiroit  de  fon  côté  & avoit 
des  vues  fur  la  couronne.  Il  s’étoit 
retiré  auprès  de  Marguerite  d’York 
veuve  du  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne , princeffe  puiflante , très-atta- 
chée  à fa  maifoh , ôc  par  ce  motiÉ^ 
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très-irritée'  contre  Henri.  Elle  en- 
voya en  Irlande  un  corps  de  deux 
mille  foldats  aguerris , fous  les  or- 
dres d’un  brave  officier  nommé  — ■ 
Swart.  Lincoln  & le  lord  Lovel  dé-  1487. 
barquerent  avec  ce  renfort.  Simnel , Fin  de  sim- 
à la  tête  de  ces  troupes  & des  Ir-  ?onj«atioa.* 
landois , tenta  une  invafion  dans  le 
royaume.  On  y étoit  trop  con- 
vaincu de  l’impoftiire  pour  lui  don- 
ner du  fecours.  Henri  brûloit  de 
combattre  ; Lincoln  fentoit  la  né- 
cefîité  d’une  bataille.  Les  deux  ar- 
mées en  vi.irent  aux  mains  à Stoke 
dans  le  comté  de  Nottingham.  Les 
rebelles  furent  vaincus  après  une 
vigoureufe  réfiftance  ; Lincoln , 

Lovel,  Swart,  perdirent  la  vie^ 

Simnel  & le  prêtre  Simon  demeurè- 
rent prifonniers.  Celui-ci , en  con- 
fidération  de  fon  caraftere,  fut  en- 
fermé au  lieu  d’être  puni  de  mort. 

Celui-là  reçut  fon  pardon  ; tant  on 
méprifoit  fa  perfonne.  Sa  royauté 
aboutit  à un  emploi  digne  de  fa 
naiffance.  Il  devint  garçon  de  cui- 
fine  chez  le  roi.  Dans  la  fuite  on 
le  fit  fauconnier.  T el  fut  le  dénoue- 
inent  d’une  comédie  , qui , toutç  ' 

Aiüi 


Digitized  by  Google 


t Henri  VII.'  . 
ridicule  qu’elle  doit  paroître , fît' 
— couler  beaucoup  de  fang. 

1488.  Henri  VII , bien  affermi  fur  le 
' Aitaires  de  trône , refpedé  par  fes  fiijets , eftimé 
Srccagae.  - voifms , fixa  lon  attention 

fur  les  affaires  de  l’Europe.  Celles 
de  Bretagne  intéreffoient  fpéciale-- 
ment  l’Angleterre.  Les  Bretons  s’é-. 
toient  révoltés  -«contre  François  II  : 
' leur  dernier  duc , qu’un  favori  de 
baffe  naiffance  gouvernoit  avec 
empire.  Les  troubles  de  cette  pro- 
vince offroient  à la  cour  de  France 
une  occafion  de  la  réunir  à la  cou- 
ronne. Le  duc  d’Orléans  ( depuis 
Louis  XII)  brouillé  avec  Madame 
de  Beaiijeii  ducheffe  de  Bourbon, 
fœur  de  Charles  VIII  & régente  du 
royaume , fe  retira  chez  le  duc  de 
Bretagne , & fon  crédit  à cette  cour 
irrita  encore  le  mécontentement  de 
la  nobleffe.  Elle  s’adreffa  au  roi  de 
France.  Sous  prétexte  de  délivrer 
la  Bretagne  de  l’oppreflion  , les 
François  y entrèrent  pour  la  con- 
quérir. Les  ambaffadeurs  de  Char- 
les voulurent  perfuadcr  au  roi  d’An- 
gleterre que  l’ambitionn’avoit  point 
ile  part  à cette  entreprife.  Quoiquq 
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trop  habile  pour  donner  dans  le 
panneau  , il  confentit  à la  neutra- 
lité ; foit  parce  qu’il  regardoit  la 
conquête  comme  impoffible , foit 
parce  que  fon  économie , ou  plutôt 
fon  avarice , lui  infpiroit  de  i’éloi-' 
gnement  pour  une  guerre  étran- 
gère. Une  armée  de  Ibixante  mille 
Bretons  fît  lever  le  liege  de  Nantes 
mais  ils  furent  défaits  à la  bataille 
de  Saint- Aubin , & le  duc  d’Or- 
léans tomba  entre  les  mains  des 


vainqueurs.  Peu  de  temps  après, 
la  mort  du  duc  de  Bretagne  , qui  ne 
laiffa  qu’une  fille  pour  fon  héritière,: 
expofa  la  province  à une  entière 
révolution.  Alors  Henri  VII  y en- 
voya fix  mille  hommes  , foible  fe- 
cours  qui  ne  fervit  qu’à  la  dévafter.. 
•Le  mariage  de  la  princefTe  Anne  hé- 
ritière du  dernier  duc  de  voit  déci- 
der du  fort  de  la  Bretagne.  Maxi- 
milien , roi  des  Romains  , l’avoit 


X.t  Bretagne 
l'funic  à I4;.  ^ 
Fiaace» 


déjà  époufée  par  procureur , com- 
me Charles  VIII  avoit  époufé  la 
fille  de  Maximilien,  Ces  deux  ma- 


riages n’étant  conlbmmés  ni  l’un  ni 
l’autre  , l’intérêt  de  la  Cour  de 
J^rance  les  fit  rompre.  On  perfuad^ 

Av 
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aux  Bretons  qu’ils  ne  recouvre-^ 
roient  une  heureufe  tranquillité 
^ qu’en  fe  réimilTant  à la  monarchie» 
J491.  Leur  duchefle  , malgré  fes  fcrupu- 
les  &£.  fa  répugnance , facrifia  fes 
premiers  engagemens  au  bien  de 
fon  peuple.  La  fille  de  Maximilien 
fut  renvoyée  de  Paris  ou  elle  étoit 
élevée , où  elle  portoit  le  titre  de 
reine.  Charles , en  époufant  Anne 
de  Bretagne , enleva  à ce  prince  un 
état  qui , Joint  à la  Flandres , pou- 
voir le  rendre  très-redoutable  au. 
royaume.  Le  premier  mariage  de 
Maximilien  avec  l’hé'ritiere  de  Bour- 
gogne avoit  feit  palTer  les  Pays- 
Bas  dans  la  maifon  d’Autriche.  C’elt 
l’époque  de  fa  puiflance  & Forigine 
des  guerres  les  plus  opiniâtres. 

■Guerre  avec  Tandis  que  l’Alleman , tranfporté 

PaPrance.  jg  ^ menaçoit  Charles  VIII 
dont  il  avoit  reçu  cette  injure, 
l’ Anglois  avoit  lieu  de  fe  reprocher 
fon  inaélion.  Plus  la  réimion  de  là 
Bretagne  étoit  avantapufe  à la 
France  , plus  il  auroit  dii  s’y  oppo- 
^ fer  avec  vigueur.  Comme  il  fe  pi- 

quoit  d’une  profonde  politique  , le 
^grin  d’avoir  été  Texcitil 
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iî’abôrd  à fe  vengtr.  Un  projet  de 
guerre  contre  la  France  flattoit  tou- 
jours la  nation.  Henri  fit  lever  une 
efpece , d’impôt  qui,  fous  le  nom 
de  hîtnveiUance , n’étoit  pas  moins 
forcé  que  toute  autre  taxe.  Il  afiem- 
bla  enfuite  le  parlement , le  haran- 
gua lui-même , rappela  le  fouvenir 
des  batailles  de  Creci , de  Poitiers 
& d’Azincourt,  donnant  à enten- 
dre qu’il  méditoit  des  expéditions 
auflî  glorieufes.  Il  obtint  par  là  un 
fubfide  confidérable , principal  ob- 
jet de  fes  defirs.  Quoique  la  guerre 
ne  fut  point  de  fon  goût , & qu’il 
fût  que  Maximilien  n’avoit  ni  ar- 
gent ni  troupes  pour  le  féconder, 
il  affeâa  toute  l’ardeur  d’un  con- 
quérant. Les  Anglois  fe  difpoferent 
au  triomphe.  Plufieurs  vendirent 
leurs  biens  pour  paroître  dans  l’ar- 
mée avec  plus  d’éclat.  On  s’embar- 
que enfin  ; on  arrive  à Calais  le  fix 
Oftobre,  Peu  importe  que  la  faifon 
fait  avancée , difoit  Henri  aujji  bien 
un  été  ne  Ju^îroit  point  pour  achever 
la  conquête  de  la  France.  Il  négocioiC 
déjà  fecrètement  un  traité  de  paix. 
Afin  de  couvrir  fon  jeu  , dans  k 

Av) 
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temps  même  qu’il  afiiégeoit  Bou^' 
logne , il  fe  fît  prier  par  plufieurs 
perfonnes  confidérables  de  s’accom- 
moder avec  Charles , fous  prétexte 
que  les  alliés  ne  donnoient  aucun 
fecours,  & que  l’armée  fubfifteroit 
difficilement  pendant  l’hiver.  Les  - 
conditions  flirent  bientôt  réglées^. 
■Henri  ne  voulait  que  de  l’argent  c 
Charles  ne  refpiroit  que  la  con- 
quête de  Naples,  & s’engagea  vo- 
lontiers à lui  payer  fept  cents  qua- 
Tante-cinq  mille  éais,  outre  une 
■penfion  de  vingt-cinq  mille  écus 
pour  lui  & pour  fes héritiers.  Ainfi , 
comme  l’obferve  Bacon la  guerre 
& la  paix  remplirent  également  fes 
coffres , la  première , de  l’argent  de 
fes  fujets  , & la  fécondé de  celui 
de  fes  ennemis. 

r Cependant  la  ducheffe  douairière 
de  Bourgogne  dreffoit  contre  lui  de 
nauvelles  batteries..Nullement  fcru- 
puleufe  fur  les  moyens  de  fatisfaire 
fa  haine  implacable , elle  ne  rougit , 
point  de  fubftituer  à Simnel  un  au- 
tre impofleur  plus  capable  d’in^- 
quiéter  le  roi.  C’étoit  un  jeune 
Jviif  Flaman,  dont  le  pere  s’étp;jt 
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fcônvèfti,  & qui  étoit  né  à Lon- 
tîres , oii  il  avoit  eu  pour  parrain 
Edouard  IV-foupçonné  de  quelque 
intrigue  amoureul'e  avec  fa  mere. 
On  le  nommoit  Perkin , par  cor- 
ruption du  nom  de  Pierre.  Sa  figure 
noble  , fes  maniérés-  féduilantes> 
ion  génie  délié  , la  fouplefle  & 
l’expérience  qu’il  avoit  acquifes 
par  fes  voyages  , convenoient  par- 
faitement au  rôle  qu’on  lui  defti- 
noit.  La  ducheffe  lui  apprit  à con- 
trefaire ce  jeune  duc  d’York,  fon 
neveu , afTafiiné  par  ordre  dé  Ri- 
chard III.  Elle  répandit  denotiveati 
le  bruit  de  fon  évafion , que  les 
Anglois  reçurent  avidement.  Per- 
kin fe  montra  d’abord  en  Irlande', 
fous  le  nom  de  Richard  Plantage- 
net  , & le  peuple  crédule  n’eut  pas 
de  peine  à le  reconnoître.  Charles 
VIII , alors  en  guerre  avec  Henri , 
invita  le  nouveau  prince  à venir 
en  France  , l’y  reçut  comme  un 
vrai. duc  d’York,  & accrédita irne 
fidion  que  l’amour  du  merveilleux 
feifoit  adopter  par  la  multitudev 
En  traitant  avecle  roi  d’Angleterre^ 
fl  lefula  de  lui  Evrçr  çet  objet  de 
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^ fa  jaloiifie.  Perkin  obligé  de  quît- 

*493*  ter  la  France , va  implorer  la  pro- 
dehÏÏdïoiic  ^eftion  de  la  diichefle  de  Bour- 
de Bourgo-  gogne.  Celle-ci  après  des  doutes  af— 
feftës  & une  apparence  d’examen 
fcrupuleux  , l’embrafTe  avec  des 
tranfports  de  tendrefle,  fe  félicite 
d’avoir  retrouvé  un  neveu , l’héri- 
tier des  Plantagenets  , le  légitime 
fucceffeurd’EdouardXlle  lui  donne 
une  garde  , un  train  magnifique, 
Plufieurs  Anglois  de  diftinéfion 
viennent  lui  faire  la  cour  & lui  of- 
fnr  leurs  fervices.  Le  grand  Cham- 
bellan lui-même,  Guillaume  Stan- 
ley , qui  avoit  contribué  plus  que 
perfonneau  couronnement  de  Hen- 
ri VII , forme  des  projets  de  révolte 
en  feveur  de  fon  concurrentr  La 
nation  flotte  dans  l’incertitude  ; le 
roi  fent  le  péril  qui  le  menacé  ôc 
met  toute  ta  prudence  à s’en  ga- 
rantir. 

te  roi  de-  Confiater  évidemment  la  mort 
du  duc  d’York  eût  été  la  plus  forte 
preuve  de  Timpoflure.  Mais  de 
cinq  perfonnes  qui  avoient  trem- 
pé dans  le  meurtre  , il  n’en  ref- 
toit  que  deux  dont  le  témoignagg 
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pouvoit  être  de  grand  poids, 

Henri  vint  à bout  d’éclaircir  le  fond 
du  myftere  par  le  moyen  de  fes  ef- 
pions.  Il  remonta  jufqu’à  la  naif- 
îance  de  Perkin  , découvrit  fes 
aventures , fuivit  la  trace  de  la  conf- 
piration  , pénétra  le  fecret  des 
conjurés;  & afin  de  leur  ôter  toute 
défiance , il  fit  excommunier  quel- 
ques-uns de  fes  efpions  comme  leurs 
complices  , abufant  du  miniftere 
fpiritiiel  pour  afTurer  le  fuccès  de  ' 

fa  politique.  Clifford , l’un  des  prin- 
cipaux foutiens  de  l’impofleur  , fe 
laiffa  gagner , & contribua  beau- 
coup aux  découvertes.  On  publia 
dans  le  royaume  l’hifloire  de  Per- 
kin y.  le  détail  de  fes  adions.  On 
arrêta  tout  à coup  plufieurs  con- 
jurés, dont  l’exécution  répandit  la 
terreur  parmi  les  autres.  Le  rang 
les  anciens  fervices  de  Stanley  , 
étoient  un  obflacle  à fon  procès,  ' 

Une  tête  fi  illuftre  ne  pouvoit  tom- 
ber fans  un  grand  éclat.  Henri  em- 
ploya Clifford  à fa  vengeance.  Ce 
feigneur  vint  fe  jeter  à fes  pieds 
dans  la  chambre  du  confeil , s^a- 
jV^oua  coupable  > ofifit  toutes  les  fàr 
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tisfliûions  qu’il  exigeroit.  Le  roi. 
lui  ayant  demandé  le  nom  de  fes 
complices,  il  nomma  Stanley  qui 
étoit  préfent,  & laccufa  d’être 
le  chef  du  complot.  Henri  parut 
n’en  rien  croire.  Clifford  infiftant  , 
Stanley  fut  mis  en  pril'on.  Jl 
confefla  le  fait,  & périt  fur  un  écha- 
faud. 

L’évidence  de  l’impoftiire  & la 
. juflice  févere  du  monarque  ne  laif- 
foient  plus  à Perkin  que  les  ref- 
fources  du  défefpoir.  Il  parut  fur 
la  cote  de  Kent  avec  fix  cents  hom- 
mes ; mais  loin  de  trouver  le  peu- 
ple difpofé  en  fa  faveur , il  vit  fes 
foldats  repouffés  par  les  habitans  du 
pays.  De  cent  cinquante  prifon- 
niers , aucun  n’échappa  au  fupplice^ 
Henri  convoqua  cette  année  un. 
parlement  oîi  fut  fait  ce  ftatut  cé- 
lébré, Que  perfonne  ne  pourroit 
être  recherché  pour  avoir  foutenu 
un  roi  aéluellement  régnant  ; loi 
favorable  aux  ufurpateurs  dans  le 
cas  oii  liifurpation  feroitmanifefle  ; 
propre  néanmoins  à maintenir  la 
tranquillité  publique  lorfqu’ils’élè- 
veroit  des  doutes  fur  le  droit  de? 
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üIccefTion.  Henri  qui  avoit  fuivi 
une  réglé  toute  contraire  à l'égard 
des  partifans  d’Y ork , craignoit  lans 
doute  que  fon  exemple  ne  fut  un 
jour  imité.  Le  même  parlement  Tau-  Les  hlenvell* 
torifa  à faire  lever  les  fommes  pro- 
mifes  fous  le  titre  de  bienveillance. 

C’étoit  autorifer  cette  efpece  de  . - 

taxe  contre  laquelle  on  s’éleva  da-ns 
la  fuite  avec  chaleur.  La  conquête 
rapide  & inffuftueufe  du  royaume 
dé  Naples  par  Charles  VIII , fit  en- 
trer Henri  VII  dans  la  ligue  formée 
contre  lui  ; mais  il  n’entreprit  rien 
de  fon  côté. 

Le  roi  de  France  irrité  de  cette  Révolte  aU 
démarche  recommanda  Perkin  an  ^ 
roi  d’Ecofî'e  Jacques  IV,  dont  les 
difpofitions  n’étoient  point  favora- 
bles à l’Angleterre.  Ce  jeune  prince 
fe  laiffa  tromper  par  l’impoflcur , & 
lui  donna  même» en  mariage  une  de 
fesparentes.Une  armée  EcofToifera- 
vagea  bientôt  les  fi  ontieres.  Perkin 
publia  un  manifeffe  où  Henri  étoit 
repréfenté  comme  un  tyran.  Celui- 
ci,  toujours  emprefié  à tirer  de 
l’argent  de  fes  lùjets , fe  fit  accorder 
nnfubfide  de  cent-vingt  mille  livres. 
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iïerlin^  avec  deux  quinzièmes  *J 
L’avance  plutôt  que  le  befoin  exî- 
geoit  cette  reflburce.  Le  peuple  , 
fouvent  révolté  par  des  impôts  né- 
ceflaires , ne  peut  fouffrir  patiem- 
*ment  ceux  dont  il  connoît  l’inuti- 
lité, Le  roi , ne  cherchant  qu’à  groi^ 
'■  '■  fir  fon  riche  tréfor , fournit  un  pré- 

.1497.  texte  de  rébellion.  Les  habitans  de 
la  Cornouaille  prirent  les  armes. 
Ils  avoient  pour  chefs  un  jurifcdn- 
fulte  & un  artifan,  auxquels  fe 
joignit  lé  lord  Audley , capable  par 
fa  naiflance  & par  fon  ambition 
fougueufe  de  poufler  vivement 
cette  entreprife.  Les  rebelles  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Londres.  Henri, 
après  de  fages  précautions , les  atta- 
qua, les  diflîpa,  & renvoya  les 
prifonniers  avec  plus  d’indulgence 
que  n’en  promettoit  fon  caraflere. 
Il  marcha  bientôt  contre  l’Ecoflbis  , 
lui  fît  feire  des  propofitions  qui  fu- 
rent hautement  rejetées.  On  con- 
clut feulement  une  treve  de  quel- 
ques mois. 


* L’iiTage  étoit  érahfî  depuis  quelque  rcmps  d’a(^ 
feoir  les  impôts  fur  lesbiens  mobiliers,  ôc  de  Icvoç 
VU  quinzième , deux  quiuzienres,  &c. 
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Jacques  avoit  reflifé  de  trahir 
Perkin  ; mais  il  le  pria  de  fe  retirer 
ailleurs.  La  Flandre  ne  pouvoitplus 
lui  fervir  d’afyle  , parce  que  les 
Flamans,  à qui  l’interruption  du 
commerce  avec  l’Angleterre  faifoit 
un  tort  confidérable,  s ’étoient  ac- 
commodés avec  Henri.  Il  fe  cacha 
quelque  temps  en  Irlande.  De  là  il 
paffa  en  Cornouaille  où  le  feu  de  la 
fédition  fubfiftoit  encore.  Le  roi , 
qui  ne  fouhaitoit , difoit-il  fouvent, 
que  de  voir  les  rebelles  & les  fac- 
tieux, témoigna  une  grande  joie  de 
fon  arrivée , & fe  hâta  de  prévenir 
fes  progrès.  En  paroiffant,  il  défarma 
les  rebelles.  Perkin  fe  réfugia  dans 
une  églife.  Sa  femme  fut  prifon- 
nlere  & traitée  avec  diftindion.  Il 
fe  remit  lui  - même  entre  les  mains 
de  Henri  qui  lui  promettoit  fa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de  Lon- 
dres , expofé  aux  infultes  de  la  po- 
pulace ; on  lui  fit  faire  l’aveu  de 
fes  avantures  ; on  l’enferma  dans 
une  prifon.  S’étant  évadé , il  fiit  re- 
pris, & envoyé  à la  Tour.  Un  gé- 
nie h intriguant , après  avoir  joué 
un  fl  grand  rôle , ne  pouvoits’ac-' 


10  Henri  VIL 
coutumer  à l’infortune.  Il  fe  ména- 
gea une  correfpondance  avec  le 
comte  de  Warvick  prifonnier  com- 
me lui.  L’un  & l’autre  devoir  fe 
fauver  après  avoir  tué  le  gouver- 
neur. Leur  complot  ayant  été  dc- 
149.9.  couvert , Perkin , déformais  indigne 
Hxccucio  jg  pardon , fubit  le  fupplice  qu’il 

OU  ConiE-  iiL  f , •.TT  iî  /*  1 

IW'arvick.  lîientoit.  Henri  lailit  1 occalion  de 
fe  défaire  de  Warwick.  Acculé  d’a- 
voir voulu  troubler  l’état  de  fou- 
lever  le  peuple  , ce  malheureux 
prince,  feul  relie  des  Plantagenets  , 
îut  condamné  à mort  & exécuté.  Le 
roi  prétexta , pour  colorer  cet  acte 
de  tyrannie  , que  Ferdinand  roi 
d’Arragon  , dont  il  vouloit  faire 
. ëpoufer  la  fille  au  prince  de  Galles  , 
Arthur,  refufoit  de  confentir  au 
mariage  , tant  qu’il  refieroit  quel- 
que prince  de  la  maifon  d’York. 
Comme  fi  une  telle  vièlime  avoit. 

Miiriag^du  dù être  immolée  à l’intérêt..  Arthur 
Gan*^s  .1*^  époufa  quelque  temps  après  Ca- 
othetin'r'*^  thetine  d’Arragon,&  mourut  fix 
4’Arragon.  niois  après , fans  avoir  , difoit-on  , 
confommé  le  mariage.  Le  nouveau 
prince  de  Galles  , ( depuis  Henri 
^yill  ) âgé  de  douze  ans , reçut  mai;; 
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lui  pour  époufe  la  veuve  de  fon 
irere.  Henri  vouloit  cette  alliance  , 
& en  obtint  la  dilpenle  du  pape. 
Evénement  qui  eut  les  fuites  les 
plus  funeftes.  Le  roi  accorda  en 
meme  temps  fa  fille  aînée  à Jacques 
IV.  On  lui  repréfenta  que  c’étoit 
le  moyen  de  foumettre  un  jour 
l’Angleterre  à l’EcofTe.  Il  répondit 
que  cela  ferviroit  plutôt  un  jour  à 
réunir  rEcofle  à l’Angleterre.  Nous 
verrons  raccompliffement  de  cette 
efpece  de  prédiéîion. 

Tout  réufTifToit  au  gré  de  fes 
vœux.  L’Europe  admiroit  fa  por 
iitique  ; Ferdinand  maître  de  l’Ef- 
pagne  entière,  d’où  il  avoit  chaffé 
les  Maures  , lui  étoit  uni  par  intér 
rêt;  l’Archiduc  PhiHppe , gendre 
-de  Ferdinand  , lui  faifoit  en  qiielr 
-que  forte  la  cour  ; le  pape  Alexanr 
dre  VI  cultivoit  fon  amitié  ; Louis 
XII  confumoit  dahs  les  guerres  d’I- 
talie les  forces  de  la  France.  Henri 
n’ayant  plus  d’ennemi  à craindre  , 
donna  carrière  à fa  pafTion  domi-» 
nante.  Injufte  & cruel  par  avarice, 
il  vexa , il  opprima  fes  fujets.  Deux 
^^ïiinilùes  animés  de  fes  fentimens  • 


1503. 

Avarice  8c 
vexations  de 
deuci  V II/, 
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Empfon  & Dudley , devinrent  leô 
fléaux  de  la  nation.  Les  jugemens 
arbitraires , les  amendes , les  com- 
pofitions  en  argent , les  taxes  odieu- 
. » les  & inutiles , groflirent  tellement 
le  tréfor,  qu’on  le  fait  monter  à 
deux  millions  fept  cents  cinquante 
mille  livres  fterling.  Une  rigide 
économie  l’aiigmentoit  de  jour  en 
jour;  & plus  Henri  avançoit  en 
âge , plus  il  étoit  dévoré  de  cette 
foif  ardente  des  richeffes , qui  n’en- 
tra jamais  dans  les  grandes  âmes. 
Son  aûivité , fa  vigueur , fa  pru- 
dence , fon  amour  de  la  paix,-  fon 
« courage  à la  guerre , n’ont  pu  efïa- 
cer  la  flétriffure  qu’une  paffion  fi 
honteufe  a laiffée  fur  fa  mémoire. 
Aux  approches  de  la  mort , il  crut 
expier  fes  injuftices  par  des  aumô- 
nes & des  fondations,  plus  pro- 
pres quelquefois  à tromper  la  con- 
icience  qu’à  fatiSfaire  le  fouverain 
*5°9*  juge.  Il  expira  dans  la  cinquante-* 
Hcari  VII.  deuxième  annee  de  Ion  âge. 

Nul  roi,  depuis  la  grande  charte^' 
n’avoit  régné  en  Angleterre  avec 
tant  d’empire  que  Henri  VII.  Il  eut 
toujours  pour  fyftême  d’abaifferieç 
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•{grands  & de  les  fenir  dans  une 
étroite  fiijétion.  Ses  miniftres  fu- 
rent des  évêques  & des  gens  de 
robe , qui , tenant  de  lui  leur  for- 
tune , étoient  efclaves  de  fes  vo- 
lontés. Il  vint  à bout  par  fa  fermeté  tes  grandi 
& fa  confiance  d’empêcher  les  fei-  ^ 
gneurs  d’entretenir  cette  foule  de 
partifans  qui  s’engageoient  à leur 
lervice , qui  prenoient  leur  livrée , 

& qui  étoient  les  inflrumens  de  leur 
injuftices  & de  leurs  révoltes*.  En 
accordant  à la  nobleffe  le  pou- 
voir d’aliéner  les  terres , & de  rom- 
pre les  anciennes  fubflitutions  9 
Henri  procura  au  peuple  le  moyen 
d’augmenter  fa  propriété  & de  di- 
minuer celle  des  barons , que  le 
goût  du  luxe  engageoit  dans  de 

* On  rapporte  à ce  fujet  un  traie  remarqu sblc.  Lç 
comte  d’Oxfoicl , géncrâl  & favori  de  Henri  Vil  • 

^ devant  le  recevoir  un  jour  dans  fon  château  ,allcin- 
bla  tous  fes  cli'os  pour  rendre  cette  réception  plus 
niagnifîi]ue<  Leroi  les  trouva  rangés  en  baie.  Il  té- 
moigna fon  étonnement  de  voir  cette  multitude  de 
gens  au  fetvice  du  comte.  Celui- ci  avoua  que  la  plu- 

Î*rt  ne  lui  appartenoient  que  pour  reprefentet  dans 
K grandes'occaiîons.  cc  Ln  vérité  > Nfylord , dit  alors 
Henri , je  vous  remercie  de  votre  bonne  chere  j 
w mais  je  ne  peux  çoufeniit  que  l’on  enfreigne  mes  , 
lois  fous  mes  yeux  s mon  procureur  général  en 
conférera  avec  vous.  «Oxford  n’en  fut  pasquitte^ 

'^U-oa , pour  moins  de  ^uin^e  mille  m*rcs  d’argent^ 
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nouvelles  dépenfes.  Les  arts  j îii 
commerce  , 6c  l’indudrie  faifoient 
chaque  jour  des  progrès.  On  igno- 
’ roit  cependant  encore  les  principes 
de  politique  qui  en  multiplient  les 
; avantages.  T out  intérêt  de  l’argent , 

les  profits  du  change  , l’exportation 
de  la  monnoie  6c  des  lingots , fu- 
rent févérement  défeiYdiis  fous  ce 
régné  ; on  fixa  le  prix  des  laines , 
des  chapeaux,  des  gages  des  labou- 
reurs , 6cc.  ; on  défendit  à quicon- 
que avoit  moins  de  vingt  fchelllngs 
de  revenu , de  mettre  fes  enfans 
,en  apprentiffage  ; on  défendit  d’en- 
.clorre  les  champs,  de  tenir  des  fer- 
-mes.  C’étoient  autant  d’entraves 
mifes  à l’induftrie  6c  au  commerce. 
De  pareilles  lois  , ou  ne  s’exécu- 
tent point , ou  produifent  plus  de 
mal  que  de  bien.  L’expérience  a 
' détrompé  de  ces  abus.  Henri  VII 
fît  des  lois  fages  pour  l’adminiflra- 
tion  de  la  juflice  , pour  la  punition 
des  meurtriers  , pour  foumettre 
aux  petnes  capitales  les  eccléfiaf- 
tiques  criminels.  C’eft  apparem- 
ment ce  qui  l’a  fait  furnommer  par 
quelques-uns  le  Salomon  d’Angle- 

terrè, 
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j ferre , titre  glorieux , mais  démenti 
; par  la  conduite  de  ce  prince. 

La  découverte  du  nouveau  monde  Navigation  j 
par  Chriftophle  Colomb  en  1492  ; dT/*Lctuei, 
la  route  inconnue  que  les  Portu-&c. 
gais  s’ouvrirent  vers  les  Indes  par 
le  cap  de  Bonne  Efpérance  ; la  prife 
de  Conftantinople  par  les  Turcs  en 
1453  , fuivie  de  la  renaiflance  des 
lettres  en  Europe  ; l’invention  de 
rimprimerie , cet  art  de  répandre 
par  tout  les  lumières  & trop  fou- 
vent  les  erreurs  ; la  perfeftion  de 
l’artillerie , fi  propre  à changer  toute 
la  méthode  de  la  guerre  ; font  des 
événemens  mémorables  qui  annon- 
çoient  de  grandes  révolutions.  Les’ 
arts  poliffent  les  mœurs  , les  lettres 
éclairent  l’efprit,  le  commerce  en- 
richit les  peuples , la  navigation  fa- 
cilite les  conquêtes.  De-là  ces  nou- 
veaux penchans , ces  nouvelles 
idées , ces  nouveaux  principes , ces 
nouveaux  fyftêmes , dont  les  effets , 
tantôt  avantageux , tantôt  funeftes , 
vont  rendre  l’hiftoire  fi  intéreffante. 

C’eft  par  de'  lents  progrès  que  la 
raifon  diflipe  les  préjugés  & réforme 
les  abus.  C’eft  par  de  violentes  fe«» 

Tonii.  lU  B. 
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coüffes  que  les  états  parviennent  à 
une  confiftance  folide  & à une  fage 
légidation. 


- HENRI  VIII. 

1509*  L’Angleterre,  mécontente  du 
nuurhcw.m'  gouvernement  dur  de  Henri  VII , 
iecerei-nc.  Rit  d’autant  plus  charmée  de  voir 
Ibn  fils  monter  furie  trône , que  ce 
jeune  prince , âgé  de  feize'  ans , pré- 
venoit  par  fa  figure , par  fon  efprit , 
par  fes  maniérés  affables , par  la  fran- 
chife  6c  la  vivacité  de  Ibn  carac- 
tère. On  ne  prévoyoit  pas  que  les 
pallions  en  feroient  dans  la  fuite  un 
tyran.  Ses  premières  démarches 
répondirent  à l’efpérance  de  la  na- 
tion. Il  choifit  pour  fes  minières 
ceux  qui  avoient  le  mieux  fervi 
fous  fon  pere.  Empfon  & Dudley 
Rirent  immolés  à la  haine  publique. 
Comme  leurs  vexations  ne  pou- 
voient  être  imputées  qu’aux  or- 
dres du  prÎQce . & aux  abus  de  la 
prérogative , on  leur  fuppofa  des 
projets  de  conlpiration , & en  les 
condamnant , on  çut  moins  d’égard 
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Rux  réglés  de  la  juftice  qu’au  defir 
defatisfaireles  peuples.  Le  Roi  con- 
fomma  enfin  fon  mariage  avec  Ca- 
therine d’Arragon  princeffe  douce 
& vertueufe , dont  la  dot , ainfi 


que  le  douaire , étoit  fort  confidé- 
rahle , & qu’il  eût  été  dangereux  de 
renvoyer,  parce  que  l’alliance  d’Ef- 
pagne  dépendoit  de  ce  mariage. 
Henri  aimoit  les  plaifirs  , les  fêtes. 
Sa  dépenfe  fut  proportionnée  au 
tréfor  qu’un  pere  avare  lui  avoit 
laiffé.  La  mufique  & la  littérature 
faifoient  fes  délices.  Rien  n’annon- 


çoit  la  tyrannie  ; tout  préfageoitun 
régné  paifible  & glorieux.  Le  temps 
& les  conjonôures  développent  de 
caraétere  des  hommes. 


Les  guerres  d’Italie  fixoient  alors 
l’attention  de  l’Europe.  Louis  XII , 
après  avoir  conquis  le  Milanez , s’é- 
tant ligué  avec  le  roi  d’Efpagne 
Ferdinand  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples , avoit  été  dé- 
poiiillé  par  ce  prince  fourbe  & am- 
bitieux , dont  le  furnom  de  catho-  , 

Uque  mafquoit  les  plus  noires  per-  1^707 
fidles.  La  ligue  de  Cambrai  excita  1 
•lin  nouvel  embrafement. -Jules  II- cambcii.  ju- 

B*  • iCb  il* 
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pape  guerriçr , en  fut  Iç  principaî 
auteur.  Oubliant  le  foin  des  âmes 
pour  agrandir  les  domaines  du  fiegç 
de  Rome il  s’unit  contre  la  répu- 
blique de  Venife  avec  l’empereur 
Maximilien , le  roi  de  France  & le 
roi  d’Efpagne.  La  valeur  Françoife 
réduifit  bientôt  les  Vénitiens  aux 
dernieres  extrémités.  Mais  dès  que 
le  pape  Rit  en  polTeflion  de  ce  qu’il 
vouloit  avoir,  il  intrigua  contre 
Louis  XII , attaqua  le  duc  de  Ferr- 
rare  fon  allié , follicita  les  Suiffes  , 
& Ferdinand,  & Henri  VIII,  de 
prendre  parti  dans  cette  guerre 
(odieiife.  Louis  ne  pouvant  regarder 
pape  que  comme  un  ennemi 
mortel,  entreprit  de  le  vaincre  par 
les  .armes,  & de  le  faire  dépofer 
par  le  concile  de  Pife.  Nul  danger 
n’efïfayoit  le  vieux  pontife.  Il  ml- 
jnina  des  anathèmes  contre  les 
évêques  affemÎDlés  à Pife,  il  prit 
en  perfonne  la  Mirandole,  après 
avoir  fignalé  ion  courage  dans  les 
opérations  du  fiege  ; il  engagea  le 
roi  d’Angleterre  à tenter  une  inva- 
sion en  France , lui  faifant  efpérer 
jç  tiürç  de  Roi  trïs-chrUkn , dPAt; 
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les  fois  de  France  jouiffoient  depuis 
Louis  XI.  La  gloire  de  fervir  I« 
pape  & de  conquérir  des  provinces 
excita  l’ambition  du  jeune  foi.  Le 
parlement  lui  accorda  volontiers 
des  fubfides  pour  une  entreprife 
agréable  à la  nation.  ‘ 

Ferdinand,  tout  occupé  de  fes  •' 

intérêts  lors  même  qu’il  fembloit 
combattre  pour  feux  des  autres,  la  Fraïuejict- 
perfuade  à Henri  d’envoyer 
troupes , non  à Calais  félon  la 
coutume  , mais  à Fontarabie  , où 
elles  feroient  à portée  de  s’empa- 
rer de  la  Guienne  avec  le  fecours 
des  Efpagnols.  Son  deffein  étoit  de 
les  employer  à la  conquête  de  la 
Navarre , qu’il  méditoit  pour  lui- 
même.  Jules  II  avoit  excommunié’ 

Jean  d’Albret  , roi  de  Navarre, 
comme  adhérant  au  concile  de 
Pife  ; & la  dépouille  d’un  prince 
excommunié  étoit  digne  de  Ferdi- 
nand le  catholique.  Les  Anglois  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés,  fous  la 
conduite  du  marquis  de  Dorfet, 
qu’il  propofa  cette  expédition  au 
général  , comme  un  moyen  de 
conquérir  plus  furement  la  Guieruie» 

B iij 
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Dorfet  pénétra  les  vues  du  monar- 
que, & ne  voulut  point  envahir 
un  état  auquel  il  n’avoit  pas  ordre 
de  faire  la  guerre.  Son  féjour  à 
Fontarabie  n’en  fut  guere  moins 
utile  à l’Efpagnol.  Les  François 
craignirent  des  forces  fupérieures  ; 
la  Navarre  n’étant  pas  fecourue  , 
tomba  entre  les  mains  de  Ferdi- 
nand ; Dorfet  paftit  fans  avoir  rien, 
pu  entreprendre. 

Quoique  cette  guerre  ne  pro- 
duisît nul  avantage  aux  Anglois  , 
elle  nuifit  beaucoup  au  roi  de 
France.  Obligé  de  rappeler  fes 
15^3*  troupes  pour  la  défenfe  du  royaume^ 
Louis  perdit  toutes  fes ‘conquêtes 
en  Italie  ; Jules  II  triompha  de  fes 
difgraces  ; Léon  X,  fucceffeur  de 
Jules,  anima  encore  contre  lui  le 
roi  d’Angleterre.  L’autorité  ponti- 
ficale étoit  toujours  fi  refpeftée, 
qu’un  vaiffeau  qu’il  envoya  , avec 
des  vins  & des  jambons  pour  la 
cour , fut  reçu , dit-on , avec  une 
forte  d’enthoufiafme , & fervit  à 
enflammer  le  courage  de  la  nation. 
Un  fubfide  du  parlement  facilita 
les  prépai-atifs.  Le  célébré  Thomas 
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.Wolfey  ) alors  tout-piiiffant , fer+>  \yoifSy 
vit  avec  ardeur  les  inclinations  du 
monarque.  Ce  miniftre,  qui  devint 
l’un  des  principaux  perfonnages  de 
fon  fiecle , étoit  fils  d’un  boucher., 
mais  diftingué  par  fon  efprit,  fes 
talens  & fes  lumières.  Simple  ecclé- 
fiafiique,  il  avoit  trouvé  accès  à 
la  cour  de  Henri  VII  j & avoit  été 
.employé , avec  fuccès' à quelques 
commifiiçns  délicates.  Sa  fortune 
s’éleva  rapidement  fous  Henri  VIH. 

Le  Comte  de  Surrey , qui  parta- 
geoit  avec  l’évêque  de  Winchefter  , 
l’autorité  du  miniftere , jaloux  de 
ce  prélat , crut  pouvoir  diminuer 
fon  crédit  en  procurant  à Wolfey 
les  bonnes  grâces  du  roL  Le  nour 
veau  courtifan  eut  bientôt'  captivé 
;fon  maître.  L’infinuation , la  flat- 
terie, le  goût  des  plaifirs  , & même 
.l’amour  des  lettres,  le  rendirent 
.fl  agréable , qu’il  enleva  toute  la 
faveur.  Voyant  la  carrière  ouverte 
à fon  ardente  ambition , il  perfuada 
.au  jeune  roi  d’éloigner  les  anciens 
miniflres , & de  confier  les  affaires 
û un  homme  qui  fût  de  fon  choix 
.&  qui  pût  rinftriiire  en  l’amufant. 

• * T>  • 
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C’étoit  fe  défigner  foi^même.  D’a- 
bord admis  an  confell , il  parvint 
, tout  à coup  au  rang  de  leul  St 
premier  miniftre.  Une  avidité  infa- 
ttiable , une  hauteur  exceffive , uni 
fafte  infolent,  lui  firent  beaucoup 
plus  d’ennemis,  qu’il  ne  pouvoit 
fe  faire  de  partifans  par  fon  habi- 
leté , fa  générofité  & fa  politique, 
laFrance^  Commc  Henri  étoit  plein  d’ar- 
atuqucc.  pQ^j.  guerre,  Wolfey  en. 

fit  le  principal -objet  de  fes  foins. 
Une  flotte  Angloife  fe  préfenta 
devant  Brefl , Sc  fut  obligée  de  fe 
retirer.  Les  François  tentèrent  une 
defcente  fur  la  côte  de  SiifTex  Sc 
ne  réufîirent  pas  mieux.  C’étoit 
dans  le  continent  que  dévoient  fe 
porter  les  grands  coups.  Les  An- 
glois  y pénétrèrent  par  Calais.  Les 
Suiffes , furieux  contre  Louis  XII 
<jui  avoit  eu  l’imprudence  de  les 
ofFenfer,  dévoient  envahir  la  Bour- 
gogne. L’empereur  Maximilien, 
avoit  promis  de  les  renforcer  par 
im  fecours  de  huit  mille  hommes. 
Quoiqu’il  eût  déjà  touché  cent 
vingt  mille  ,écus,  il  manqua  de 
parole , & pour  fe  difculper  , U , 
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vînt  joindre  Henri  avec  quelques 
troupes  ÿ fe  mit  à fa  folde , & ne 
rougit  point  de  recevoir  une  paye 
de  cent  écus  par  jour.  La  puifl'ance 
& la  fierté  Autrichienne  ne  bril- 
lèrent que  dans  fes  fucceffeurs. 
Térouane,  ville  fituée  fur  les  fron- 
tières de  Picardie  , étoit  invertie 
par  les  Anglois.  Un  corps  de  huit 
cents  chevaux  traverfa  leur  camp , 
porta  des  provifions  aux.  artiégés , 
fe  retira  prefque  fans  perte.  Les 
ennemis  fe  vengerent  de  cet  affront 
à la  bataille  de  Guinegate.  La  cava-  Bataille  ds 
lerie  Françoife  , fi  fameufe  par  fes 
exploits  & par  fon  courage , faifie 
d’une  terreur  panique , s’enfuit  avec 
une  honteufe  lâcheté  ; & l’on 
nomma  cette  bataille  la.  journée,  des 
éperons  , parce  qvi’on  y fit  à peine 
iifage  des  armes.  Henri  VIII , au 
lieu  de  profiter  de  la  victoire  &; 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  du 
royaume,  retourna  finir  le  fiege 
de  Térouane,  & prit  enfuite  Tour- 
nai , dont  la  conquête  ne  pouvoit 
lui  être  utile.  Les  Suirtes,  fur  le 
point  de  s’emparer  de  Dijon , s’ac- 
commodèrent avec  la  Trémoillej 

B V 
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gouverneur  de  la  province , qût 
leur  promit  ce  qu’ils  voulurent , 
s’attendant  bien  à être  défavoué 
par  la  cour*  Leur  départ  accéléra 
celui  de  Henri.  Ainfi  une  des  cam— 

Î>agnes  les  plus  dangereufes  pour 
a France  , ne  proaira  aux  ennemis 
aucun  avantage  réel , & ne  fervit 
qu’à  faire  connoître  leur  impru- 
Les  EcoJTo  s dence.  Le  roi  d’EcofTe  Jacques  IV, 

katcus.  J ' t ' 1 T'  • 

déclaré  pour  les  François , rava- 
geoit  le  Northumberland,  à la  tête 
de  cinquante  mille  hommes  de 
mauvaifes  troupes.  Les  Anglois 
lui  livrèrent  la  bataille  de  Flouden  ^ 
où  il  flit  tué  avec  une  grande  par- 
tie de  la  haute  nobleffe..  Henri  fe 
montra  modéré  dans  la  viéloîre  , 
& fit  la  paix  avec  la  reine  d’EcofTe 
devenue  régente. 

Cependant  Louis  conjuroît  l’o- 
1514»  rage*  Après  tant  de  guerres  raal- 
Louis  xti.  Leureufcs , tant  de  perhdîes  cruelles 

fmOa  guerre.  . -l  rr  ' U 

qu  il  avoit  eliuyees  , ce  bon  roi  ne> 
penfoit  plus  qu’à  rendre  le  calme 
à fon  royaume.  Il  appaifa  Leon  X 
en  renonçant  au  concile  de  Pife 
transféré  à Lyon , & il  fut  délié 
■èos,  anathèmes  dont  les  fuites 
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J1  offrit  'à  Ferdinand  fa  fille  Renée 
en  mariageijie'ur  liin  ou  Faiitre  dè 
fés  pétits'^fils , avec  la  céflion  de 
fes  droits  fur  le  Milanez  ; &t 
l’empereur  Maximilien,  ainfi  que 
le  rài  d’Efpagne  i,  confentit  volons 
tiers  à une  treve oîi  ils  trouyoient 
l’avantage  de  leur  famille.  HenriVIII 
fut  d’autant  plus  irrité  de  la  con- 
duite de  fes  alliés,, que  le  prince 
d’Efpagne  , Charles  d’Autriche  , 
devoit-  époufer  fa,  fœur  Marie. 

Pour  leur  faire  fentir  fon  indigna-  He-irî  s'unît 
tion , il  réfolut  de  s’allier  avec  la  ^ la 
France.  Il  accorda  la  princefTe  à 
Louis  Xir,  qui  lui  céda  Tournay 
& promit  de  lui  payer  un  million 
d’écus.  On  convint  par  le  traité 
de  paix  de  fe  donner  mutuellement 
du  fecours  eil  cas  de  guerre.* Marie 
n’avoit  que  feize  ans  ; Loiiis  en 
avoit  cinquante  * trois.  Sa  paflion 
pour  une  jeune  6c  charmante  époufe 
lui  coûta,  la  vie..  Il  étoit  d’une 
fanté  trop  foible  qui  fe  confuma 
dans  les  plaifirs.  La  France  perdit 
' Vn  roi  furnommé  à jufte  titre  le 
fere  du  peuple  , dont.la  paffioa 
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^ dominante  étoit  Tamour  de  îeS 

fujets  & le  defir  de  les  rendre 
•heureux.  Sa  veuve  époufa  fecré- 
tement  à Paris  Brandon,  duc  de 
SufFolk.  François  I favorifa  ce  ma- 
riage, craignant  que  Henri  ne  fe 
ménageât , par  le  moyen  de  fa 
fœur , quelque  alliance  plus  utilei 
Il  appaifa  le  reffentiment  de  ce 
prince  irrité  contre  les  deux  épousr. 

^ L’Angleterre  )Ouit  alors  d’une 

151^.  tranquillité  peu  connue  auparavant. 

Grandeur  ‘Wolfey  la  gouvcmoit  avec  d’au- 
tant  plus  d’empire,  qu’en  afFeâant 
de  ne  fuivre  que  les  volontés  du 
roi , il  faifoit  entrer  le  roi  dans 
toutes  fes  vues.  C’étoit  en  appa- 
rence un  compagnon  de  plailirs, 
& en  effet  un  miniftre  ahfolu.  On 
le  vit  entaffer  bénéfices  fur  béné- 
fices , poffédant  tout  à la  fois  l’ar- 
chevêché d’York,  les  évêchés  de 
LHirham  & de  Winchefter , &:  par- 
tageant les  revenus  de  plufieurs 
autres  fieges  dont  les  titulaires  Ita- 
liens ne  réfîdoient  point.  A ces 
knmenfes  poffeffions , il  joignit  ia 
dignité  de  cardinal.  Sa  maifon , 
^ompofée  de  huit  cents  perfonnes^ 
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s jpaimi  lefquelles  fè  trouvoit  beau- 
( coup  de  nobleffe , annonçoit  une 
‘ magnificence  royale.  Jamais  ecclé* 

! fialbiqiie  du  royaume  n’avoit  porté 

avant  lui  de  l’or  & de  la  foie.  ' La 
[ croix  d’York  le  précédoit  tou- 
1 jours , quoique  dans  le  diocefe  de 
Cantorbery,  au  mépris  des  privi- 
: leges  du  primat.  Ce  dernier  le  dé- 

; mit  de  la  dignité  de  ‘ chancelier , 

! qui  paffa  entre  les  mains  de  Wol- 
; fey.  Fox , ancien  miniftre,  évêque 
de  Winchefter , quitta  la  cour  oh 
I ‘ il  n’étoit  rien  : il  recommanda  au 
roi  de  ne  pas  fouffrir  que  le  fer- 
viteur  fut  plus  grand  que  le  maître. 

Je  fais , répliqua  Henri , me  faire 
obéir  de  tous  mes  fujets.  Le  cardinal 
favorifoit  les  fciences , protégeoit 
& enrichiffoit  les  gens  de  lettres. 

Leurs  éloges  répondoient  à fa 
générofité , tandis  que  le  peuple 
étoit  ébloui  de  fa  magnificence. 

Les  Rois  eux-mêmes  Rirent  bien- 
tôt obligés  de  lui  faire  en  quelque 
forte  là  cour. 

François  I,  prince  .vaillant , à 
qui  il  ne  manquoit  qu’une  fage\o«ciiié  ayec 
politique  pour  effacer  tous 
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.verains  de  l’europe , ayant  r^ncKJ^ 
vêlé  avec  Henri  VIII  le  traité  faM^ 
par  Louis  XII,  pafla  en  Italie  ok 
l’entfaînoit  l’ardeur  des  conquêtes  , 
gagna  fur  les  Suiffes  la  fanglante 
Bataille  de  Marignan , & reprit 
Milanez  fur  Maximilien  Sforze  > 
qui  fe  contenta  de  vivre  en  France 
d’une  penfion  qu’on  lui  accorda. 
La  gloire  du  vainqueur  excita  la 
jaloufie  du  roi  d’Angleterre.  ''Vol- 
fey  entra  par  intérêt  dans  fa  paf- 
Bon.  Il  jouilToit  des  revenus  de 
févêché  de  Tournai , & il  voyoit 
avec  dépit  un  évêque  titulaire  de 
ce  fiege , protégé  à la  cour  ,de 
France.  Le  moindre  relTentiment 
du  miniftre  pouvoit  allumer  une 
guerre.  Un  Ambaffadeur  Anglois 
excita  l’ampereur  Maximilien  à 
prendre  les  armes  ; mais  cette  en- 
treprife  ne  réuffit  point.  Les  Alle- 
mans  furent  chafîes  d’Italie.  Henri 
& Wolfey  femblerent  perdre  de 
vue  leur  objet.  Cependant. le  roi 
d’Efpagne,  Charles-Quint,  îliccef- 
fèur‘de  Ferdinand  le  Catholique 
fon  grand-pere , né  avec  des  talens 
fupérieurs  (qu’u.ne  ^excellente  écUi- 
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çatiôn  avoit  cultivés , paroifîbit 
déjà , quoique  fort  Jeune , capable 
d’inquiéter  François  I , dont  il  avoit 
promis  d’époufer  la  fille  encore  au 
berceau  ; mariage  trop  incertain 
pour  former  une  alliance  folide. 
François,  comprenant  que  celle 
d’Angleterre  lui  feroit  plus  avan- 
tageufe , s’efforça  de  regagner  l’af- 
feftion  de  Wolfey.  Il  flatta  fon 
orgueil,  il  affeéla  de  le  confuker 
fur  les  chofes  les  plus  fecretes  , il 
lui  perfuada  que  fes  confeils  étoient 
pour  lui  des  oracles.  Bonnivet , 
ambafladeur  de  France  à Londres  , 
ménagea  fi  habilement  les  paflîons 
du  miniftre , qu’il  l’engagea  à feire 
reftitiier  Tournay.  On  convint  que  Tournai 
la  princeffe  Marie  d’Angleterre  ^ 

époiiferoit  le  dauphin  , quoique  » 

l’un  & l’autre  fuffent  enfants  ; que  ’ 

Tournai  ferviroit  de  dot  à la  prin- 
ceffe  ; qile  François  l payeroit  fix 
cents  mille  écus  en  dédommage- 
, ment  de  ce  qu’avoit  coûté  la  cita- 
delle nouvellement  conftmite  ; 6c 
qu’il  donneroit  douze  mille  livres 
de  penfion  au  cardinal,  qui  facri- 
fioitlesrevenus  de  l’évêché.  Calais 
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auroit  été  peut-être  vendu  de  mêmej 
fi  l’on  avoit  pu  efpérer  d’y  faire 
confentir  la  nation. 

ic>tioa  de  Les  defirs  de  Wolfey  croifToient 
avec  fa  puiflance.  Il  ne  fe  croyoit 
point  affez  élevé , tant  qu’il  voyoit 
quelque  chofe  au-deffus  de  lui. 
Campeggio  , légat  du  pape  , étoit 
venu  folliciter  une  décime  fur  le 
clergé  d’Angleterre  , fous  prétexte 
de  réfifter  aux  Turcs  dont  les  en- 
treprifes  devenoient  de  plus  en 
plus  redoutables.  Comme  de  pa- 
reilles contributions  n’avoient  fou- 


vent  tourné  qu’au  profit  de  la  cour 
Romaine , le  clergé  reflifa  d’y  con- 
fentîr.  Le  légat  ayant  été  rappelé  , 
fon  titre  & fes  pouvoirs  furent 
Orgueil  sc  accordés  au  miniftre.  On  le  vit 
jefpotifmc  alors  augmenter  fon  fafte  & fes 
prétentions.  L’archevêque  de  Can- 
torbery  lui  écrivoit  votre  trïs-affec~ 
tionné  frere.  Il  s’en  plaignit  comme 
d’une  injure.  Le  primat , informé 
de  fes  plaintes,  dit  froidement  : Ne 
voye:^-vons  pas  que  cet  homme  efi 
ivre  d" un  exces  de  profpérité  ? 

Bientôt  "Wolfey  établit  une  cour 
éccléliaflique , dont  l’autorité  arbi:; 
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tfaîre  reflembloit  fort  à celle  de 
l’inquifition.  Ce  prélat  , décrié 
par  la  licence  de  fes  mœurs,  s’éri- 
gea en  réformateur  rigide  des  laï- 
ques mêmes  ; & , ce  qu’il  y a de 
plus  étrange',  il  admit  pour  juge 
dans  fon  tribunal , un  homme  fcan- 
daleux  qu’il  avoit  lui-même  con- 
damné comme  parjure.  Le  defpo- 
tifme  révolte  toujours , furtout 
dans  la  puiflance  fpiritiiélle , effen- 
tiellement  modérée  & charitable. 

Les  plaintes  parvinrent  jufqu’aux 
oreilles  du  roi  ; il  témoigna  fon 
mécontentement  ; Wolfey  mk  des 

bornes  à fa  juridiélion.  

Un  nouvel  événement  changea 
tout-à-coup  la  face  de  l’Europe.  *5^  ^9' 

LJ  X # • f C.nâr‘CS* 

empereur  Maximilien  étant  mort,  Q,,i,K  cm. 
deux  illuftres  compétiteurs  brigue- 
rent  fa  place , François  I & Charles- 
Quint , rivaux  dignes  de  partager 
les  fufïrages , le  premier  , par  fa 
générofité,  fafranchife  & fa  valeur; 
le  fécond,  par  fa  prudence  & fa 
profonde  politique.  Celui-ci  l’em- 
porta , & la  couronne  impérialé , 
jointe  à celle  d’Efpagne , aux  états 
de  la  maifon  d’Autriche  & de  la 
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maifon  de  Bourgogne , aux  con- 
quêtes du  nouveau  monde,  lem-* 
bla  l’élever  au  faîte  des  grandeurs 
humaines.  Quoique  ces  deux  prin- 
ces eulTent  montré  dans  leurs  pour- 
fuites  de  l’émulation  fans  inimitié  ^ 
la  préférence  donnée  à l’un  ne 
pouvoir  manquer  d’aigrir  l’autre* 
Henri  VIH,  dans  la  fituation  avan- 
tageufe  de  fa  fortune  & de  fon 
royaume,  auroit  tenu  la  balance 
entre  eux , s’il  avoir  eu  autant  de 
politique  que,  de  pouvoir.  Mais  iifi 
îbuverain  que  les  pallions  domi- 
nent connoît  peu  les  véritables 
intérêts  de  fa  couronne.  Le  roi  de 
France  lui  propofe  une  entrevue 
à Calais.  Tandis  qu’on  fe  prépare 
Il  gagne  voyage , Charles-Quint  arrive 
Voifey.  à Douvres  pour  vifiter  le  monar- 
que, s’infinue  dans  l’efprit  de  Wol- 
fey  à force  de  flatteries , de  carelTes, 
& en  lui  faifant  efpérer  la  tiare, 
unique  objet  où  pût  encore  afpirer 
l’ambition  du  miniftre.  Leon  X 
étoit  jeune , cette  efpérance  paroiA 
foit  frivole  ; W olfey  la  faifit  néan- 
moins avec  joie,  & s’attacha  fecré- 
tement  à l’empereur.  > 
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A peine  Charles  - Quint  fut-il 
parti , que  le  roi  paffa  la  mer  avec  * 5 
toute  fa  cour.  Celle  de  France  fe  HÏiri'viuï 
rendit  à Ardres.  Départ  & d’autre f*cF«oçoisi. 
on  étala  une  magnincence  inouie. 

Les  deux  rois  fe  donnèrent  les  plus 
grandes  marques  de  confiance,  fe 
vifiterent  fans  gardes  & fans  fuites, 
palTerent,  le  temps  en  fêtes  ôc  en 
tournois,  oii  l’un  & l’autre  fe  dif-  , 
tingua  par  fon  adrefle  ; ils  fe  fépa- 
rerent  îans  avoir  rien  fait  de  {&-* 
rieux.  Henri  alla  voir  l’empereur 
à Gravelines.  Ce  dernier , plus  fini 
& plus  habile  que  fon  rival,  lui  fit 
oublier  tout  ce  qu’il  avoit  promis 
à François , l’intérêt  même  qu’il 
avoit  à maintenir  l’équilibre  entre 
les  puiflhnces.  Wolfey  fe  laifia  pren- 
dre par  de  nouvelles  promefies.  Les 
revenus  de  deux  évêchés  d’Efpagne 
augmentèrent  encore  fa  fortune  , 
déjà  fi  prodigieufe  qu’elle  égaloit 
prefque  les  richefies  de  la  couronne. 

On  vit  bientôt  les  premières 
étincelles  du  feu  qui  devoit  em-  «■— 
brafer  l 'Europe.  Les  François  s’em-  1521. 
parèrent  de  la  Navarre  pour  y ' te  dé- 

rétablir la . maifon  d’Albret  j 


Digitized  by  Google 


44  , Henri  VII L 
pénétrèrent  jufqiies  dans  la  Caflille* 
Les  CalHllans  les  repoulTerent  ÔC 
la  Navarre  fut  reprife.  D’un  autre 
côté  Robert  de  la  Marck  , duc  de 
Bouillon , ofa  déclarer  la  guerre  à 
l’empereur.  Charles-Quint  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  à l’infti- 
gation  du  roi  de  France , leva  une 
puiffante  armée , & commença  une 
. guerre  ouverte.  Henri  fe  montroit 
neutre  ^ il  offroit  fa  médiation. 
Les  conférences  s’ouvrirent  à Ca- 
lais. L’empereur , qui  connoiffoit 
la  partialité  du  roi  d’Angleterre  , 
demanda  la  Bourgogne , & que 
François  I renonçât  à l’hommage 
de  la  Flandres  & de  l’Artois.  Ces 
propofitions  ayant  été  rejetées, 
comme  il  convenoit,  Wolfey  con- 
clut avec  l’empereur  avec  le 
pape  une  ligue  olfenlive  contre  la 
France.  Ce  minLftre  redoutable  fit 
faire  le  procès  au  duc  de  Bucking- 
ham , le-  premier  feigneur  du 
royame , qui  avoit  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Il  defcendoit  par 
les  femmes  du  duc  de  Glocefter, 
fils  d’Edouard  III.  Infatué  des  chi- 
mères de  l’aftrologie  & des  con^ 


Henri  VIII. 
feils  d’un  moine  vifionnaire , il 
s’étoit  flatté  de  l’efpérance  de  llic- 
céder  un  jour  à la  couronne  ; il 
avoit  même  médité  quelque  def- 
fein  contre  le  roi.  Son  crime  venoit 
plutôt  d’imprudence  que  de  malice  ; 

& l’exécution  de  fa  fentence  fut 
attribuée  à la  haine  du  cardinal. 

Depuis  quelques  années  les  dif-  Luthéranif- 
putes  du  luthéranifme  agitoient 
l’Europe.  La  part  qu’y  prit  le  roi 
d’Angleterre , les  révolutions  qu’el- 
les prodiiifirent , en  font  un  objet 
important  de  cette  hiftoire.  LeonX, 
qu’on  peut  regarder  comme  im 
grand  prince  & comme  un  mau- 
vais pape  ; ami  des  lettres , des 
talens',  des  plaifirs,  de  la  magni-. 
fieence , mais  préférant  les  intérêts 
temporels  à ceux  de  la  religion  ; 
après  avoir  épuifé  fon  tréfor , ima^* 
gina  pour  le  remplir  un  moyen  ' 
trop  foiivent  employé  à des  ufages 
profanes.  Il  fît  publier  des  indul- 
gences fous  prétexte  d’une  guerre 
contre  les  Turcs  & de  la  conftruc- 
tion  d’une  églife.  Ces  indulgences 
fe  diflribuerenten  Allemagne  à prix 
d’argent  de  la  maniéré  la  plus  fçaiv> 
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4^  Henri  VIII.' 
daleufe.  Les  Dominicains  avoient 
eu  commiffion  de  les  prêcher  ; & , 
félon  l’ufage  & les  préjugés  du 
fiecle , ils  avoient  franchi  dans  leurs 
fermons  toutes  les  bornes  du  vrai 
& même  de  la  vraifemblance.  Les 
Auguftins,  jaloux  de  n’avoir  pas 
été  préférés  , & d’avoir  perdu  un 
avantage  qu’ils  regardoient  comme 
un  privilège , trouvèrent  un  ven- 
geur dans  Martin  Luther,  théolo- 
gien de  leur  ordre , génie  ardent , 
fougueux  , opiniâtre  , inflexible  , 
déjà  prévenu  contre  l’églife  Ro- 
maine. Malheureufement  des  fu- 
perftitions  grolîieres , des  abus  ré- 
voltans  , introduits  par  l’ignorance 
.ou  par  l’intérêt , fourniffoient  ma- 
tière à de  violentes  inveftives.  Le 
culte  étoit  mêlé  de  vaines  pratiques  ; 
la  théologie  pleine  de  faufles  fub- 
tilités,  le  clergé  endormi  dans  la 
parelTe  & le  défordre , la  cour  de 
Rome  accufée  d’ufurpations , de 
rapines , de  politique  ffauduleufe  ; 
les  choies  faintes  proflituées  foii- 
.yent  à une  fordide  cupidité  ou  à 
une  ambition'  impardonnable.  On 
4je  ceffoit  de  demander  la  réforme 
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ians  réglife  & dans  fes  membres. 
Luther  l'aifit  la  conjonûiire.  La 
chaleur  d’une  difpute  théologique 
l’emporta , comme  tous  les  el'prits 
paffionnés  & enthoufiaftes,  au-delà 
du  but  qu’il  fe  propofoit  d’abord; 
Après  avoir  déclamé  contre  le  tra- 
fic des  indulgences , il  attaqua  les 
indulgences  mêmes , le  pouvoir  du 
pape , & plufieurs  dogmes  de  l’é- 
glife.  Ses  écrits  pleins  de  fiel  & de 
fiireur , répandus  dans  toute  l’Eu- 
rope par  l’impreflion  , firent  d’au- 
tant plus  de  ravage , qu’il  fondoit 
la  plupart  de  fes  l'entimens  fur  des 
exemples  de  l’antiquité  & fur  des 
paflages  de  l’écriture , auxquels  on 
ne  pouvoit  répondre  fans  des  lu- 
mières très-peu  communes  alors.  Sa 
doélrine  flattoit  les  Princes  en  leur 
fourniffant  un  prétexte  de  fecouer 
le  joug  de  Rome  & de  s’enrichir 
des  biens  eccléfiafiiques.  Elle  fiat-» 
toit  les  peuples , non-feulement  par 
le  goût  de  la  nouveauté  , par  l’at- 
trait de  la  liberté , mais  paruin  rigo- 
rifme  qui  leur  donnoit  des  idées 
chimériques  de  perfeûion , peut-- 
être  aufli  féduif^tes  pour  l’amoiiri 


Henri  VIII. 
propre  que  le  relâchement  de  la 
Henri  VIII  Hiorale.  L’élefteur  de  Saxe  & d’au- 
écrit  contre  tres  fouveraîns  de  l’empire  embraf- 
lucher.  fe^ent  fon  parti.  L’Angleterre , oîi 
il  relloit  beaucoup  de  Lollards  , 
qui  fuivoient  prelque  les  mêmes 
opinions , fe  léroit  déclarée  fans 
doute  en  fa  faveur , fi  Henri  VIH 
y avoit  eu  quelque  penchant.  On 
verra  dans  la  fuite  que  la  religion 
du  prince  devenoit  aifément  celle 
des  fujets.  Mais  outre  que  Henri 
étoit  attaché  aux  anciens  principes  , 
il  haïflbit  perfonnellement  Luther, 
qui  tournoit  en  ridicule  les  ouvra- 
ges de  fon  auteur  favori , S.  Thomas 
d’Aquin.  La  vanité  ^ le  refîenti- 
ment,  plutôt  que  le  zele,  lui  firent 
prendre  la  plume  contre  le  moine 
Alleman,  Il  y gagna  le  titre  de 
Défenfeur  de  la  foi , que  lui  donna 
Leon  X & que  les  rois  d’Angleterre 
ont  toujours  confervé  depuis.  Le 
luthéranifme  n’en  fit  pas  moins  de 
progrès  ; la  perfécution  même  lui 
attira  des  profélytes,  & changea 
l’erreur  en  fanatilme.  C’étoit  à qui 
infulteroit  plus  indécemment  au 
pape  àl’églife.  On  leurprodiguoiç 

les 
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les  noms  d’Antechrift  & de  Baby- 
lone  ; langage  digne  de  ces  flirieux 
théologiens  qui  prétendoient  réfor- 
mer le  monde  en  y allumant  le  feu 
de  la  difcorde. 

Leon  X mourut  jeune  en  1521. 
Charles-Quint  fit  élire  fon  précép-  152-2- 
teur , Adrien  VI , dont  le  grand  âge  Slace. 
laiffoit  encore  àWolfeyl’efpéranCe 
de  fatisfaire  fon  ambition.  L’empe- 
reur pafTa  en  Angleterre calma  le 
chagrin  du  cardinal  par  de  nouvelles 
promeffes , renouvela  le  traité  con- 
clu avec  le  roi  ; & celui-ci  9 fans 
aucune  raifon  plaufibTe,  déclara  la 
guerre  à la  France.  L’amiral  Surrey 
débarque  à Calais , invefHt  Hefdin , 
leve  le  fiege.  François  I , tranquille 
de  ce  côté-là , perd  le  Milanez  &C 
Genes , faute  d’envoyer  de  l’argent 
à Lautrec  fon  général.  La  diflipa- 
tion  des  finances  fut  la  prinçipale  ' 
fourçe  de  fes  malheurs.  L’année 
fuivante  Henri  envoya  une  armée 
contre  les  EcofTois,  anciens  & fidel- 
les  alliés  de  la  France.  Les  faftions 
qui  les  agitoient  alors  les  mettant 
hors  d’état  de  foutenir  une  guerre , 
ils  çefferent  bientôt  de  lui  donner. 

Tome  IL  Ç 
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50  Henri  VIII. 
de  l’inquiétude,  & toute  fon  atten- 
tion fe  tourna  vers  le  continent. 
Comme  le  trcfor  de  fon  pere  étoit 
diffipé  depuis  long  - temps , il  eut 
ailemtnt.  recours  aux  voies  arbitraires.  Le- 
parjement  n’ofa  s’en  plaindre.  Mais 
i^u  lieu  d’un  fubfide  de  huit  cents 
mille  livres  derling  qu’on  deman- 
doit,  les  communes  n’en  accordè- 
rent que  la  moitié  ; &C  Wolfey  étant- 
venu  s’informer  des  raifons  de  ce 
refuSjlachambre  lui  répondit  qu’elle 
ne  devoit  en  rendre  raifon  qu’à  elle- 
même.  Henrii^  choqué  de  la  rélif- 
tance  du  parlement , demeura  plus 
de  fept  ans  fans  le  convoquer.  Il  y 
fuppléa  par  des  taxes  qui  auroient 
foulevé  le  peuple  fous  un  prince 
' moins  terrible. 

■ ■-  Unnouveau  pape,  Clément  VII, 

*5^3*  ayant  renouvelé  la  ligue  de  fes  deux 
Fpnçois  i.  prédécelTeurs  avec  l’Empire  & l’An- 
gleterre, François  I fe  vit  menacé 
d’une  invafion  funefte.  Dans  ces 
• çonjonftures  critiques  , le  conné- 
table de  Bourbon,  le  plus  habile 
de  fes  généraux , perfécuté  par  la 
haine  de  la  ducheffe  d’Angoulême  , 
jnere  du  roi  ^ facrifia  au  refléntimeni 
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Henri  VIII. 
l’amour  de  la  patrie  & du  devoir , 

& paffa  au  fervice  de  Charles-Quint. 

Les  Anglois  attaquèrent  la  Picardie , 
les  Elpagnols  la  Guienne , un  corps 
de  Lanfquenets  la  Bourgogne.  Mais 
la  France  réfilla  de  tous  côtés.  Mal- 
heureufement  pour  elle  , l’armée 
d’Italie  étoit  fous  les  ordres  de  . 
Bonnivet , un  de  ces  courtifans  que 
la  faveur  éleve  aux  places  fans 
égard  pour  le  mérite.  Il  ne  fît  que  . 
des  fautes.  Les  Suiffes  , extrême- 
ment fiers  de  leurs  exploits , l’aban- 
donnèrent  parce  qu’ils  fe  crurent 
méprifés  ; le  connétable  de  Bour- 
bon battit  à Rebec  fon  arriere-garde, 

& reprit  toutes  les  conquêtes  des 
François.  L’empereur  & Henri  VIII 
firent  un  nouveau  traité , pour  par- 
tager entre  eux  un  royaume  qu’ils 
fe  flattoient  d’envahir.  Ils  laiffoient 
au  duc  de  Bourbon  la  Provence  Sc 
le  Dauphiné  a^c  le  titre  de  roi. 

Ce  grand  général  échoua  au  fiege 
de  Marfeille  ; les  Impériaux  furent 
chaflés  de  Provence  après  y avoir 
perdu  la  plus  grande  panïe  de  leurs 
troupes  ; & François  I auroit  triom^ 
phé  de  tous  fes  ennemis , fi  la  fur 
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reur  de  conquérir  le  Milanez  ne 
' l’avoit  encore  entraîné  au-delà  des 
Alpes. 

*^"*^*!^  Charles-Quint , avec  fes  immen-» 
* 5^5*  fes  poffeflions,  n’avoit  pas  de  quoi 
Pavic.  payer  les  loldats  ; tant  le  com- 
merce  & l’induftrie  étoient  foibles 
, dans  prefque  toute  l’Europe.  Le 
connétable  de  Bourbon  engagea  fes 
propres  joyaux  pour  lever  à fes 
irais  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes , avec  lefquels  il  entreprit  de 
fauver  Pavie.  François , auffi  impruf 
dent  que  brave , s’étoit  obdiné  au 
fiege  de  cette  forte  place , malgré 
les  obdacles  invincibles  qu’il  y renr 
controit.  Attaqué  par  les  Impériaux, 
il  perdit  une  bataille  déciîive,  &c 
après  des  prodiges  de  valeur , cout 
vert  de  fang  & de  bleflures  , il 
tomba  prifonnier  entre  leurs  mains. 
L’empereur  affefta  dans  fon  triom- 
phe une  modération  hypocrite  que 
la  conduite  démeqtit  bientôt.  En 
paroiffant  defirer  la  paix  il  la  ren-r 
doit  impolîible  par  des  conditions 
Mtntiviii  révoltantes.  ^ 

lifünciiié  Henri , déjà  mécontent  de  fes 

dvcc  1a  j/*  • 
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le  devint  encore  davantage  lôrfqu’il 
éprouva  les  effets  de  fon  orgueil* 
Ce  grand  politique  , qui  lui  avoit 
toujours  écrit  de  fa  main , qui  avoit 
toujours  ligné,  votre  affeUionné  fils 
& coujîn , ivre  d’une  profpérité 
dangereufe,lui  écrivoitpar  un  lecré- 
taire , & fignoit  fimplement  Charles; 
Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  blelfet 
l’amour-propre  du  monarque.  W ol-^ 
fey  fe  fouvenoit  d’ailleurs  que  la 
tiare  lui  avoit  échappé  deux  fois  , 
malgré  tant  de  promeffes  flatteufes. 
Le  reffemiment , jufqu’alors  caché 
dans  fon  ame , n’en  étoit  que  plus 
vif&  plus  profond.  Ce  fier  minifire 
ne  cherchoit  qu’à  rompre  avec 
l’empereur , qui  de  fon  côté  aigrif» 
foit  le  mal  en  fe  plaignant  de  l’An- 
gleterre. On  fit  enfin  un  traité  avec 
la  duchelfe  d’An^oiilême , régente 
pendant  la  captivité  de  François. 
On  promit  de  le  faire  fortir  de 
prifon  à des  conditions  raifonna- 
bles.  Une  penfion  de  cent  mille 
écus , outre  un  million  huit  cents 
mille  écus  de  dettes  reconnues  , 
fut  le  prix  de  ce  trgité  , & le  car- 
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' dinal  reçut  g^our  fon  compte  iiil 
préfent  confidérable. 

Impôts i'def-  Cette  alliance  prëfageoit  une 
^urcs,  guerre  avec  1 empereur.  Le  roi  dé- 
ploya fa  prérogative  pour  amaffer 
de  l’argent.  Des  taxes  colorées  du 
nom  de  prêt  excitèrent  de  grands 
murmures.  Plus  les  exaftions  etoient 
illégales , plus  le  peuple  en  étoit 
ofFenfé.  On  les  regardoit , non 
comme  des  fecours  néceffaires  à 
l’état,  mais  comme  des  violences  - 
exercées  par  le  defpotifme.  Les 
plaintes  publiques  vinrent  aux  oreil- 
les du  roi.  Il  déclara , pour  les  dif* 
iiper,  qu’il  ne  vouloit  rien  prendre 
fur  fes  fujets  que  par  voie  de  bien- 
Maxîires  de  vdllaucc.  Un  homme  de  lois  ayant 
obfervé  que  les  bienveillances 
avoient  été  abolies  fous  Richard  III , 
la  cour  répondit  que  Richard  étoit 
un  ufurpateur , que  fes  parlemens 
étoient  des  aflemblées  de  faftieux, 

' que  fes  ftatuts  ne  pouvoient  obli-  • 

ger  un  fouverain  légitime  & abfolu^ 
Les  juges  prétendirent  même  que 
le  roi  pou  voit  exiger  par  des  com-^ 
millions  telle  fomme  qu’il  lui  plai- 
roit.  Une  telle  maxime  en  Angle- 
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terre  annonçoit  la  tyrannie.  Il 
s’éleva  plulieurs  révoltes.  Henri 
n’eut  pas  de  meilleur  moyen  pour 
les  calmer , que  d’accorder  un  par- 
don général.  On  déclamoit  furtout 
contre  Wolfey,  qui  tourmentoit 
les  religieux  en  qualité  de  légat, 
comme  il  opprimoit  les  peuples  en 
qualité  de  minière.  Il  donna  au 
-roi  un  palais  magnifique  qu’il  avoit 
bâti  ; mais  les  efprits  pénétrans  dé- 
.mêlerentfans  peine  le  motif  de  cette 
fauffe  générofité. 

François  I avoit  d’abord  rejeté 
toutes  les  propofitions  de  fon  vain-  ^ 5 
queur  ; aimant  mieux,  difdit-il, 
mourir  en  prifon  que  de  confentir 
au  démembrement  de  fes  états.  Les 
. -rigueurs  d’une  trille  captivité  ébran- 
lèrent enfin  fon  ame.  Il  promit  de  • 
céder  la  Bourgogne  quand  il  feroit 
libre  ; & fes  deux  fils  furent  donnés 
pour  otages.  Ce  prince , quoique 
plein  d’honneur,  ne  fe  crut  point 
obligé  par  une  promeffe  que  la  vio-  < 
lence  avoit  arrachée , & que  les 
états  de  Bourgogne  défavouerent 
hautement.  Charles  - Quint  devoit 
le  prévoir  ; il  devoit,  ou  fe  montrer 
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plus  généreux , ou  mieux  profiter 
' ae  fes  avantages.  L’artificieufe  poli- 
tique de  ce  prince  échoua  dans  une 
affaire  fi  importante.  A peine  Fran- 
çois étoit  forti  de  fes  mains  , qu’il 
figna  contre  lui  une  ligue  avec  le 
pape  Clement  VII , les  V énitiens  & 
les  autres  princes  d’Italie  ; confédé- 
ration dont  le  roi  d’Angleterre  fut 
déclaré  le  protefteur.  Le  connéta- 
ble de  Bourbon  conquit  cependant 
It  Milanez.  On  lui  en  avoit  promis 
rinveftiture.  N’ayant  pas  de  quoi 
* 5 ^7*  payer  fes  troupes , il  les  conduifit  à 
«eue  omc.  ^ efcaladant  la 

ville.  Sa  mort  ne  fit  qu’infpirer  plus 
de  fureur  aux  foldats.  Rome  prife 
• d’affaut , pillée , faccagée , éprouva 
des  barbaries  incroyables  ; & l’em- 
pereur pouffa  l’hypocrifie  jufqu’à 
ordonner  des  prières  pour  la  déli- 
vrance du  pape , tandis  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  écrire  un  mot  pour  le 
délivrer. 

Nouveau  Les  rois  de  France  & d’Angleterre 
b^'r^nce!  ctoient  convenus  de  lui  offrir  deux 
millions  d’écus  pour  la  rançon  des 
jeunes  princes  fes  otages  ; & de  lui 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus, 
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ïrrîtés  plus  que  Jamais , à la  nou- 
velle du  malheur  de  Clément  VII, 
ils  réfolurent  de  porter  les  armes  en 
Italie.  "Wolfey  s’embarqua  pour 
avoir  une  conférence  avec  Fran- 
çois I.  Ce  monarque  alla  en  per- 
sonne le  recevoir  à Amiens.  On  . 
conclut  un  nouveau  traité , par 
lequel  Henri  renonça  aux  ancien- 
nes & chimériques  prétentions  à la 
couronne  de  France,  & fon  allié 
s’engagea  pour  lui-même  & pour 
fes  fucceffeurs  à payer  cinquante  ' 
mille  cens  de  penfion  aux  rois  d’An- 
gleterre. Les  deux  rois  envoient 
une  ambaflade  à Charles-Quint.  Il 
répond  avec  hauteur  & avec  infulte,' 
aceufant  fon  rival  d’avoir  manqué 
de  parole.  Ces  grands  princes  fe 
donnent  mutuellement  des  démen- 
tis & des  cartels.  Quoique  braves 
l’iin  & l’autre , ils  s’en  tinrent  ail 
défi.  Mais  l’ufage  des  duels  com- 
mença  dès  lors  à devenir  très-com- 
mun. Ils  étoient  encore  autorifés 
par  les  rois  dans  certains  cas  extraor- 
dinaires : ils  furent  employés  par  la 
-vengeance  dans  les  moindres  occa- 
ûom  ’,  àc  l’abfurdité  du  point  d’hon^ 
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neur  fut  la  fouveraine  loi  des  giffef? 

riers. 

Affaire  du  Le  temps  approchoit  où  les  pal^ 
fions  de  Henri  VIII  dévoient  pro- 
duire des  fcenes  étranges  & fatales, 
Catherine  d’Arragon,  fon  époufe^ 
plus  âgée  que  lui  de  fix  ans , avoit 
> perdu  fa  tendreffe.  Une  vertu  douce 
& aimable  ne  pouvoit  captiver  ce 
cœur  emporté  dans  fes  defirs.  Dès 
le  commencement,  on  avoit  élevé 
des  doutes  fur  leur  mariage , mal- 
gré la  difpenfe  obtenue  de  Jules  II; 
De  plulieurs  enfàns  , il  ne  relloit , 
au  roi  que  la  princeffe  Marie.  Le 
Lévitique  menace  de  ftérilité  l’é- 
poux de  la  veuve  de  fon  frere.  Cette 
menace  lui  frappoit  l’efprit.  Il  com- 
mençoit  à fe  croire  dans  le  cas  de 
la  malédiftion  ; & , félon  le  pen- 
chant naturel  du  cœur  humain , plus 
il  fouhaitoit  le  divorce,  plus  il  cher- 
choit  à convaincre  fa  confcience  de 
Anne  Boicyn  l’illégitimité  de  fon  mariage.  Anne 
Boleyn,  fille  d’un  bon  gentilhomme, 
-l’avoit  charmé  par  des  grâces  & par 
un  efprit  extraordinairés.  L’amour 
fortifia  les  fcrupules.  Ne  pouvant 
-Léduire  fa  maîtreffe,  foit  que  la  vertu 
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©U  l’ambition  la  rendît  fé  vere,  Henri 
réfolut  d’en  faire  fa  femme.  La  doc- 
trii;fi  de  S.  Thomas  d’Aquin , fou 
oracle  , lui  parut  décifive  pour  le 
divorce.  "Wolfey  & d’autres  prélats 
entrèrent  dans  les  fentimens.  Répu- 
dier la  tante  de  Charles-Quint  étoit 
une  entreprife  des  plus  hafardeufes. 

Tout  fut  employé  pour  y réuflir. 

Il  falloir  faire  annuller  à Rome 
la  bulle  d’un  pape  ; chofe  difficile  à * 5^7*. 
concilier  avec  l’autorité  pontificale.  un^"buUc^de 
Cependant  Clement  VII , encore  divorce, 
prilonnier  de  l’empereur  , & qui 
ne  pouvoir  trop  ménager  le  roi 
d’Angleterre  , prêta  l’oreille  aux 
proposions  qu’on  lui  fit.  Il  donna 
commifîion  à "VTolfey  d’examiner, 
comme  légat,  la  validité  du  ma- 
riage , & promit  d’expédier  enfuite 
la  bulle  de  divorce.  Mais  ce  pon- 
tife , avec  beaucoup  d’efprit  & d’a- 
dreffe  , manquoit  de  courage  & de 
droiture.  Charles-Quint , pénétrant 
fes  difpofitions  , menaça  de  le  faire 
dépofer  fous  prétexte  de  bâtardife  ; • 
car  on  le  croyoit  fils  naturel  de 
Julien  de  Médicis.  Il  le  flatta  en 
même  temps  de  rétablir  la  maifoa 
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de  Médicis  contre  laquelle  les  Flo- 
rentins s’étoient  révoltés.  Double 
motif  capable  de  décider  Clé- 
ment VIL  Prefle  par  les  inftances 
de  Henri , il  confentit  de  nouveau 
qu’on  examinât  fon  mariage  ; il 
joignit  à Wolfey  le  cardinal  Cam- 
peggio  ; fans  promettre  néanmoins 
de  ne  pas  évoquer  l’affaire  à Rome, 
Les  lenteurs  affeélées  de  Campeggio 
donnoient  déjà  quelque  ombrage. 

Il  arriva  enfin , muni  d’une  bulle 
telle  qu’on  la  fouhaitoit,  Henri  &C 
'Wolfey  furent  les  feuls  qui  la  vi-^ 
rent.  Elle  ne  devoit  avoir  lieu 
qu’au  cas  que  le  mariage  fut  jugé 
nul.  On  commença  l’inflrudion  de  ' 
ce  grand  procès. 

La  reine,  citée  ainfî  que  le  roi 
1 5 ^9*  devant  les  légats , fe  jette  aux  pieds 
de  fon  époux,  luiadreffe  le  difcours 
le  plus  touchant  ; le  prend  à témoin 
de  fa  conduite  irréprochable  depuis 
vingt  ans  qu’ils  font  unis  ; protefte 
que  fon  premier  mariage  n’a  jamais 
été  confommé  ; qu’elle  n’a  fait  en 
l’époufant  que  fe  conformer  aux 
avis  de  deux  iages  monarques , 
Henri  Vil  & Ferdinand  Iç  Çatliq^ 


I 
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Cque  ; déclare  qu’elle  ne  peut  fe 
foumettre  au  jugement  d’une  com- 
miflion  fufpeûe , & qu’elle  en  ap- 
pelle au  pape  ; fe  retire  enfin  de  la 
cour , bien  réfolue  de  ne  plus  y 
reparoître.  Henri  rend  témoignage 
à fa  vertu  ; mais  il  infifte  fur  les 
fcnipules  qui  le  tourmentent;comme 
li  la  confcience  étoit  la  réglé  d’un 
'prince  livré  aux  plàifirs.  Il  prouve , 
d’une  maniéré  plaufible , la  confom- 
ination  du  mariage  de  Catherine 
avec  Arthur  fon  frere.  Il  jette  des 
doutes  fur  le  pouvoir  que  s’étoit 
attribué  Jules  II  de  difpenfer  d’un 
pareil  empêchement,  l^e  procès 
traîne  en  longueur.  Clément  étoit 
gagné  par  les  promelfes  de  Charles- 
Quint , ou  vaincu  par  fes  menaces, 
Tout-à-coiip  Campeggio  fufpend 
les  procédures  ; l’affaire  eft  évo- 
quée à Rome , & la  bulle  jetée 
au  feu. 

Henri  fe  croyoit  au  terme  de  fes  Dîfgracc  de 
defirs,  lorfqu’il  effuya  ce  chagrin 
cruel.  Dans  la  violence  de  fon 
dépit,  il  fbiipçonna  Wolfey  de 
trahifon,  Anne  Boleyn,  prévenue 
contre  le  cardinal , contribua  beau- 
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coup  à fa  ruine.  Un  miniftre  fi  al>î 
folu , un  favori  fi  puiffant , fut  la 
viriime  d\in  caprice.  On  lui  rede- 
manda les  fceaux  , qui  furent  con- 
fiés à Thomas  More , ( appelle  com- 
munément Morus  ) homme  célébré 
dans  la  littérature , & plus  recom- 
mandable par  fes  vertus  que  par  fes 
talens.  On  lui  ordonna  de  quitter 
fon  palais  de  Londres , qui  devint* 
la  demeure  des  rois , fous  le  nom 
de  Whitehall.  On  trouva  chez  lui 
un  buffet  de  vaiffelle  d’or , les  meu- 
bles les  plus  fomptueiix , & jufqu’à 
mille  piece  de  fine  toile  d’Hollande. 
Le  roi  téüoignoit  encore  quelque 
bonté  pour  le  cardinal.  Mais  cédant 
aux  follicitations  de  fes  ennemis, 
il  l’abandonna  aux  pourfuites  du 
parlement.  La  chambre  haute  l’ac- 
cufa  fur  quarante-quatre  articles  , 
parmi  lêfquels  celui-ci  eft  remarqua- 
ble : qii  il parloit  à V oreille  du  roi,  quoi- 
qu'il eût  une  maladie,  honteufe.  Ces 
chefs  d’accufation,  trop  vagues,  trop 
foibles , dénués  de  preuves  , fiirent 
rejetés  par  la  chambre  des  com- 
munes. Thomas  Cromwel , ancien 
domeftique  de  W olfey , l’y  défen,- 
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ait  avec  autant  de  force  que  de 
courage , & acquit  par-là  une  répu- 
tation, qui,  loin  de  nuire  à fa  for- 
tune , comme  il  avoit  lieu  de  le 
craindre , lui  proaira  dans  la  fuite 
la  faveur  du  roi.  Tant  le  mérite  a 
quelquefois  d’afcendant  même  fur 
les  âmes  corrompues.  Le  cardinal , 
condamné  pour  avoir  follicité  des 
bulles  de  Rome , ( prétexte  d’au- 
tant plus  frivole  que  tout  s’étoit 
feit  du  confentement  de  fon  maître) 
ne  put  fe  relever  de  fa  difgrace.  Ï1 
montra  la  foibleffe  d’un  courtifan 
qui  regrette  toujours  un  fantôme 
de  bonheur.  Retiré  dans  fon  diocefe 
d’York,  il  y Rit  encore  pourfuivi 
par  la  haine.  On  le  ramenoit  à Lon- 
dres pour  lui  faire  fon  procès, 
lorfqu’il  mourut  d’une  dyffcnterie, 
fe  reconnoiffant  coupable  & jufte- 
ment  puni  d’avoir  facrifîé  le  fervice 
de  dieu  aux  affaires  du  fiecle.  Après 
fa  mort,  Henri  VIII  ne  parla  de 
lui  qu’avec  éloge  ; & la  fuite  de 
ce  régné , moins  heureux  que  le 
commencement , paroît  juflifîer  fa 
mémoire  d’une  partie  des  imputa- 
tions dont  il  fut  chargé.  On  peut 
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même  croire  qu’il  joignoitàl’ambî- 
tion  d’être  pape  le  defir  de  fe  ren- 
dre utile  au  royaume  dans  cette 
place  éminente  ; comparable  peut- 
être  en  ce  point  au  cardinal  d’Am- 
boijfé,  miniftre  de  Louis  XII  ; mais 
infiniment  au-deflbus  de  lui  par  les 
qualités  du  cœur  & par  la  conduite 
perfonnelle.  Un  minière  odieux  à 
la  nation  qu’il  gouverne , le  fera 
toujours  à la  poflérité  qui’ doit  le 
juger. 

Le  clergé  at-  La  politique  intéreffée  du  pape 
n’étoit  propre  qu’à  augmenter  les 
préventions  contre  l’églife.  On  en 
vit  déjà  les  premiers  effets  dans  le 
parlement.  Quelques  membres  des 
communes  attaquèrent  les  défordres 
du  clergé  & fes  entreprifes  fur  le 
temporel , fans  que  la  chambre  pa- 
rût offenfée  de  leurs  inveélives.  Un 
d’eux  pouffa  même  la  hardieffe  juf- 
qu’à  débiter  des  maximes  irréligieu- 
fes,  prefqu’inconnues  alors , & que 
les  déiftes  de  nos  jours  n’oferoient 
avouer  publiquement.  Il  dit  qu’au 
milieu  de  tant  d’opinions  théologi- 
ques contradictoires , perfonne,  fur- 
tout  parmi  Iç  peuple , ne  pouvant 
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Connoître  » encore  moins  examiner 
les  dogmes  de  chaque  fede  $ le  meil- 
leur parti  étoit  de  fufpendre  fon  jugé- 
ment  fur  tous  ces  objets  de  difpute  ; 
quelareligioneffentielleaugenrehu. 
main  confiftoit  uniquement  à croire 
en  l’Etre  fuprême  , & à mériter  fes 
grâces  par  la  pratique  de  la  Vertu. 
Un  évêque  fe  plaignit  de  la  témé- 
rité des  communes , les  accufant  de 
manquer  de  foi  & de  favorifer  le 
luthéranifme.  Le  duc  de  Norfolk 
s’éleva  contre  lui  avec  une  chaleur 
mêlée  d’indécence.  Les  plus  grands 
clercs , lui  dit-il , ne  font  pas  toujours 
les  hommes  les  plus  fages.  Mais  , ré- 
pliqua l’évêque  , je  ne  me  fouviens 
pas  qv! aucun  fou  fe  fait  montré  un 
grand  clerc.  On  fe  plaignit  au  roi 
des  inveftives  du  prélat.  Il  fut  obligé 
d’adoucir  fes  expreflions. 

Henri  étoit  bien  aife  de  faire  fen- 
tir  aux  eccléfiafliques  leur  dépen- 
dance & fon  pouvoir.  Quoique  le 
nom  d’héréfie  lui  fît  horreur,  il 
avoit  penfé  plus  d’une  fois  à rom- 
pre avec  Rome.  La  politique  de 
Clément  VII,  les  intrigues  & l’au- 
torité  de  Charles-Quint,  lui  ôtoient 
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fur  le  nu- 
riage. 
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toute  efpérance  de  parvenir  au  dî* 
yorce  qu’il  fouhaitoit  impatiem- 
ment. D’autre  part , le  détacher  de 
l’églife  romaine  lui  paroilToit  une 
contradiftion  avec  fes  principes  Sc 
fa  conduite.  Tandis  qu’il  flottoit 
craniucr.  l’incertitudc , Thomas  Cran- 
mer  , dofteur  de  Cambridge  , pro- 
pofa  en  converl'ation  un  expédient 
propre , ou  à diffiper  les  fcrupules 
. du  roi  fur  fon  premier  mariage , ou 
à obtenir  le  confentement  du  pape 
pour  un  fécond.  Ce  fut  de  conful- 
ter  toutes  les  univerfités  de  l’Eu- 
rope. Si'  elles  approuvoient  le  ma- 
riage avec  Catherine  d’Arragon, 
leurs  fuffrages  dévoient  calmer  la 
confcience  du  roi  ; fi  elles  décla- 
roient  ce  mariage  illégitime , le  pape 
ne  pourroit  refufer  fon  confente- 
ment au  divorce.  L’avis  de  Cran- 
mer  fut  goûté  à la  cour  ; & l’on 
fe  hâta  de  le  fuivre.  Selon  quelques 
hiftoriens,  on  acheta  partout  les 
voix  des  doûeurs.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  anecdote  très-fufpeéfe  ^ 
les  univerfités  de  France,  d’Angle- 
terre , celles  même  d’Italie  , don- 
nèrent une  dédlion  favorable.  Elles  ® 
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foiitinrent  que  le  mariage  d’unfrere 
avec  la  veuve  de  fon  frere  étoit 
contraire  à la  loi  divine , & que 
par  conféquent  nulle  difpenfe  n’a- 
voit  pu  l’autorifer. 

De  fortes  raifons  combattoient 
ce  fentiment.  La  loi  mofaïque  avoit 
commandé  en  certains  cas  de  pa- 
reils mariages , défendus  par  le  lé  vi- 
tique.  Celui  du  roi  étoit  confommé 
depuis  vin^t  ans  fans  réclamation. 
11  avoit  été  utile  au  royaume  , ap- 
prouvé par  le  fouverain  pontife. 
Les  enfans  qui  en  étoient  ifliis  le 
rèndoient  encore  plus  refpedable. 
D’ailleurs , à en  juger  par  les  feules 
lumières  natureües , un  beau-frere 
& une  belle-fœur  ne  font  point , 
furtout  parmi  les  princes , dans  le 
cas  des  parens  proches  à qui  la 
nature  & les  lois  défendent  l’union 
conjugale,  parie  qu’étant  fuppofés 
vivre  enfemble  familièrement,  le 
commerce  de  l’amour  entre  eux 
feroit  funelle  aux  bonnes  mœurs. 
( Voy.  CEfp.  des  Lois.  L,  2.6,0,  16^.) 
Si  jamais  il  y eut  fujet  de  pafler  fur 
les  réglés  ordinaires , c’étoit  pour 
, Catherine  d’Arragon,  veuve  du 
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prince  Arthur  après  quelques  moîs 
dè  mariage , dans  un  temps  oii 
Henri  VIII  avoir  à peine  douze  ans. 
L’humanité,  la  juftice  parloient  en 
faveur  de  la  reine  ; mais  le  roi 
étoit  amoureux  & violent.  Le  juge- 
ment des  doèleurs , conforme  à fes 
defirs , fut  pour  lui  une  démonftra- 
tion.  Clément  eut  beau  le  citer  à 
comparoître  en  perfonne  ou  par 
procureur.  Il  regarda  fes  ordres 
comme  une  infulte , & refiifa  d’être 
jugé  à Rome , où  il  n’avoit  rien  à 
efpérer. 

Tous  ces  mouvemens  ne  pod- 
voient  que  nuire  â l’églife.  Le  ref- 
peû  des  peuples  pour  l’autorité 
pontificale  s’affoibliffoit  de  jour  en 
jour  ; & plus  le  roi  trouvoit  d’op- 
pofition , plus  il  étoit  difpofé  à fran- 
chir tous  les  obftacles.  Comme  on 
avoit  fait  im  crin#  à Wolfey  de 
fa  légation , quoique  obtenue  & 
exercée  avec  l’agrément  du  fouve- 
rain , on  en  fit  un  aux  eccléfialH- 
ques  d’avoir  reconnu  les  pouvoirs 
du  légat.  Ils  achetèrent  leur  pardon 
cent  dix-huit  mille  huit  cents  qua- 
rante livres  fterling.  Ils  furent  con? 
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traints  de  reconnoître  le  roi  pour 
protecteur  & chef  de  téglife  £ Angle- 
terre ; quelques-uns  ajoutèrent  pour- 
tant cette  claufe , autant  que  la  loi 
de  Jefus-Chrifl  le  permet.  Le  parle- 
ment alla  plus  loin  l’année  fuivante. 
Il  défendit  de  lever  les  annates  6c 
les  premiers  fruits  ; forte  de  taxe 
qu’on  payoit  au  pape  pour  les  bul- 
les des  évêchés , 6c  qui , félon  M. 
Hume , avoit  produit  cent  foixante 
mille  livret  fterling  depuis  le  com- 
mencement du  régné  de  Henri  VII. 
Elle  fut  réduite  au  cinq  pour  cent 
des  revenus  de  chaque  bénéfice. 
On  laififa  même  au  roi  la  liberté 
de  confirmer  ou  d’annuller  cet 
aêlé';  6c  l’on  déclara  que  toutes  les 
cenfures  de  Rome  à ce  fujetferoient 
comme  non  avenues.  On  exami- 
noit  déjà  le  ferment  que  les  évê»- 
ques  prêtoient  au  pape  à leur  inftaU 
lation  ; ou  fe  propofoit  de  l’abolir  , 
en  le  jugeant  incompatible  avec 
celui  qu’ils  prêtoient  au  roi  ; lorf- 
que  la  pefte  fit  proroger  le  parle- 
ment. Le  chancelier  Thomas  monis, 
homme  vertueux , incapable  de 
plier  à l’intérêt  fa  religion  6c  fa 
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confcience  , afl'ez  philofophe  pouf 
ne  faire  aiK:iin  cas  de  la  fortune  9 
voyant  que  toutes  ces  démarches 
tendoient  à un  fchifme,  demanda 
la  permifîion  de  rendre  les  fceaux  j 
& quitta  fa  dignité  avec  plus  de 
joie  qu’un  autre  n’en  pouvoit  avoir 
de  l’acquérir. 

Clément  VII  , follicité  par  la 
fàûion  de  l’empereur,  avoit  reçu 
l’appel  de  la  reine.  Henri  perfide 
à ne  vouloir  point  comparoître.  Il 
envoie  des  députés  pour  juftifîer 
fon  refus  ; il  fe  ménage  une  entre- 
vue avec  François  1 , 6c  renouvelle 
une  alliance  li  néce  flaire  dans  les 
conjonftures.  Enfin  ne  pouvant  dé- 
terminer la  reine  à fe  défiftet  de 
fes  oppofitions  , il  époiife  fecréte- 
ment  Anne  Boleyn  , qui  devient 
groffe  quelque  temps  après.  Le 
dofteur  Cranmer,  élevé  au  fiege 
de  Cantorbery  , prononce  la  fen- 
tence  de  divorce , qu’on  ne  pou- 
voit obtenir  de  Rome  ; il  confirme 
le  nouveau  mariage  ; Anne  efl:  cou- 
ronnée folennellement  ; elle  accou- 
che de  la  fameufe  Elifabeth , à qui 
l’on  confère  le  titre  de  princelfe  de 
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Galles , comme  à l’héritiere  de 
la  couronne.  Cette  nouvelle  au- 
roit  été  fiiivie  d’une  prompte  ex- 
communication , fl  le  pape  s’étoit 
livré  aux  confeils  violens  des  car- 
dinaux. Mais  il  menaça  feulement 
de  porter  les  derniers  coups , en  cas 
que  le  roi  perfidât  dans  Ion  entre- 
prife.  La  médiation  de  François  I , 
dont  le  fécond  fils  devoit  époufer 
Catherine  de  Médicis  , ^niece  du 
pontife  , fembloit  promettre  un 
heureux  accommodement.  D’une 
part , Henri  fe  laiffa  perfuader  du 
le  foumettre  au  jugement  du  con- 
fiftoire , pourvu  que  les  Impériaux 
n’y  entralTent  point  ; de  l’autre  , le 
pape  fe  montra  difpofé  à fatisfaire 
les  defirs.  On  attendoit  une  réponfe 
pofitive  du  roi.  Le  courier  dévoit 
arriver  un  tel  jour.  Il  n’arriva  point. 

Ce  jour  même  le  pape  aflembla  le  — 
coniifloire , &c  par  une  précipitation  1534» 
fatale , rompit  toutes  les  mefures , 
en  déclarant  légitimé  le  premier 
mariage  de  Henri , & en  pronon- 
çant contre  lui  l’excommunication 
s’il  perfifloit  dans  le  divorce.  Le 
Courier  arriva  deux  jours  après 
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avec  la  lettre  du  monarque.  Max^ 
le  mal  étoit  fans  remede  ; & jamais 
événement  ne  prouva  mieux  com- 
bien une  fauffe  démarche , dans  les 
affaires  importantes , peut  entraî- 
ner de  fuites  pernicieufes.  Le 
royaume  de  l’Europe , le  plus  dé-- 
voué  au  faint  fiege , le  plus  prodi- 
gue en  fa  faveur , devint  fon  en- 
nemi irréconciliable.  Deux  jours 
de  patience  auroient  prévenu  le 
fchifme. 

L’autorité  du  Quand  on  a fait  une  breçhe  à Isf.  . 

pape  religion  établie,  le  fuccès  infpire 
naturellement  de  noiivelles  tenta» 
tives  ; & ce  qui  paroiffoit  facré 
paroît  bientôt , ou  odieux,  ou  abu- 
m.  Déjà  le  parlement  avoit  pros- 
crit les  appels  à Rome  , les  provi» 
lions  ôf  autres  droits  de  la  chambrç 
apoHolique,  Déjà  l’on  avoit  prêché 
que  le  pape  n’étoit  qu’un  évêque  , 

/ dont  la  jurifdiftion  ne  s’étendoit 
point  au-delà  de  fon  diocèfe.  Le 
peuple  adoptoit  cette  doélrinè  ; elle 
étoit  devenue  la  réglé  du  parle- 
ment ; le  clergé  lui-même  s’y  con- 
forma , reconnut  que  le  roi  feul 
devpit  l’affemhler,  promit  de  ne 
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faire  fans  fbn  confèntement  aucun 
canon  ni  ftatut  nouveau  ; & con- 
vint que  fa  majefté  nommetoit  des 
commiflaires  pour  abroger  les  an- 
ciens canons  qui  fembleroient  préju- 
diciables à la  prérogative. royale. 
L’excoinmunication  fulminée  par 
Clément  VII  redoubla  l’ardeur  des 
cfprits.  L’appel  du  roi  au  concile 
général  fiit  affiché  à la  porte  des 
eglifes.  Le  clergé  déclara  que  l’évê- 
que de  Rome  n’avoit  point  d’auto- 
rité en  Angleterre  ; & qpe  celle 
qu’il  y avoit  exercée  jufqu’alors  , 
ainfi  que  fes  prédéceffeurs , étoit 
une  véritable  ufurpation  tolérée 
par  les  foùverains.  On  ratifia  de 
nouveau  le  mariage  de  Henri  avec 
Anne  Boleyn  ; on  ordonna  un  fer- 
ment pour  reconnoître  que  la  luc- 
ceffion  appartenoit  à leur  pofté- 
rité  ; Thomas  Monis  & l’Evêque 
Fisher  fe  faifant  un  fcrupule  de  le 
prêter  comme  les  autres,  furent 
enfermés  dans  la  tour  ; enfin  le 
parlement  donna  au  roi  le  titre  de 
chtf  fuprême  de  l’églife  Anglicane  ; 
titre  auquel  on  attacha  toute  l’au-] 
torité  fpirituelle  du  pape,  & les 
Tome  //.  D 


Le  roi , chef 

uprême 

eglifc. 
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annates  & les  décimes,  qui  grol^ 
fiflbient  auparavant  le  tréîbr  pon- 
tifical. Dans  les  vues  de  la  politi- 
que Angloife , la  réunion  des  deux 
puiffances  fur  une  même  tête  pou- 
yoit  produire  quelques  avantages. 
Il  n’etoit  plus  à craindre  qu’elles 
luttalTent  Tune  contre  l’autre.  Mais 
un  changement  de  religion , outre 
les  périls  auxquels  il  expofoit  la 
conlcience , avoit  d’ailleurs  de  quoi 
alarmer  la  politique  même. 

Seniimens  T outs’y  difpofoitdans  le  royaume, 
quoique  Henri  déteftât  les  nouvelles 
t.iigioa.  j^^j-éfies.  Son  ouvrage  contre  Lu- 
ther lui  avoit  fait  trop  d’honneur 
parmi  les  zélés  catholiques , & Lu- 
ther y avoit  répondu  avec  trop 
d’orgueil  & d’infolence  , pour  que 
la  vanité  ne  l’alfermît  pas  dans  les 
principes  de  fon  éducation.  En 
rompant  avec  Rome , il  affeâoit  le 
même  zele  pour  l’églife.  La  cour 
étoit  réduite  à dilîîmuler  ; tant  elle 
redoutoit  le  caraélere  impérieux  du 
monarque.  Deux  miniftres  attachés 
à l’ancienne  croyance  , le  Duc  de 
Norfolk  & Gardiner,  évêque  de 
.Winchefter , en  feignant  de  recon- 
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noître  fa  fiiprématie , excitoient  fa 
haine  contre  les  novateurs  ; tandis 
que  la  reine  , Thomas  Cromwel , 
fecrétaire  d’état , & Cranmer , ar- 
chevêque de  Cantorbery , fecréte- 
ment  favorables  au  Lutnéranifme , 
le  poufToient  aux  dernieres  extré- 
mités contre  le  faint  fiege , en  pa- 
roiffant  imiter  fon  attachement  pour 
les  dogmes  catholiques.  Le  roi , fans 
pénétrer  leurs  intentions,  fuivoit 
les  penchans  & fes  préjugés  avec 
d’autant  .plus  d’ardeur , qu’il  trou-, 
voit  dans  les  difïérens  partis  une 
égale  complaifance. 

• Une  des  raifons  qui  lui  rendoit  néréfiji#» 
les  réformés  odieux,  étoit  cet  efprit  ^tûi6s. 
de  liberté  que  leur  feéfe  refpiroit , 
aufïi  propre  à faire  des  républicains 
que  des  hérétiques.  Il  crut  pouvoir 
l’étouffer  par  les  tourmens  ; & il 
fe  trompa  comme  tant  d’autres  prin- 
ces dont  le  zele  perfécuteur  n’a  fait 
qu’irriter  le  fanatifme  des  feôaires. 

Un  gentilhomme  &:  un  prêtre  ayant 
abjuré  les  opinions  de  Luther , en 
eurent  de  fi  violens  remords , qu’ils 
fe  dévouèrent  au  fupplice  du  feu  , 
ôc  le  foutinrent  avec  une  fermeté 

Dij 
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inébranlable.  On  vit  un  religlon- 
naire , prêt  à expirer  dans  les  flam- 
mes , éclater  en  tranfports  de  joie, 
baifer  les  fagots  de  fon  bûcher , & 
triompher  comme  un  martyr  en 
mourant  pour  fes  erreurs.  Tout 
étoit  puni  févérement  fous  prétexte 
d’héréfie , apprendre  aux  enfans  To- 
raifon  dominicale  en  langue  vul- 
gaire , lire  le  nouveau  teflament 
traduit , parler  contre  les  pèlerina- 
ges & autres  pratiques,  négliger 
les  jeûnes  de  Teglife,  &c.  L’inqui- 
fition  Efpagnolé  fembloit  régner  fur 
les  Anglois.  Cependant  les  catholi- 
ques, flir-tout  les  religieux,  ne 
pardonnoient  point  à Henri  (a  ré- 
toes  ptêdi-  volte  contre  le  pape.  Unfrancifcain 
ofa  lui  dire  en  chaire  qae  plufeurs' 
faux  prophètes  tavoufit  trompe^  ntuis' 
qu^il  l'avmiffoit  ^ lui,  de  là  ' part  de 
Dieu,  que  les  chiens  Ucheroient  fon 
fang,  comme  ils  avoient  léché  autres 
fois  celui  d'Achàb,  Le  roi  fe  contint. 
Quelques  jours  après  un  nouveau 
prédicateur  déclama  en  fa  préfence 
contre  le  premier.  11  flit  interrompu 
par  un  autre  francifeain  qui  lui  re- 
procha d’être  un  de  ces  feux  pro- 
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I phetes  emprejffés  à corrompre  Ijc 
I prince.  Qn  fe  contenta  d’impofe/ 

\ filence  à ce  ipoine.  On  le  cita  enfuite 
; xlevant  le  cpnïeil  ; ôf  le  comte  d’Ef- 
i ,fex  lui  dil^t  qu’il  niéritoit  d’êtrp 
i jeté  dans  la  Tamife  ; U chemin  4^ 

1 ckl , repondit-il , efl  auj/i  court  par 
! eau  que  par  terre, 

I La  fraude  fe  joignoit  à l’audaoe  D'vote  fa- 
. des  mécontens.  Elizabeth  Barton., 

I . fille  vifionnaire , fujette  à des  coji- 
I Yulfions  étranges , fut  inftruite  par 
, des  impofteurs  à contrefaire  l’infpi- 
i rée  ; feignit  une  guérifon  miracii!- 
j leufe , pour  attirer  la  foule  à une 
J .image  de  la  Vierge  dont  ils  voitr 
j loient  tirer  leur  profit  ; & joua  fon 
, rôle  fi  adroitement  que  des  prélat 
J même  y furent  trompés.  La  répu- 
I tation  d’Elifabeth , le  bruit  de  fes 
, œuvres,  fe  répandoit  detoutes  parts. 

, Plus  la  crédulité  lui  faifoit  de  patr 
I tifans , plus  fa  confiance  & l’effroq- 
I terie  de  fes  direâeurs  gagnoient  de 
terrain.  La  prophételTe  ofa  inyee- 
I tiver , non-feulement  contre  la  ré- 
formation , mais  contre  le  divorce 
du  roi,  & prédire  fa  mort  pro»^ 
chaîne  s’il  perfévéroit  dans  le  crime. 
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Plufieiirs  moines  fe  déclarèrent  pour 
elle.  On  publia  un  recueil  de  les 
prophéties  & de  fes^miracles.  On 
exhorta  Catherine  d’Arragon  à te^ 
nir  ferme.  Des  maneges  li  fufpeAs 
fixèrent  enfin  l’attention  de  Henri. 
Elizabeth  Barton  & fes  complices 
furent  arrêtés.  Ils  confelTerent  leur 
fourberie.  Le  parlement  les  con- 
damna ; & la  haine  du  monarque 
pour  le  clergé  & pour  les  moines 
en  devint  plus  furieufe;  Nier  fa 
fuprématie  étoit  un  crime  de  haute 
trahifon  ; comme  fi  ce  titre  avoit 
été  de  tout  temps  attaché  à la  cou- 
ronne. Nombre  d’eccléliaftiques  & 
de  religieux  perdirent  la  vie  fans 
autre  crime.  Ce  ne  fut  que  le  pré- 
lude des  exécutions  fameufes  qui 
enfanglanterent  la  fin  de  ce  régné. 
Henri  VIII  «avoit  trop  de  penchant 
à la  tyrannie , pour  s’arrêter  après 
avoir  lâché  la  bride  à fes  pallions. 

' L’Evêque  de  Rochefier  , Jean 
Fisher,  long-temps  honoré  de  la 
confiance  du  roi , digne  par  fes  ver- 
tus & fes  lumières  de  la  vénération 
publique , inébranlable  dans  les  ri- 

Êueurs  de  la  prifon , indifférent  pour 
i dignité  de  cardinal  qu’ü  venoit 


Digitized  by 


Henri  VII î.  7^ 
de  recevoir,  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment de  fuprématie , flit  jugé , con- 
damné , & bientôt  exécuté.  Thomas 
Morus  le  fuivit  de  près.  On  ne  pou- 
voit  lui  reprocher  un  refus  formel. 

Il  s’étoit  contenté  de  répondre  à 
celui  qui  Texhortoit  au  ferment, 
^ue  toute  queftion  fur  cet  article 
etoit  une  épée  à deux  tranchans, 
& qu’il  falloit  perdre  ou  l’ame  ou 
le  corps,  foit  que  l’on  obéît  ou 
qu’on  réfiftât.  Ces  deux  paroles 
iuffirent  pour  fa  condamnation.  Il 
porta  fur  l’échafaud  toute  la  féré- 
nité  de  fon  ame , & même  l’enjoue- 
ment de  fon  humeur.  Il  pria  l’exé^ 
cuteur  d’attendre  qu’il  eût  coupé  fa 
barbe  ; car , dit-il , elle  n’a  jamais 
commis  de  trahifon.  L’efprit , la 
vertu  , la  fermeté  de  ce  grand 
homme  l’ont  immortalifé  dans  l’hif- 
toire.  Ennemi  des  innovations  feli- 
gieufes , dont  il  prévoyoit  les  con- 
féquences , il  avoit  infpiré  à fon 
maître  , étant  chancelier , une  ex-  , 
trême  levérité  contre  les  partifan's 
de  l’erreur.  Mais  il  n’avoit  feit  en 
cela  que  fuivre  les  principes  de  fa 
confcience.  Le  zele  de  h roi  a fou- 

D iv 


Dtgitized  by  Cooglc 


te  roi  ex- 
communié de 
aouveaut 


So  Henri  VIII. 
vent  entraîné  au-delà  des  bornes, 
ceux  qui  réfléchiflbient  moins  Ilir 
l’efprit  de  la  religion  que  fur 
néceflité  de  la  maintenir. 

Paul  III,  fuccefleur  de  Clé-^ 
ment  VII , avoit  été  favorable  au 
roi  avant  que  de  parvenir  à la  pa- 

f)auté.  Il  fouhaitoit  encore  plus  que 
ui  la  fin  d’une  querelle  fi  dange- 
reufe.  On  négocioit  l’accommode- 
ment lorfque  la  nouvelle  de  l’exé- 
cution de  Fisher  ralluma  le  cour- 
roux du  facré  college.  Un  cardinal 
mis  à mort  pour  la  défenfe  des  droits 
du  faint  fiege  fembloit  crier  ven- 
ceance  contre  Henri.  Le  pontife  fe 
hâta  de  lancer  la  foudre.  Il  cita  le 


roi  à fon  tribunal,  l’excommunia 
én  cas  de  défobéiffance , déclara  fon 
mariage  avec  Anne  Boleyn  illégi- 
time , délia  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité , livra  fon  royaume  à l’am- 
bition du  prèmier  occupant,  rompit 
toutes'fes  alliances  avec  les  princes 
& ks  peuples  étrangers , le  traita 
en  un  mot  comme  Grégoire  VII 
& Innocent  III  avoient  traité  les 
empereurs.  Il  différa  néanmoins  la 
publication  de  fa  bulle  jufqu’à  ce 
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^’il  n’y  eût  plus  aucune  efpérance 
de  paix,  & que  Charles-Quint , 
alors  occupé  contre  les  Turcs  & 

• contre  les  proteftans  d’Allemagne , 
pût  le  féconder  dans  fes  violentes 
mefures.  La  ligue  de  Smalcalde , où  Lîgue  ds 
les  Réformés  avoient  pris  le  nom 
de  Proteftans , étoit  une  forte  bar- 
rière à l’ambition  de  ce  redoutable 
fouverain.  Les  rois  de  France  & 
d’Angleterre  firent  quelques  avan- 
ces pour  y être  admis.  Mais  leur 
conduite  rigoureufe  à l’égard  de 
leurs  fujets  hérétiques  ou  foupçon- 
,nés  d’héréfie , & leur  zele  à fou- 
tenir  l’ancienne  croyance , ne  per- 
mettoient  pas  aux  princes  Allemans 
de  compter  fur  eux.  Une  ligue  for- 
mée par  la  religion  autcint  que  par 
la  politique , demandoit  une  con- 
formité de  fentimens  aufli  bien  que 
d’intérêts. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  — p— 
de  Catherine  d’Arragon.  Avant  fon 
dernier  foupir  elle  écrivit  au  roi  de  charies- 
une  lettre  touchante  qui  lui  arracha  [g"’'  * 
des  larmes.  L’empereur  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  venger  l’honr- 
jneur  de  fa.  tante.  Il  ne  penia  plus 
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qu’à  fuivre  fes  vues  de  politique  ^ ' 
.&  tâcha  de  regagner  l’amitié  de 
Henri.  Il  lui  offrit  la  fienne  à con- 
dition qu’il  fe  réconcilieroit  avec 
Rome,  qu’il  le  feconderoit  dans  la 
guerre  contre  le  Turc  , & qu’il  fe 
joindroit  à lui  contre  François  I prêt 
à envahir  le  Milanez.  Le  roi  avoit 
peu  d’envie  de  s’allier  avec  un 
prince  dont  il  connoilToit  la  dupli- 
cité. Sa  réponfe  fut  une  efpece  de 
reflis  honnête.  Il  lui  déclara  que 
tout  ce  quis’étoit  fait  contre  le  pape, 
étant  jufte  & ratifié  par  le  parle- 
ment, ne  pouvoit  être  révoqué; 
qu’il  feroit  volontiers  la  guerre  aux 
ennemis  du  chriflianifmé  lorfque  la 
paix  feroit  rétablie  parmi  les  princes 
chrétiens  ; & que , s’il  fe  raccom- 
modoit  avec  l’empereur,  il  employ e- 
roit  fa  médiation  pour  le  réconci- 
lier avec  le  roi  de  France,  ou  fes 
armes  pour  défendre  celui  des  deux 
qui  feroit  offenfé  par  l’autre.-  Char- 
les-Quint  , après  avoir  échoué  dans 
cette  négociation , ne  perdit  point 
de  vue  (es  projets.  La  France  atta- 
quée par  deux  endroits,  en  Pro- 
;yence  êc  en  Picardie,  lui  réûfla 
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glorieiifement  ; il  leva  le  liege  de 
Marfeille , & fes  généraux  celui  de 
Péronne. 

Tout  plioit  fous  l’autorité  abfo-  Projet  de  dê* 
lue  de  Henri.  On  refpeâoit  fa  vo- 
lonté , on  craignoit  fa  colere , on 
oublioit  même  quelquefois  fa  tyran- 
nie en  confidération  de  la  franchife 
& de  la  générolité  de  fon  carac- 
tère. Ses  principaux  ennemis  étoient 
les  moines,  dont  le  crédit  & les 
privilèges  tomboient  néceffaire- 
ment  avec  la  puiflance  du  pape. 

Leur  intérêt  particulier , attaché  à 
celui  de  la  cour  de  Rome , enflam- 
moit  leur  zele  contre  les  innova- 
tions. On  les  regardoit  comme  les 
auteurs  de  la  plupart  des  pratiques 
décriées  par  les  religionnaires  ; on 
leur  reprochoit  ces  fêtes  exceflive- 
ment  multipliées  qui  gênoient  l’in- 
duftfie  au  profit  de  la  pareffe , ces 
• dévotions  peu  folides  foiivent  pré- 
férées aux  véritables  devoirs , ces 
fubtilités  fcolaftiques  , regardées 
comme  une  profonde  théologie , 
cette  inquifition  redoutable  qui  ty- 
rannifoit  les  efprits  & les  confcien- 
çes.  Mais  on  en  vouloit  furtout  ^ 
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leurs  richeffes , dont  on  les  accu- 
foit  d’abiifer  d’une  maniéré  fcanda- 
leufe.  Plus  ils  cenfuroient  le  gou- 
vernement dans  leurs  difcours,  plus 
le  roi  defiroit  de  les  détruire.  Mal- 
gré fon  impétuoiité  naturelle , crai- 
gnant de  bmrquer  une  affaire  fi  dé- 
<i«  licate , il  prit  avec  prudence  dts 
mefures  pour  en  faciliter  le  fuC- 
cès.  Comme  chef  fuprême  de  l’é- 
glife,  il  chargea  le  fecrétaire  d’état» 
Cromwel , de  vifiter  les  couvens  en 
qualité  de  vice-gérent  avec  d’autres 
commiffaires.  Cette  vifite  paffa  les 
vœux  de  la  cour.  Rien  n’étoit  plus 
facile  que  de  trouver  des  abus  &c 
des  défordres.  La  pafîion  en  fup- 
pofa  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en 
avoît.  Les  témoignages  douteux 
panirent  certains  ; les  calomnies 
furent  comptées  pour  des  preuves  ÿ 
plufieurs  couvens  d’hommes  & de 
filles  fiirent  dépeints  comme  des 
lieux  de  débauche.  Les  querelles 
violentes,  les  fraudes  pieufes,  les 
fiiperflitions  grolîleres , la  fkinéan- 
tife , la  molleffe  & l’ignorance  , 
étoîent  les  moindres  imputations 
conftatées»  fuivant  le  rapport  de& 
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commiflaires , contre  ces  fociétés 
religieiifes.  On  publia  les  procès- 
veroaux  de  vifitc  pour  les  rendre 
exécrables  aux  yeux  de  la  nation. 

Bientôt  on  déclara  nuis  les  vœux  ^«mîercGup 
de  quiconque  n avoit  pas  encore  fiôieux, 
vingt-quatre  ans.  On  fit  fortir  cette 
jeuneffe  ; on  laiffa  aux  autres  la 
liberté  de  renoncer  au  cloître.  Le 
parlement , fimple  exécuteur  des 
volontés  du  monarque , fupprima 
tous  les  petits  mon^eres  dont  le 
revenu  ne  montoit  pas  à deux  cents 
livres  fierling.  C’etoient  ceux  oîi 
la  licence  regnoit  davantage.  11  y 
en  eut  trois  cents  foixante  & feize 
abattus  du  même  coup.  Leurs  biens 
furent  donnés  au  roi , & lui  firent 
tine  augmentation  de  revenu  de 
trente-deux  mille  livres  fterling,  fans 
compter  un  immenfe  mobilier.  Ce 
premier  pas  conduifoit  à la  defiruc- 
tion  entière  des  ordres  monafiiques. 

Le  deffein  en  étoit  formé.  Mais 
Henri,  jugeant  à propos  de  fiif- 
pendre  l’exécution  , congédia  le 
parlement , le  plus  long  qui  eût 
jufqu^alorsexifté  dans  la  monarchie, 
n duroit  depuis  plus  de  fix  années  , 
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& il  avoit  toujours  paru  ne  fuivré 
que  les  fentimens  de  la  cour. 

La  convocation  Ou  rafTemblée  du 
clergé  9 tenue  dans  le  même  temps  » 
fit  une  démarche  que  les  proteftans 
regardèrent  comme  un  triomphe 
pour  eux.  Ils  fe  plaignoient  avee 
force  de  ce  que  l’on  interdifoit  au 

Î)euple  la  lefture  de  la  bible , de  ce 
ivre  divin  qui  renferme  toutes  les 
vérités  de  la  religion  & de  la  mo- 
rale, & qui,  étant  l’ouvrage  du 
faint  Efprit , ne  pouvoir  être  qu’u- 
tile aux  hommes , leur  étoit  même 
abfolument  néceflaire  ; ils  accu- 
foient  l’églife  Romaine  de  le  fouf- 
traire  à leurs  yeux  , parce  qu’on  y 
décou  vriroit  aifément  fa  corruption 
& fes  erreurs  ; ils  foutenoient  que 
chacun  devant  chercher  le  vrai  par 
foi-même  en  des  matières  fi  efien- 
tielles  au  falut , chacun  devoir  exa- 
miner le  feul  livre  qui  fut  la  parole 
de  Dieu,  & que,  par  des  traduêfions 
en  langue  vulgaire  , il  falloir  le 
mettre  à la  portée  de  tous  les  fidelles. 
D’autre  part , les  catholiques  infif- 
toient  fur  les  profondes  obfcurités 
de  l’écriture,  fur  les  divers  fen» 
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%u*on  y donnoit , fur  l’abus  qu’en 
faifoient  les  novateurs , fur  les  in- 
convéniens  d’un  examen  particu- 
lier dont  le  peuple  eft  incapable , 
llir  le  nombre  infini  de  feftes  qui 
puiferoient  dans  la  même  fource 
les  preuves  de  leurs  fauffes  opi- 
nions, enfin  fur  la  nécefîité  d’un 
tribunal  infaillible  pour  fixer  le 
dogme  , pour  lever  les  doutes , & 
pour  trancher  les  difputes.  Il  efl 
certain  que  la  licence  des  religion- 
naires  a tourné  fans  ceffe  l’écriture 
fainte  contre  la  foi  de  l’églife  ; mais 
il  n’en  efl  pas  moins  vrai  qu’elle  efl: 
l’oracle  des  chrétiens.  Tindal  l’a- 
voit  traduite  en  anglois  quelques 
années  auparavant,  & fa  traduc- 
tion , pleine  de  fautes , avoit  été 
brûlée  à Londres,  au  grand  fcan- 
dale  du  parti.  Le  clergé  convint 
d’en  publier  une  nouvelle.  On  tra- 
vailla trois  ans  à cet  ouvrage. 
Cranmer  & quelques  autres  pré- 
lats , qu’on  fuppofoit  être  les  orga- 
nes du  roi , décidèrent  l’afTemblée 
à une  entreprife  qui  pafToit  alors 
pour  dangereiife , ôc  qui  réellemeni 
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parut  favorable  au  progrès  des  nour 

veautés. 

Difgracc  de  Lc  décliu  de  la  religion  catho- 
la  reine  Anne.  Hque  en  Angleterre  étoit  le  fruit 
de  la  paflion  de  Henri  VIII  pour 
Anne  Boleyn.  Cet  amour  vio- 
lent que  fix  années  d’oppofition 
n’avoient  pu, éteindre  niaifoiblir^ 
fe  diflipa  tput-à-coup  dans  les  dou- 
ceurs d’un  paifible  mariage.  Le  roi 
devint  amoureux  de  Jeanne  Sey- 
mour, fille  d’honneur  de  la  reine. 
Extrême  en  tout , incapable  de  mo- 
dérer fes  defirs , il  ne  rougit  point 
d’immoler  fa  femme  à une  maîtrefle. 
Les  ennemis  d’Anne  furent  lui  inf- 
pirer  de  la  jaloufie  dès  qu’ils  le 
virent  fufceptible  de  haine.  Elle 
avoit  pafie  fa  jeuneffe  à la  cour  de 
France  ; elle  en  avoit  rapporté  ces 
maniérés  libres  qu’on  peut  allier 
avec  l’honneur , mais  qui  ont  une 
apparence  de  galanterie.  Sa  vanité 
n’étoit  pas  infenfible  au  plaifir  de 
recevoir  des  hommages  ; fa  gaité 
indifcrete  laiffoit  quelquefois  échap^ 
perde  dangereufes imprudences.  Læ 
calomnie  change  tout  en  crime  ^ Sc 
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fe  feit  écouter  avidement  lorfqu^eÙe 
flatte  les  paffioiw.  On  perfuade  au 
roi  que  fon  çpoufe  lui  eft  infidelle, 

•que  coupable  de  plufieurs  adulté- 
rés, elle  y a joint  l’ineefle . en  fe 
proftituant  à fon  frere  le  vicomte 
® de  Rocheford.  Il  la  feit  arrêter, 
ainli  que  ceux  qu’on  accufoit  d’être 
fes  amans.  A peine  enfermée  à la 
y-  Tour,  elle  protefle  de  fon  inno- 
cence ; elle  écrit  au  monarque  une 
!.  lettre  pleine  de  fentiment  & de 

>•  nobleüe , capable  de  fléchir  un 

i cœur  moins  prévenu  & moins 

' obftiné.  Le  procès  s’inftniit  avec  Procès  «c 
chaleur.  Un  feul  des  acaifés  charge 
: la  reine , & fubit  le  fupplice  fans 

aucune  confrontation.  Point' d’au- 
tre preuve  de  l’incefte,  finon-que 
Rocheford  s’étoit  appuyé  un  jour 
fur  fon  lit.  Cependant  la  fœiur  & 
le  frere  font  condamnés,  ou  au 
feu,  ou  à perdre  la  tête,  comme 
il  plairoit  à Henri.  Cette  malheu- 
reufe  princeffe  ne  fuccomba  point 
à la  crainte  ni  à la  douleur.  Elle 
remercia  le  tyran  de  fes  anciennes 
bontés,  en  lui  marquant  que  «de 
» ûmple  demoifelle  il  avoit  bien 
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» voulu  la  faire  marquife , de  mar* 
M quife  reine,  & que,  ne  pouvant 
» plus  l’élever  dans  ce  monde  , il 
•»  vouloir  la  faire  fainte.  » Elle  lui 
recommanda  fa  fille  Elizabeth.  Elle 
continua  jufqu’au  bout  fes  protes- 
tations d’innocence,  & reçut  le 
coup  de  la  mort  avec  une  fermeté 
intrépide.  Elle  avoir  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  perfonnes  , 
qui  la  payèrent  d’ingratitude  dans 
la  difgrace. 

Cette  femme  célébré  eft  un  monS 
Mow.  tre  fous  la  plume  des  écrivains  catho- 

liques ; elle  eft  vertueufe  & irrépro- 
chable fous  la  plume  des  proteftans; 
comme  fi  fa  bonne  ou  la  mauvaife 
% conduiteimportoitbeaucoup  à l’hon- 

neur de  l’une  ou  de  l’autre  religion. 
Ainfi  juge  communément  l’efprit  de 
parti.  Si  l’on  s’en  tient  à la  vraifem- 
blance  & aux  preuves , fi  l’on  réflé- 
chit fur  le  caraélere  de  fon  barbare 
mari , . elle  paroîtra  plutôt  innocente  • 
que  criminelle.  Henri , félon  la  pen- 
lee  de  M.  Hume , fit  en  quelque 
forte  fon  apologie , en  époufant 
Jeanne  Seymour  le  lendemain  de 
l’exécution.  Rien  ne  coûtoit  à ce 
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iprince  pour  fatisfaire  une  paflion 
fiirieufe.  Il  fe  faifoit  fcnipule  d’a- 
voir une  concubine  ; il  ne  s’en  fai- 
foit aucun  d’envoyer  fa  femme  à 
l’échafaud  pour  époufer  fa  maîtrefle.  Marie  & un 
Le  fécond  mariage  avoit  été  déclaré  rits'bâtarS 
nul  & illégitime  comme  le  premier. 

La  princefle  Elizabeth  étoit  ainli 
devenue  bâtarde  comme  la  princefle 
Marie , quoique  l’une  &.  l’autre 
duffent  regner  un  Jour.  Marie , 
alors  âgée  de  vingt  ans,  voulant 
regagner  les  bonnes  grâces  de  fon 
pere , fut  contrainte  de  reconnoître 
la  fuprématie  , & de  renoncer  au 
pape.  Elle  n’y  confentit  qu’avec 
une  extrême  répugnance.  Mais  il 
falloit  adopter  les  fentimens  théo- 
logiques du  monarque  , ou  porter 
le  poids  de  fa  haine. 

Un  nouveau  parlement,  convo-  Docilité dt 
qué  dans  ces  eonjonûures , fe 
montre  aufli  facile , pour  ne  pas 
dire  aufli  efclave  que  le  précédent, 

La  conduite  du  roi  y efl:  exaltée 
par  de  honteufes  flatteries.  On  lui 
donne  la  fageflfe  de  Salomon , la 
force  de  Samfon , la  beauté  & les 
grâces  d’Abfalpîi,  On  ratifie  fes  deu^ 
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divorces  ; on  déclare  illégitimes  Îe9 
enfans  de  fes  deux  premiers  maria» 
ges  ; en  cas  qu’il  n’ait  point  de  pos- 
térité de  Jeanne  Seymour  ou-  de 
quelque  autre  reine , on  lui  accorde 
le  pouvoir  de  difpofer  à fon  gré 
de  la  couronne  ; le  refus  de  prêter 
ferment'  fur  tous  ces  articles  eft 
déclaré  crime  de  haute  trahifon.  Il 
femble  qu’on  vouloit  forger  des 
armes  à la  tyrannie.  On  ajouta  que 
le  roi  & chacun  de  fes  fucceffeurs 
pouvoir  révoquer  ou  annuller  par 
des  lettres-patentes  tous  les  aftes 
du  parlement  qui  auroient  pafTé 
avant  qu’il  eût  l’â^e  de  vingt-qua» 
tre  ans  ; ce  qui  n’etoit  propre  qu’à 
rendre  la  légiflation  fragile  & in- 
certaine, Enfin  de  nouveaux  fer- 
mens  contre  le  pape  fermèrent 
toutes  les  voies  de  réunion  avec 
l’églife. 

Conduite  Le  clergé  s’affembloit  toujours 
clergé.  ^.Q^ime  le  parlement , & avoit  fa 
chambre  haute  & fa  chambre  baffe. 
Souple  aux  volontés  de  Henri,  dont 
le  defpotifine  ne  fouffroit  point  de 
réfiffance , il  décida  plufieurs  arti- 
cles de  religion  coniormément  au 
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fyftême  de  ce  prince , qui  ne  vou- 
loit  ni  abandonner  les  anciens  dog- 
mes , ni  rejeter  tout-à-fait  les  opi- 
nions nouvelles.  Les  catholiques 
conferverent  la  préfence  réelle , la 
confeflîon , le  culte  des  images , 
l’invocation  des  faints , les  cérémo- 
nies eccléliaftiques  ; mais  les  pro- 
teftans  gagnèrent  quelques  points 
conlidérables  , &c  modifièrent  les 
autres.  Le  roi  corrigea  lui -même 
ces  articles.  Affez  abfolu  pour  faire 
la  loi  aux  théologiens , il  vouloit 
dominer  fur  la  foi  des  peuples.  Lui 
feul  peut-être  penfoit  comme  le 
clergé  avoit  paru  le  faire.  Nul  pro-  " 
tellant , nul  catholique  n’admettoit 
un  pareil  mélange  de  doûrine.  On 
céda  parce  qu’il  étoit  impolîible  de 
réftfter.  Nous  verrons  des  exemples 
plus  finguliers  de  la  condefcendance 
des  Anglois  en  matière  de  religion. 

Cependant  un  levain  de  révolte  Méconteai 
fermentoit  dans  quelques  provinces;  voke°poïr'i4 
car  tout  changement  de  religion  religion, 
produit  nécelTairement  des  troubles. 

La  ruine  des  petits  monafteres , le 
malheur  de  tant  de  perfonnes  reli-’ 
gieufes  privées  de  leur  état  & ré- 
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duites  à l’aumône,  le  chagrin  de 
voir  périr  tant  de  fondations  aux- 
quelles la  piété  ou  l’intérêt  atta- 
choit  tant  d’importance , la  crainte 
que  les  âmes  des  fondateurs  ne  fouf- 
friffent  dans  l’autre  monde  de  l’in- 
terruption des  prières  ; tous  ces 
motifs  touchoient  un  grand  nombre 
de  catholiques  ; & le  mécontente- 
ment des  moines  fe  communiquoit 
par  des  plaintes  vives  & fréquentes. 
Le  clergé  féculier  fe  plaignit  bientôt 
à fon  tour,  Cromwel , qui  en  qua- 
lité de  vicaire  général  ou  de  vice- 
gérent  du  roi , exerçoit  une  auto- 
rité inouie  & abfolue  dans  l’églife  , 
venoit  de  fupprimer  quantité  de 
fêtes , de  défendre  les  pèlerinages 
éc  d’autres  dévotions  reçues , d’o- 
bliger même  les  bénéficiers  des  pa- 
roifles  à céder  une  partie  de  leurs 
revenus  pour  les  réparations  8c 
pour  les  pauvres.  Les  prêtres  mur- 
murèrent ; le  peuple  prit  les  armes , 
d’abord  dans  le  comté  de  Lincoln, 
ou  la  fédition  fut  promptement 
diflipée  ; enfuite  dans  les  comtés 
d’York  , de  Durham  & de  Lancaf- 
ter , oii  elle  fut  plus  opiniâtre.  Les 
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rebelles  marchoient  fous  la  bannière 
de  la  croix,  précédés  de  quelques 
prêtres  en  habits  facerdotaux , por- 
tant le  nom  de  Jéfus  brodé  fur  leurs 
manches  , ayant  tous  juré  qu’ils 
entroient  dans  le  pèlerinage  de  la 
Grâce  ( c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  ' * 
à leur  entreprife  ) , uniquement 
pour  l’amour  de  dieu , pour  le  fer- 
yice  du  roi,  pour  le  rétabliffement 
.de  l’éplife  & pour  la  fuppreffion 
de  l’heréfie.  Ils  s’emparent  d’York 
& de  Hull  ; & , fans  la  prudence 
du  duc  de  Norfolk  que  le  roi  en- 
voya contre  eux  avec  une  petite 
armée , ils  auroient  pu  faire  des 
progrès  confidérables.  Une  riviere 
îeparoit  les  deux  camps.  Deux  fois 
ils  réfolurent  de  la  palTer  à gué  & 
de  livrer  une  bataille  décifive.  Deux 
fois  ils  firent  arrêtés  par  de  grolfes 
pluies  qui  rendirent  le  palfage  im- 
poflible.  Soit  que  cet  événement 
les  remplît  d’une  crainte  fuperfi- 
tieufe , foit  que  les  provifiohs  leur 
manqudlTent,  ils  fe  djfperferent  dans 
l’efpérance  du  pardon  que  le  duc 
de  Norfolk  leur  promit.  Le  monar- 
que confirma  cette  grâce  ; mais  il 
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témoigna  fon  indignation  par  un 
manifefte , de  ce  qu’ils  avoient  ofé, 
eux  qui  n’étoient  qu’une  populace 
ftupide  & fans  expérience , trouver 
à redire  au  gouvernement  & atta- 
quer les  membres  de  fon  confeil. 
Quelques  autres  foulévemens  fu- 
rent réprimés  avec  plus  de  rigueur, 
Henri  étoit  trop  piiilTant  & trop 
redoutable  pour  qu’ils  lui  donnaffent 
de  l’inquiétude. 

Ses  principes  de  théologie , aufS 
bizarres  que  fon  humeur , lui  firent 
prendre  des  précautions  fingulieres 
en  publiant  la  nouvelle  traduôion 
de  l’écriture.  Il  n’en  accorda  qu’un 
exemplaire  à chaque  paroiffe  ; il 
voulut  qu’on  le  tînt  dans  l’églife 
attaché  par  une  chaîne  ; il  recom- 
manda foigneufement  au  peuple 
d’en  ufer  avec  fagefle,  & de  ne 
point  interpréter  les  endroits  obf- 
curs  fans  confulter  d’habiles  gens. 
La  manie  de  paroître  théologien, 
de  tout  affervir  à fes  opinions , étoit  • 
un  des  principaux  mobiles  de  fa 
conduite  ; forte  de  delpotifme  qui 
paroît  d’autant  plus  révoltant , que 
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la  liberté  de  l’efprit  eft  plus  naturelle 
& plus  flatteule. 

Henri  vouloit  abolir  entièrement  suopreflio» 
les  monafteres  pour  s’emparer  de  'otaicdcsm'; 
leurs  dépouilles.  La  diffipation  des 
finances  donnoît  du  poids  à ce  mo- 
tif. Il  regardoir  d’ailleurs  les  moines 
comme  des  ennemis  turbulens  ôc 
irréconciliables , dont  il  falloit  pré- 
venir ou  étouffer  les  intrigues.  On 
fit  encore  ufage  des  moyens  déjà 
employés  avec  fuccès  ; vifite  des 
couvens,  relations  fcandaleufes  & 
exagérées,  accufations  générales  où 
l’innocence  étoit  confondue  avec 
le  crime.  Quelques  abus  que  le  • 
temps  & les  pallions  euflent  intro- 
duits dans  les  cloîtres,  dont  la  mul- 
tiplicité exceflive  entraînoit  feule  , 
de  grands  abus,  il  efl  impofiible 

Sue  les  mœurs  y fliffent  abfolument 
épravées.  On  découvrit  des  four- 
beries inventées  pour  tirer  parti  de 
la  fuperfiition  populaire  ; de^  faufles 
reliques , de  faux  miracles , des  cru- 
cifix & des  llatues  qui  fe  mouvoient 
par  relTort.  On  luppofa  que  ces 
impoftures  d’un  petit  nombre  de 
moines  étoient  communes  à tous*. 

Toffif  IL  Ë 
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On  obferva  malignement  que  leurs 
faints  attiroient  une  infinité  d’of- 
frandes , tandis  que  Dieu  étoit  né* 
gligé  *.  Enfin  les  monafteres  furent 
lupprimés  fans  exception  ; les  fta- 
tues  & reliques  fufpedes  jetées  au 
feu  ; S.  Thomas  de  Cantorbery, 
objet  de  tant  de  pèlerinages , con- 
damné comme  traître , fes  offemens 
brûlés,  & fes  cendres  livrées  au 
vent.  Sa  châlTe  précieufe  & enrichie 
de  diamans  excitoit  la  cupidité  d\i 
monarque. 

Selon  le  calcul  des  hiftoriens , le 
revenu  des  communautés  détruites, 
parmi  lefquelles  on  compte  plu- 
iieivrs  hôpitaux,  plufieurs  colleges 
&.plufieurs  chapelles,  montoit  à 
cent  foixante  & un  mille  livres  fier- 
ling , qui  faifoient  environ  la  dou- 
zième partie  du  revenu  national. 
Henri  en  fonda  lix  évêchés , en  fit 
des  largeffes  à fes  courtifans , & 
réferva  une  portion  pour  la  fub- 
fiftance  des  moines  & des  religieu- 
fes.  Il  s’en  fallut  bien  qu’il  n’en 

* Burnct  raconte  qu’une  année , dans  l’éj^  ife  te 
S.  Thoniai , il  n’/  eut  pas  un  denier  otfcit  a Dieu  } 
il  y eut  quatre  livres  pour  la  Vierge  , fle  neuf  cenu 
(inquantc-quatte  livres  pour  le  famc. 
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tirâj:  tout  le  profit  qu’on  imaginoit  , 
quoique , pour  appaiier  les  mur- 
mures , il  eût  fait  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  de  la  cou- 
ronne déchargeroit  le  peuple  de- 
tout  impôt , & fourniroit  à toutes 
les  charges  du  gouvernement.  Ainli 
furent  anéantis  en  Angleterre  les 
ordres  monaftiques , dont  le  crédit 
y-  avoit  été  prodigieux , & dont  la 
ruine  excita  de  grandes  > plaintes , 
foit  parce  que  l’on  révéroit  leur 
état , foit  parce  qu’on  fe  croyoit 
intérefle  à le  foutenir. 

Des  entreprifes  fi  violentes  de-  Coicre 
voient  furtout  exciter  l’indignation. 
de  la  cour  de  Rome.  Ne  voyant 
plus  rien  à ménager  avec  un  prince 
<jui  ne  gardoit  plus  de  mefures , elle 
éclata  en  reproches  ôc  en  anathè- 
mes. Paul  III  publia  fa  bulle  fou- 
droyante. Henri  fut  déchiré  par  des 
libelles  oh  la  fatyre  envénimoit  la 
vérité.  Il  crut  y reconnoître  le  fiyle 
du  cardinal  Pôle  ou  Polus , Ion  eardinJ 
parent,  prélat  favant , vertueux, 
modéré  par  principes , mais  aigri  i 
par  le  zele  de  la  religion  & par  leS' 
excès  de  ce  prince,  qui,  après. 

Eÿ 
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l’avoir  eftimé , le  haït  mortelle» 
ment.  Le  cardinal , fixé  en  Italie  , 
étoit  à l’abri  de  les  coups.  Non- 
feulement  il  l’avoit  attaqué  avec  la 
plume , mais  il  fut  foupçonné  d’être 
î’ame  d’une  conipiration.  Quelques 
feigneurs,  deux  de  fes  freres  en 
particulier,  furent  arrêtés  comme  fes 
complices  ; Geoffroi  Pôle  échappa 
feul  a la  mort , parce  qu’il  décou- 
vrit le  complot.  Nous  obfervèrons 
ici,  d’après  M.  Hume,  que  la  con- 
damnation d’un  homme  perfécuté 
par  la  cour  en  ces  temps-là , ne 
doit  pas  le  faire  préfumer  criminel , 
à moins  que  le  procès  n’ait  excité 
aucun  murmure  dans  le  publie.  On 
ne  voit  pas  que  celui-ci  en  ait  excité. 

Malgré  l’excommunication  du 
pape,  malgré  fon  propre  achar- 
nement contre  l’églife  Romaine, 
Henri  VllI  fe  piquoit  toujours  d’un 
zele  ardent  pour  la  doftrine  catho- 
lique. Il  mettoit  fa  glaire  à la  dé- 
fendre par  des  argumens  ainfi  que 
par  d?s  peines  ; & de  tous  les  dog- 
mes de  la  religion  , le  plus  incom- 
préhenlible  étoit  celui  qu’il  foute- 
fioït  avec  le  plus  de  chaleur.  Un. 
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-maître  d’école,  nommé  Lambert,  ■ 

. s’avifa  de  blal'phémer  fur  laprélence  ’ v ^ 
réelle.  Cité  devant  les  évêques,. il 
en  appela  au  roi.  Le  roi  fut  ravi  de  i - ^ 

, pouvoir  fignaler  publiquement  fts 
talens  théologiques.  Une  ••dil'pute 
contre  Lambert  lui  parut  digne  de 
fa  majellé.  Les  prélats , les  pairs , 
toutes  les  perfonnes  de  diftindfiôn 
s’étant  affemblés  dans  la  lalle  de 
"Weftminfter , l’illuftre  & terrible 
théologien ,,  aflis  fur  fon  trône  , 
preffe  rudement  le  maître  d’école 
fur  l’Euchariftie  ; & , fécondé  par 
les  évêques,  applaudi  par  les  Ipec- 
tateurs , le  réduit  enfin  au  filenoe. 

Il  lui  propofe , pour  conclufion , 
ou  de  changer  de  fentimens,  ou 
d’être  brûlé  vif.  Lambert , qui  n’é- 
toit  point  convaincu  & qui  avoit 
du  courage , préfera  le  feu  à la 
honte  de  fe  rétradfer.  On  prononce 
la  fentence  ; on  l’exécute  avec  bar- 
barie. Le  monarque,  enivré  des 
louanges  qu’on  lui  prodigua  au  fujet 
de  cette  difpute,  exigea  plus  que 
jamais  une  foumiflion  aveugle  à fes 
principes.  Penfer  autrement  que  lui 
devint  un  crime  capital.  . / . 

E iij 
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Les  parlemens  lui  avoient  tou- 
*539*  -iours  'obéi  «n  efclaves  , *&  leur 
efdîirTes  ^^*vitude  >ne . fit  qu’augmenter-  Il 
M axiicies. . en  afifembla  un  nouvcau , qui  parut 
-le  mmiftrettle  îla  tyrannie  plutôt 
J que  le  coilfeil  de  la  nation.  Après 
. que  le  j Chancelier  eut  déclaré  - l’in- 
tention du  roi  de  rendre  la  foi  uni- 
forme dansifes  états , les  deux  cham- 
bres palTerent  le  fameux  bill  des 
fie  artièUs , que  les  religionnaires 
ont  appelé  le  flatut  de  fang.  Cette 
loi  établit  la  préfence  réelle , la 
.communion  fous  une  feule  elpece, 
l’obligation  de  garder  le  vœu  de 
-chafleté,  le  célibat  des  eccléfiafti- 
ques,  l’utilité  des  meffes  privées, 

; enfin  la  nécefiîté  de  la  confefiion 
auriculaire.  Quiconque  nieroit  la 
préfence  réelle  devoir  être  con- 
damné au  feu , quand  même  il  fe 
rétraâeroit.  Par  rapport  - aux  cinq 
autres  articles , x:onfifcation  & em- 
prifonnement , même  après  l’abju- 
ration. -Peine  de  mort  pour  les  obs- 
tinés & les  relaps.  Peine  de  mort 
pour  les  prêtres  qui  oferoient  fe 
marier.  Amende  & prifon  pour  tous 
ceux  qui  ne  fe  confeflferoient  ou  nç 
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communieroient  pas  au  temps  pref- 
crit.  Il  y a peu  d’exemples  de  lois 
fl  dures.  Le  primat  Cranmer  eut 
feul  le  courage  de  s’y  oppofer , 
mais  il  fe  fépara  de  fa  femme  , & 
le  roi  , qui  eftimoit  fa  droiture , fut 
fatisfait  de  cette  preuve  d’obéiflance.  ‘ 

Le  parlement , par  un  afte  encore  procUma. 
plus  étrange , donna  aux  proclama- 
tions  ou  édits  du  roi'la  même  force 
qu’aux  ilatuts  du  parlement.  Àihfi 
la  puiffance  légiflative  étoit  tranf- 
férée  à la  couronne  , & la  confti- 
tutiôn  Angloife  renvérfée  de  fond 
en  comble.  Ce  n’étoit  point  affez 
de  baflèffes.  La  haine  du  prince 
pour  le  cardinal  Pôle  fît'paflér  des 
bills  d^dttaihder^  non-feulement  con- 
tre fes  paftîfans  , mais  contre  Ya 
mere  la  cbmtéffe  de  Salisbury,  préf- 
que  Taiis  apparence  de  preuves. 

Enfin  les  teires  des  monafteres  fii-  • 
rent  affuréés  à la  couronne , fous 
le  faux  prétexte  que  les  abbés  '‘en 
avoient  fait  uné  réfignation  volon- 
taire & conforme  aux  lois.  Le  flaf  ut 
des  fix  articles  réduifoit  les  pfotèf- 
tans  au  défefpoir  ; mais  Cranmer 
& Cromvel  en  adoucirent  pour  un 
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temps  l’exécution  ; & le  caprîcîeini 
monarque  fembla  lui-même  favo- 
ril’er  le  parti  qu’il  opprimoit,  en 
permettant  à chaque  particulier  d’a- 
voir la  traduâion  de  la  bible. 

Jeanne  Seymour , la  plus  chérie 
1^40.  de  fes  époulés  , étoit  morte  en 
q.uciieme  après  être  accouchée  du 

mariage  Ju  f ^ \ , 

roi.  pnnce  Edouard  que  nous  verrons 
fur  le  trône.  Henri  vouloir  une 
femme.  Il  jeta  les  yeux  fur  une  fille 
du  duc  de  Guife , déjà  promife  au 
roi  d’Ecoffe.  Ce  mariage  ne  pou- 
vant fe  faire  , le  miniftre  Cromwel 
le  décida  en  faveur  d’Anne  de 
Cleves  , dont  le  pere  , duc  de 
Cleves , & le  beau-frere  , élefteur 
de  Saxe,  tenoient  un  rang  confi- 
dérable  parmi  les  princes  proteftans 
d’Allemagne.  On  jugea  de  fa  beauté 
fur  un  portrait  flatteur  & fort  infi- 
le  ro'  <lelle.  A peine  la  princeffe  eut-elle 
«rûté  Je  fa  paru  que  le  roi  penfa  au  divorce, 
vmmc.  Comme  Charles  - Quint  & Fran- 
çois I paroiffoient  réconciliés,  la 
crainte  de  les  avoir  fur  les  bras  ôc 
de  rompre  avec  la  ligue  proteftante  , 
fufpendit  les  premiers  tninfports  de 
fa  fureur.  Il  diflimula  mêm^  avec 
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Cromvel , quoique  incapable  de 
lui  pardonner.  Il  le  créa  cornue 
d’Effex  & le  fit  chevalier  de  la  Jar- 
retière. Cromwel , en  qualité  de 
vicaire  général , harangua  le  par- 
lement ; la  chambre  haute,  pour' 
flatter  le  roi  dans  la  perfonne  du 
miniftre , lui  dit  qu’il  méritoit  d’être 
vicaire  général  du  monde  entier.  II 
fallut  accorder  un  fubfide , malgré 
tout  ce  que  le  pillage  des  monaf- 
teres , & en  dernier  lieu  la  deftruc- 
tion  de  l’ordre  de  Malte , avoient 
ajouté  aux  revenus  de  la  couronne. 
Tant  les  profufions  de  Henri  le 
rendoient  infatiable  ; tant  fon  def- 
potifme  le  rendoit  maître  du  par- 
lement ! 

Enfin  l’orage  fondit  fur  Cromwel. 
Haï  des  grands,  qui  fe  voyoient 
éclipfés  à la  cour  par  le  fils  d’im 
forgeron  ; odieux  aux  catholiques , 
qui  le  regardoient  comme  l’ennemi 
de  l’églile  Romaine  ; fufpeâ:  aux 
proteftans  , qui  lui  reprochoient  de 
les  trahir  ou  de  ne  les  pas  protéger  ; 
il  n’étoit  plus  aux,  yeux  du  cruel 
Henri  qu’une  vidime  qu’on  de  voit 
immoler  à la  haine  publique.  Ca- 
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therine  Howard , niece  du  duc  de 
Norfolk,  avoir  gagné  reffeftion  de 
- ce  prince  ; & le  duc  fe  fervit  d’elle 
pour  précipiter  un  miniftre  qu’il 
déteftoit.  Il  obtint  une  commlflîon 
de  l’arrêter.  Plus  le  parlement  avoir 
flatté  Cromweldans  la  faveur,  plus 
il  s’emprefla  de  l’opprimer  dans  la 
difgrace.  On  l’acciifa  d’héréfie  & de 
trahifon  ; on  le  condamna  fans  exa- 
men & fans  preuves.  Il  implorà  en 
vain  la  clémence  du  roi  par  une 
lettre  aufli  humble  qüe  touchante. 
Sa  fentence  fut  promptement  exé- 
cutée. Ce  miniftre  méritoit  un  meil- 
leur fort.  Elevé  du  rang  le  plus 
bas  au  faîte  de  la  fortune , il  n’avôit 
été  ni  arrogant  envers  fes  inférieurs 
ni  ingrat  envers  fes  amis. 

Divorce  & Lçj  obftacles  oolitiques  du  di- 
mariage  du  voree  dilparurent  bientôt.  Le  roi 
de  France  & l’empereur,  qui  ve- 
noient  de  fe  donner  mutuellement 
les  plus  grandes  marques  d’amitié  , 
reprirent  leur  ancienne  animofité. 
Charles-Quint  avoit  pafle  à Paris 
pour  aller  en  Flandres  réprimer  des 
féditieux.  Son  rival,  toujours  im- 
prudent, l’avoit  reçu  avec  une  fran- 
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chife  aveugle , Jufqu’à  lui  faire  con- 
fidence des  fecrcts  de  fes  alliés.  A 
peine  libre , l’empereur  profita  de 
cette  indifcrétion  , le  brouilla  avec 
• le  roi  d’Angleterre , & en  fe  mon- 
trant tout- à -fait  indigne  de  con- 
fiance , il  fut  néanmoins  fe  faire  un 
ami  d’un  prince  qui  n’avoit  d’autre 
réglé  que  la  paffion  & le  caprice. 

Anne  de  Cleves  pouvoit  dès-lo'rs 
être  répudiée  hardiment.  Le  clergé 
déclara  le  mariage  nul,  fous  pré- 
texte qu’elle  avoit  été  fiancée  dans 
fa  plus  tendre  Jeuneffe  avec  le  duc 
de  Lorraine  ; que  le  roi  n’avoit 
pas  donné  un  confentement  inté- 
rieur au  mariage  , & ne  l’avoit  pas 
confommé  : raifons  frivoles , mais 
décifives.  Le  parlement  ratifia  la 
fentence  du  clergé  ; Anne  confentit 
au  divorce  moyennant  trois  mille 
livres  fterling  de  revenu , & Cathe- 
rine Howard  prit  fa  place  , d’oîi 
elle  pafla  quelque  temps  après  fur 
l’échafaud. 

Le  duc  de  Norfolk,  oncle  de  la  PerféemioM» 
reine , & l’évêque  Gardiner , fe 
trouvant  à la  tête  du  coiifeil,  les 
catholiques , dont  ils  foutenoient  le 
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parti,  fembloient  devoir  triompher- 
On  exécuta  rigoureiifement  leftatut 
des  fix  articles.  On  livra  aux  flam- 
mes de  malheureux  proteflians  qui 
fe  crurent  les  martyrs  de  la  vérité. 
Le  dofteur  Barnes  difputa  jufqu’au 
moment  de  l’exécution , comme  s’il 
eût  été  dans  une  école  ; & le 
Scherif  le  prefîant  fur  l’invocation 
des  faints  : Je  doute , répondit-il  , 
que  les  faints  puifj'ent  prier  pour  les 
vivans  ; mais  s’ils  le  peuvent , f efpere 
prier  dans  une  demi- heure  pour  vous 
& pour  le  rejie  de  VaffembUe.  La  vio- 
lence multipliera  ces  traits  de  fana- 
tifme.  En  perfécutant  ainfi  les  nova- 
teurs , Henri  ne  fut  pas  moins  cruel 
à l’égard  des  catholiques  oppofés 
au  ferment  de  fuprématie.  Les  uns 
& les  autres  étoient  exécutés  pêle- 
mêle.  Quelqu’un  dit  alors  avec  rai- 
fon  que  l’on  brûloit  ceux  qui  étoient 
contre  le  pape , & que  l’on  pendoit 
Exécution  c?e  céux  qui  étoient  pour.  Une  tyran- 
fl  affreufe  fit  éclater  quelques 
Agnes  de  foulévement.  Le  foupçon 
tomba  fur  le  cardinal  Pôle  ; & c’en 
fut  aflez  pour  que  le  roi  ordonnât 
l’exécution  de  la  mere  : la  comtelfe 
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(de  Salisbiiry , dernier  refte  du  fang  ' 
royal  des  Plantagenets.  Cette  femme 
illufire,  dont  la  vieilleffe  n’avoit 
pu  glacer  le  courage  , refufa  de  fe 
loumettre  à la  fentence  ; & , cou- 
rant fur  l’echafaud , elle  dit  à l’exé- 
cuteur d’enlever  fa  tête  comme  il 
poiirroit.  Il  lui  porta  pliilleurs  coups 
avant  que  de  pouvoir  lui  ôter  la 
vie. 

Tandis'  que  le  roi  fe  félicite  de 
fon  nouveau  mariage  , & fe  flatte 

avoir  trouve  une  femme  digne  de  rdnc  décapi- 
lui,  Cranmer  eft  informé  que  la'«®' 
reine  a paffé  fa  jeunelTe  dans  le 
défordre.  Incertain  s’il  doit  révéler 
ou  cacher  ce  fatal  fecret , il  confulte 
d’autres  miniftres , il  découvre  enfin 
la  vérité.  Henri,  le  plus  délicat  des 
hommes  en  pareille  matière , ne 
veut  rien  croire  d’abord,  cherche 
des  preuves  , '&  ne  les  trouve  que 
trop  certaines.  On  arrête  la  reine 
& fes  complices.  La  vieille  ducheffe 
de  Norfolk , fa  grand-mere , Guil- 
laume Howard  fon  oncle , plufieiirs 
de  fes  parens , font  condamnés, pour 
avoir  enfeveli  dans  le  filence  fon 
deshonneur  ; car  fous  un  gouver- 
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nement  tyrannique  lesfentimens  de 
la  nature  peuvent  devenir  des  cri- 
mes. Le  parlement  n’a  pas  honte 
de  fervir  jla  fureur  du  prince  par 
des  lois  aufli  abfurdes  que  barbares  , 
en  prononçant  la  peine  de  mort 
contre  toute  perfonne  qui , fachant 
ou  préfumant  les  défordres  de  la 
reine  , n’en  auroit  point  averti  le 
roi  ou  le  confeil  ; & contre  la  reine 
qui,  étant  fauffement  fu  ppofée  vierge 
lors  du  mariage,  n’auroit  pas  déclaré 
elle-même  au  roi  qu’elle  ne  l’étoit 
plus.  Il  falloit , dirent  les  plaifans  , 
que  le  roi  épôufat  déformais  une 
veuve  , puifque  aucune  fille  ne  fe- 
roit  affez  hardie  pour  l’époufer.  La 
reine  eut  la  tête  tranchée,  ainfi  que 
la  vicomteffe  de  Rocheford  , com- 
plice de  fes  galanteries. 

De  pareilles  feenes  auroient  fait 
perdre  de  vue  les  difputes  théolo- 
giques à un  prince  moins  jaloux 
que  Henri  VIII  de  maîtrifer  les  opi- 
nions. Dans  la  vue  d’établir  l’uni- 
formité de  croyance , comme  fi  le 
defpotifme  pouvoir  forcer  à croire 
& à ne  pas  croire , il  avoit  nommé 
des  commifiaires  pour  fixer  tous  les 
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articles  de  foi  ; & le  parlement  avoir 
ratifié  d’avance  en  1 541  tout  ce  qui 
feroit  décidé  à cet  égard , avec  dé- 
claration formelle  qu’il  s’en  rappor- 
toit  fur  la  religion  comme  lur  le 
refte  à la  volonté  du  fouverain.  Le 
fruit  du  travail  des  théologiens , ou 
plutôt  des  caprices  de  Henri , fut 
un  petit  ouvrage  intitulé  Infütution 
dt  homme  chrétien  , dans  lequel  il 
le  rapprochoit  en  quelques  points  de 
la  dodrine  proteftante,  & en  d’au- 
tres de  la  catholique.  Peu  après  » 
il  en  publia  un  fécond  oîi  il  n’avoit 
plus  le  même  fyftême.  Il  limita 
encore  la  permilfion  de  lire  l’écri- 
ture fainte  ; il  fit  des  changemens 
au  mifiêl  ; il  ordonna  que  le  nom 
de  pape  fut  effacé  de  tous  1^  livres  ; 
il  irrita  le  goût  des  nouveautés  en 
le  gênant , & l’ardeur  du  zqje  en 
lui  oppofant  des  barrières  ; mais 
au  milieu  de  fes  variations  bizarres 
il  eut  grand  foin  de  fê  réferver  tout 
Je  pouvoir , afin  de  tenir  le  clergé 
comme  le  peuple  dans  une  étroite 
dépendance. 

Le  roi  d’Ecofle,  Jacques  V,  fon 
ueveu,  éprouva  aufli  bien  que  les 
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Anglois  la  violence  de  fon  humeur* 
Depuis  long-temps  l’efprit  de  fefte 
avoit  pénétré  dans  ce  royaume. 
Patrice  Hamilton,  jeune  Ecoflbis 
de  grande  naiflance,  deftiné  aux 
premières  places  de  Téglife,  ayant 
voyagé  pour  fon  éducation  vers 
Tan  1517,  fe  laifla  infefter  des  er- 
reurs de  la  réforme , & , à fon 
retour , ne  diffimula  point  fes  fen- 
timens.  Un  dominicain, qu’il  croyoit 
fon  ami , le  dénonça  perfidement 
à l’archevêque  de  Saint-André.  On 
lui  fit  fon  procès.  11  fut  condamné 
au  feu , mourut  en  héros  ou  en 
lànatique  , après  avoir  cité  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrifi:  fon  accufa- 
teur  , qüi  périt  bientôt  d’une  mala- 
die violente , occafionnée  ou  par 
les  remords  ou  par  le -cours  de  la 
nature.  Le  martyre  & la  prophétie 
de  Hamilton  Ç car  le  peuple  n’eut 
pas  d’autre  idee  ) procurent  à l’hé- 
réfie  un  grand  nombre  de  profé- 
lites.  Le  clergé  perdoit  infenfible- 
ment  fon  crédit  ; la  nobleffe  épioit 
l’occafion  de  s’enrichir  de  fes  dér 
pouilles  ; le  roi  lui-même,  étant 
pauvre  ôc  porté  à la  dépenfe  , ne 
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Jparoiffoit  pas  fort  éloigné  de  ce  del^ 
fein,  lorfqiie  Henri  VIII,  pour  l’en- 
gager à fuivre  fon  exemple  & à 
s’unir  étroitement  avec  V Angleterre, 
lui  propofa  une  entrevue  à York, 
oîi  Jacques  promit  de  fe  trouver. 
Les  repréfentations  du  clergé  , qui 
prévoyoit  les  fuites  de  la  confé- 
rence , l’offi-e  qu’il  fît  d’un  don  gra- 
tuit confidérable , la  promeffe  de 
contribuer  libéralement  aux  befoins 
de  l’état , ces  motifs  appuyés  par  le 
crédit  de  la  reine  changèrent  la  réfo- 
lution  de  Jacques.  Il  différa  fon 
voyage,  & finit  par  s’excufer.  Henri 
l’attendoit  à York.  Furieux  de  cet 
affront , il  ne  refpira  que  la  ven- 
geance. L’affaire  tragique  de  fon 
époufe,  Catherine  Howard,  l’em- 
pêcha de  fuivre  fes  premiers  tranf- 
ports  ; mais  il  ne  tarda  guere  à pren- 
dre les  armes.  Il  annonça  les  hofli- 
lités  par  un  manifefle , dans  lequel , 
en  reprochant  à fon  neveu  de  lui 
avoir  manqué  de  parole , d’avoir 
donné  afile  à quelques  rebelles , & 
de  retenir  quelques  terres  de  fon 
royaume  , il  faifoit  revivre  les  an- 
ciennes prétentions  fur  la  couronne 
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d’Ecoffe , & le  fommoit  de  lui  ren* 
dre  hommage  comme  à fon  feigneur 
fuzerain.  Une  armée  Angloife  paffa 
la  Tved  à Berwick,  & revint  fur 
fes  pas  aux  approches  de  l’ennemi. 
Jacques  vouloir  la  pourfuivre.  La 
noblefle , choquée  de  la  préférence 
qu’il  avoit  donnée  au  clergé , lui 
refiifa  fon  fecours.  Un  corps  de  dix 
mille  hommes  que  commandoit -le 
lord  Maxwel , mécontent  de  ce  que 
le  roi  venoit  de  révoquer  la  com- 
miflion  de  ce  général , fut  mis  en 
déroute  à Solway  par  cinq  cerits 
hommes , & cet  événement  fit  tom- 
ber Jacques  dans  le  plus  -affreux 
défefpoir.  La  douleur  lè  'cpnduifit 
Mortaejac.au  tombeau.  Avant  que  d’éxpiréf, 
^ucs  V.  apprenant  que  là  reine  étoît-acdcdi- 

chée  d’une  fille , fon  unique  héri- 
tière , il  gémit  fur  les  malheurs  de 
fon  royaume , difant  que  Henri  s’en 
rendroit  maître , ou  par  leslarmés, 
ou  par  un  mariage. 
iqr  C’étoit  réellement  le  deffein  de 
1543.  ce  mariage.  Il  propofa  de  marier 
Vain  traire  fon  fils  Edouard  avec  la  reine 
deuï"*  Marie  qui  ne  faifoit  que  de  naître, 
loyanmct.  Le  carduial  Beaton,  primat d’Ecoflcj 
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• s’étoit  d’abord  emparé  de  la  régence 
. en  vertu  d’un  aâ:e , qu*on  le  foup- 
- çonna  d’avoir  febriqué  fous  le  nom 
.de  Jacques  V.  La  propofition  de 
-Henri  ne  pouvoit  être  agréée  par 
-un  zélé  partifant  des  intérêts  de 
J’églife.  Mais  le  comte  d’Arran, 
héritier  préfomptif  de  la  couronne , 
-ayant'fupplanté  le  cardinal,  on  con- 
xlut  un  traité  pour  ce  mariagé*  ; & 

*l’on  convint  que  la  reine  demeu- 
.reroit  en  Ecoife  jufqu’à  l’âge  de 
dix  ans  , qu’elle  pafferoit  enfuite 
en  Angleterre , & que  le  premier 
royaume , nonobftant  fa  reunion 
avec  l’autre , conferveroit  toujours 
fes  lois  & fes  privilèges.  Beaton , 
qui  avoit  été  arrêté , fortit  de  fa  pri- 
ion,  remua  les  eccléfiaftiques,  ex- 
cita le  zele  des  catholiques , réveilla 
l’ancienne  animofité  contre  l’An- 
gleterre , réuflit  enfin  à rompre  les 
-cngagemens  contraâes  avec  Henri  j 
& , prévoyant  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  les  armes , il  engagea 
François  I.  à lui  promettre  du  fe- 

Henri  fe  plaignoit  déjà  de  ce  Charles- 
prince,  lui  reprochant  de  l’avoir  g. 
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trahi , de  lui  avoir  manqué  de  pa* 
rôle,  de  ne  pas  lui  payer  lesfomtnes 
qu’il  lui  devoir.  Ces  plaintes  annon- 
çoicnt  des  rélolutions  violentes 
conformes  à Ion  caraûere.  Il  con- 
clut avec  l’empereur  une  ligue  ofFen- 
five  & défenfive  contre  la  France. 
Pour  avoir  un  prétexte  de  guerre, 
on  fomma  François  de  renoncer  à 
fon* alliance  avec  le  Turc,  & de 
réparer  le  tort  qu’elle  avqit  fait  aux 
chrétiens.  Sur  fon  refus  la  guerre 
jfiit  déclarée.  Charles-Quint  faifoit 
un  grand  crime  à fon  rival  de  cette 
confédération  politique  dont  il  étoit 
lui-même  la  caufe  ;_mais  il  ne.crai- 
gnoit  pas  de  s’unir  avec  un  prince 
excommunié  qiii  pouvoit  fervir  fon 
ambition.  Le  parlement,  fi  fpuple 
en  tout  le  relie , n’accorda-  qu’un 
fubfide  médiocre.  Le  clergé  fut  plus 
libéral.  On  obferve  que  de  tout 
temps  l’églife  avoit  plus  contribue 

3ue  les  laïques.  Aulîi  l’empereur 
ifoit-il , au  fujet  de  la  fiippreiîion 
des  monalleres  , dont  Henri  prodi- 
guoit  les  revenus  à fes  courtifans , 
qu’i/  avoit  tué  la  poule  qui  lui  doit'- 
noit  des  œufs  d'or.  Si  le  parlement 
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iilénageoit  l’argent  de  la  nation , il 
facrifioit  toujours  la  liberté  fans 
pudeur.  Ce  n’étoit  point  affez  d’a- 
voir rendu  les  proclamations  du  mo- 
narque égales  aux  lois  : il  fut  réglé 
que  neuf  confeillers  formeroient 
une  cour  légale  pour  punir  toute 
délbbéiflance  aux  proclamations. 
Par  ce  moyen  les  jurés , les  parle- 
mens  pouvoient  perdre  entiet*ement 
leur  autorité  dans  les  caufes  crimi- 
nelles. Le  roi  n’avoit  qu’à  publier 
une  proclamation  fur  quelque  objet 
que  ce  fïit  : il  devenoit  juge  de  la 
défobéilî'ance  , & les  anciennes  ré- 
glés étoient  fans  force.  Un  pair  pro-» 
tefta  contre  cette  loi  : exemple  uni- 
que fous  ce  régné.  De  nouveaux 
fîatuts  confirmèrent  l’autorité  abfo- 
lue  du  prince  en  matière  de  religion. 
Catherine  Par^  veuve  du  lord  Lati- 
mer , qu’il  époufa  en  lixieme  noces 
('comme  pour  vérifier  ce  qu’on 
a voit  dit  en  plaifantant,  qa’il  ieroit 
réduit  à époufer  une  veuve  ) , avoit 
quelque  penchant  aux  nouveautés. 
Les  proteftans  en  efpérerent  de  la 
prote^on  ; mais  les  catholiques 
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triomphoient  de  l’alliance  avec- 
l’empereur. 

François  I,  dont  la  couronne 
étoit  menacée , commença  la  guerre 
en  conquérant.  11  s’empara  du  Lu- 
xembourg & de  Landrecies.  Char- 
les-Quint  s’efforça  en  vain  de  re- 
prendre cette  place  ; & fiit  obligé 
d’en  lever  le  fiege.  Henri , qui  lui 
avoit  envoyé  unfecours  de  fix  mille 
hommes , donnoit  fa  principale  at- 
tention aux  affaires  d’EcolTe.  La 
difcorde  aghoit  ce  royaume.  Mat- 
thieu Stuart , comte  de  Lenox , difL 
putoit  l’autorité  au  comte  d’Arran  , 
réuni  par  intérêt  avec  le  cardinal 
Beaton.  Trop  foible  contre  des 
adverfaires  fi  puiffans,  il  négocia 
fecrétement  avec  le  roi  d’Angle- 
terre. Lafaifon  ne  permettant  plus 
L-  . d’agir  au  dehors , Henri  convoqua 
•*544*  un  parlement  pour  diéler  de  nou- 
aaw‘7iiS-  Après  avoir  déclaré  le 

licts.  prince  de  Galles  héritier  de  la  cou- 
ronne, on  rétablit  les  princeffes 
Marie  & Elizabeth  dans  leur  droit 
à la  fucceffion.  Ce, qu’il  y a de  fin- 
gulier,  & ce  qui  prouve  l’incon- 
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fide  ; mais  comme  fa  prodigalité 
abforboit  promptement  les  reflbur- 
ces , & qii^'il  avoit  beioin  d’argent 
pour  la  guerre , il  exigea  de  nou- 
veaux prêts , fît  lever  une  bienveil^ 
lance  , déploya  tous  les  pouvoir^ 
que  l’on  croyoit  alors  incontefta- 
blement  attachés  à la  prérogative, 
ixpéaitions  Les  Anglois  pénètrent  en  Ecoffe  , 
militaires.  ^ retirent  après  avoir  brûlé 

Punbar  & Haddington,  Lenox , 
ful'peâ:  d’intelligence  avec  eux  ; eft 
forcé  par  le  comte  d’Arran  de  pren- 
dre la  fiiite.  Cette  incurfion  don- 
*ioit  lieu  de  dire  que  Henri  en  aVoit 
trop  fait  s’il  defiroit  une  alliance  , 
& trop  peu  5’il  méditoit  une  con- 
quête. Mais  étant  convenu  avec 
l’empereur  d’envahir  la  France  , il 
vouloir  tourner  toutes  fes  forces 
de  ce  côté-là.  Leur  plan  étoit  de 
marcher  droit  à Paris  avec  plus  de 
cent  mille  hommes,  fans  s’arrêter 
au  fiege  d’aucune  place  ; & d’acca- 
bler tout-à-coup  François  I,  qui 
n’avoit  guere  que  quarante  mille 
hommes  à leur  oppofer.  Charles- 
Quint  arrive  le  premier.  Il  prend 
Luxembourg  & Ligni,  il  afiiége 

Saint- 
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Saint -Dizier.  L’Anglois  imite  fou. 
exemple,  inveftit  Montreuil  & Bou- 
logne. Ces  lieges  emportent  le 
temps.  Charles,  fatigué  d’une  guerre 
dont  il  efpere  peu  d’avantages, 
traite  féparément  avec  François. 

Henri  fe  retire  après  avoir  levé 
le  liege  de  Montreuil.  Il  avoit  pris 
Boulogne  , conquête  qui  ne  le  dé- 
dommage oit  pas  des  frais  immenfes 
de  la  guerre.  L’année  fuivante  une 
flotte  Françoife  de  plus  de  deux  i545*. 
cents  voiles  tenta  une  defcente  dans 
l’île  de  >Vight,  oii  l’on  fit  feule- faUc. 
ment  quelques  ravages.  Il  y eut  un 
combat  naval  fans  événement  déci- 
fif.  Le  canon  étoit  alors  fi  mal  fervi, 
que  trois  cents  boulets  tirés  par 
chacune  des  flottes  dans  l’efpace  de 
deux  heures , parurent  quelque 
chofe  de  remarquable.  Un  petit 
vaiflèau  , félon  la  remarque  de 
M.  Hume , en  tireroit  aujourd’hui 
trois  fois  plus.  Les  autres  expédi- 
t ions  , foit  en  Ecoffe  foit  en  France , 
ne  méritent  pas  d’être  rapportées. 

Chargent  manquoit  pour  une  Pariemea* 
guerre  ruineufe.Le  parlement  donna 
jin  fubfide  ; & , de  peur  qu’on  nq  • 

Tome  //,  F. 
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lui  en  demandât  encore  plus , il  y 
ajouta  tous  les  revenus  des  univer- 
ütés , des  chapelles  & des  hôpi- 
taux ; prodigue  feulement  de  ce 
qui , félon  les  réglés  de  la  juftice , 
n’étoit  point  à fa  difpofition.  Le 
roi  déclara  aux  univerfités  qu’il  ne 
les  dépouilleroit  pas.  Il  favoit  être 
jufle  en  quelque  chofe.  On  peut 
juger  de  la  baffelTe  de  ce  parlement 
par  un  de  fes  ftatuts , dans  lequel 
il  reconnoît  que  le  roi  a toujours 
été , par  la  parole  de  Dieu , le 
chef  lliprême  de  l’églife  d’Angle- 
terre ; que  les  évêques  & les  autres 
cccléfiaftiques  ne  tiennent  leur  jiirif- 
didion  que  de  lui  feul  ; qu’à  lui  feul 
a été  accordé  d’en  haut  la  pleine 
puiffance  de  corriger  toute  forte 
d’héréfies,  d’erreurs,  de  vices  ÔC 
de  péchés.  Le  roi  fe  plaignit  dans 
une  harangue  , des  difputes*  qui 
s’élevoient  fur  les  matières  de  reli- 
gion ; de  l’abus  qu’on  faifoit  de  la 
ledure  des  livres  faints  ; de  ce  qu’on 
y cherehoit  plutôt  à repaître  la  cu- 
riofité  qu’à  régler  fes  mœurs  &c  fa 
conduite.  Ces  plaintes  étoient  jiif- 
• $çs  f jnai§  il  n’auroit  pas  falii  pro- 
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toquer  la  curiofité  & refprit  de 
controverfe  en  dogmatifant  foi- 
même.  Avec  les  fecours  du  parle- 
ment on  fit  encore  des  préparatifs 
de  guerre.  Neuf  mille  hommes 
flirent  envoyés  à Calais.  Leurs  *54^* 
expéditions  aboutirent  à des  efcar-  ‘^avèc 
mouches.  Après  quoi  Henri  , dont  ia  France, 
lafanté  s’affoibliffoit , & qufavoit 
armé  moins  par  haine  que  par  hu-  • 
meiir , figna  la  paix  avec  le  roi  de 
France,  retenant  Boulogne  jufqu’au 
paiement  des  fommes  qui  lui  étoient 
dues.  La  guerre  lui  avoit  coûté  un 
million  trois  cent  quarante  mille 
livres  fterling.  La  dette  de  François  i 

ne  montoit  pas  au  tiers  de  cette 
fomme. 

Ni  la  réflexion  ni  l’expérience  Affaires  ec- 
n’avoient  pu  guérir  le  roi  de  fa 
manie  d’innover,  ou  de  dominer, 
dms  les  affaires  eccléfiaftiques.  Il 
introduifitquelquesnouveauxcharte 
gemens , dont  le  principal  fut  de 
mettre  les  litanies  en  langue  vul- 
gaire ; il  y ajouta  un?  prlere  pour 
être  délivré  de  la  tyrannie  de  C évêque 
de  Rome  i & de  fes  détejlables  excès» 

Ainfi  lapaflion  fe  mêloitaux  chofeç 
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faintes.  Cranmer  defiroit  des  démar- 
ches plus  décifives  en  faveur  des 
proteîlans.  Mais  ce  prélat  fut  fur  le 
point  de  fuccomber  à la  cour.  La 
mort  lui  enleva  le  meilleur  de  fes 
amis , le  duc  de  Suffolk , beau- 
frere  du  monarque,  feigneur  d’un 
vrai  mérite,  qui,  félon  le  témoi- 
gnage même  de  Henri  , n’avoit 
^ jamais  dit  un  mot  au  défavantage 
de  perfonne.  Les  ennemis  de  Cran- 
mer,  fe  couvrant  d’un  mafque  de 
zele  pour  l’orthodoxie  , s’efforcè- 
rent de  le  perdre  comme  un  héré- 
tique caché.  Une  accufation  fi  dan- 
gereufe  ne  réuflit  point  : exemple 
d’autant  plus  fingulier,  qu’on  vit 
alors  des  traits  de  perfécution  plus 
ré’voltans. 

txkivîons  Anne  Afcue , jeune  femme  fort 
pour  hcréfic.  eftimée , & qui  avoit  des  liaifons 
avec  la  reine , mt  acculee  d avoir 
. tgnu  des  difcours  contre  le  dogme 
de  la  préfence  réelle.  Les  menaces 
d’un  évêque  lui  arrachèrent  un« 
rétraftation  dont  il  ne  fut  pas  con- 
tent, Mife  en  prifon  , Sc  animée, 
plutôt  que  découragée  par  cette 
rigueur , elle  éçrivit  au  roi  quç 
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fur  le  myftere  de  TeucîiarifHe  elle 
s’en  tenoit  aux  paroles  de  Jéfus- 
Chrift  & à la  do£farine  de  l’églife  , 
mais  que  ne  pouvant  admettre  le 
fens  qu’y  donnoit  fa  majedé , elle 
s’attendoit  bien  qu’on  lui  feroit  un 
crime  de  cette  lettre.  Le  chancelier 
V^riothefely  alla  l’interroger  fur  les 
correfpondances  qu’elle  avoit  eues 
à la  coifr.  Dans  les  tourmens  de  la 
qiieftion  elle  garda  le  fecret  avec 
line  confiance  inébranlable.  La  tor- 
ture lui  avoit  difloqué  les  membres. 

On  la  porta  au  lieu  du  fupplice. 

Elle  fut  brûlée  vive  fans  vouloir 
fe  rétraéler.  Trois  autres  malheu- 
reux, exécutés  en  même  temps  pour 
la  même  caufe , imitèrent  fon  cou- 
rage.  ^ ^ 

La  reine  Catherine  fe  vit  fur  le  ta  reine  es» 
point  d’être  immolée  à fon  tour  au 
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zele  dogmatique  de  Henri.  Ce  prince  hércUque. 
furchargé  d’embonpoint , incommo- 
dé d’un  ulcéré  à la  jambe , menacé 
dhme  maladie  mortelle,  trouvoit 
dans  la  complaifance  & dans  les 
Ibins  emprelTés  de  fon  époufe  le 
Ibulagement  de  fes  maux.  Malheu- 
reufement  elle  ne  penfoit  pas  en 


Digitized  by  Google 


'ti6  Henri  VIIL 
tout  comme  lui.  Il  parloit  fans  celTe 
théologie  pour  avoir  le  plaifir  de 
dogmatifer.  Dans  la  chaleur  d’une 
converfation  la  reine  laifla  trop 
apercevoir  fes  fentimens.  Le  foup- 
çon  d’héréfie  effaroucha  le  cruel 
monarque.  L’évêque  Gardiner  & le 
chancelier  envenimerent  la  plaie. 
On  dreffa  aulîitôt  une  acculation 
contre  Catherine  ; Henri  la  figna. 
Cette  princeffe  alloit  périr  fur  un 
échafaud,  peut-être  dans  les  flam- 
mes , fl  le  papier  fatal  n’étoit  tombé 
de  la  poche  du  chancelier  , & n’a- 
voit  été  ramaffé  par  un  des  partifans 
de  la  reine , qui  le  lui  porta.  Aver- 
tie du  danger , fans  perdre  courage  , 
elle  fait  fa  vifite  au  roi  déjà  un  peu 
plus  tranquille.  La  converfation 
tombe  encore  fur  la  théologie.  Ca- 
therine s’exeufe  adroitement  d’en- 
trer en  matière.  .Elle  dit  qu’une 
femme  doit  fuivre  les  principes  de 
fon  époux  , fur-tout  quand  il  eft  , 
comme  lui , diftingué  par  fes  lumiè- 
res & par  une  profonde  fcience  ; 
que  fl  quelquefois  elle  s’efl  avifée 
de  difeourir  fur  ces  objets  trop  au- 
deffus  de  fa  portée,  c’étoit  parce 
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qu’  il  y trouvoit  de  ramurement; 
' qu’elle  avoit  môme  pris  la  liberté 
de  le  contredire,  afin  d’animer  la 
converfation , & d’acquérir  des  con- 
noiflanccs  en  lui  procurant  le  plaifir 
de  la  réfuter.  Oh  ! s’écrie  Henri, 
vous  voilà  devenue  un  docteur  ; vous 
êtes  plus  propre  à donner  des  leçons 
qii à en  recevoir  : mon  cœur , nous  fom^ 
mes  toujours  bons  amis.  Il  l’embraffe 
tendrement  & lui  jure  un  attache- 
ment inviolable.  Le  lendemain , tan* 
dis  qu’ils  converfent  avec  leur  cor- 
dialité ordinaire  , arrive  le  chance- 
lier, qui  ne  fc  doutoit  pas  du  chan- 
gement. Henri  lui  parle  en  particu- 
lier , l’accable  de  reproches  , le 
traite  de  fou,  de  coquin,  de  bête.  La 
reine  tâchant  enfuite  de  le  calmer  : 
Vous  ne  fave^  pas  , lui  dit-il , com-^ 
bien  cet  homme  eji  indigne  de  vos 
bons  offices.  L’évêque  de  "Winchef- 
ter  fut  dès  ce  moment  difgracié. 
Son  zele  apparent  pour  la  religion 
catholique  n’étoit  qu’un  rafinement 
d’intérêt.  Le  vrai  zele  peut-il  femer 
la  difeorde  entre  les  époux  , & 
faire  condamner  à mort  une  reinç 
Ibus  prétexte  d’hérélie  ? 
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Plus  Henri  approchoit  de  fa  fîft' 
plus  fon  humeur  violente  le  por- 
toit  à. des  avions  tyranniques.  Il 
conçut  de  la  défiance  & de  la  haine 
pour  le  duc  de  Norfolk,  allié  par 
îa  naiflance  à la  famille  royale  , 
recommandable  par  de  longs  fer- 
vices  , oncle  de  deux  reines Anne 
Boleyn  & Catherine  Howard , enfin 
le  premier  fujet  du  royaume.  La 
crainte  qu’il  ne  devînt  trop  puif- 
fant  fous  une  minorité  , & que  fon 
attachement  fecret  au  parti  des  ca- 
tholiques ne  caufât  quelque  révo- 
lution , étoit  un  motif  capable 
d’infpirer  au  roi  les  defleins  lés 
plus  fanguinaires.  Le  comte  de 
Surrey  , fils  de  Norfolk  , jeune 
feigneur  d'un  mérite  accompli  s’il 
avoit  joint  la  diferétion  à fes  autres 
qualités  , irritoit  par  fes  faillies 
l’humeur  fougueufe  de  ce  prince, 
qui  le  foupçonnoit  d’ailleurs  de 
porter  fes  vues  jufqu’à  la  princeffe 
Marie.  Le  pere  & le  fils  furent 
arrêtés  le  même  jour.  On  aceufa 
le  dernier  d’avoir  entretenu  chez 
lui  quelques  Italiens  foupçonnés  d’ê^ 
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fa*e  des  efpions  ; d’être  lui-même 
fufpect  de  correfpondance  avec  le 
cardinal  Pôle,  parce  qu’un  de  fes 
gens  lui  avoit  rendu  vifite  en  Ita- 
lie' ; d’avoir  porté  dans  fon  écu  les 
armoiries  de  faint  Edouard , ce  qui 
le  rendoit , difoit-on  , fufpecl  d’af- 
pirer  à 4a  couronne  , quoiqu’en 
cela  il  n’eût  fait  que  fuivre  l’exem- 
ple de  fes  ancêtres.  Sur  une  accu- 
ûtion  fi  frivole  , fur  de  fimples 
foupçons , Surrey  fut  condamné  à 
mort  & exécuté.  Norfolk  paroif- 
foit  encore  moins  condamnable.  Sa 
femme  & fa  maîtreffe  l’avoient 
trahi.  Cependant  le  plus  grand  crime 
dont  on  l’accufa  fiit  d’avoir  dit  un. 
jour  que  le  roi  malade  ne  pouvoit 
plus  vivre  long-temps , & que  la 
diverfité  de  religion  expofoit  le 
royaume  à de  grands*  défordres. 
Le  parlement,  fans  aucune  forme 
de  procès  , le  déclara  convaincu 
de  haute  trahifon.  Cranmer , quoi»- 
que  du  parti  oppofé  au  duc , fe 
retira  pour  ne  point  participer  à 
l’injufiice.  Henri  ordonna  l’exécu-» 
tion  de  la  fentence  ; mais  il  mourut . 
Ja  veills  du  jôvir  marqué , & l’on 
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craignit  de  fouiller  par  cet  afte  dé 
tyrannie  le  commencement  du  non-  . 
veau  régné. 

Tandis  que  Henri  VIII  étoit  à 
Textrémité , perfonne  n’ofoit  l’aver- 
tir du  danger  de  fa  fituation , de 
peur  d’être  puni  comme  traître , 
îelon  un  ftatut  du  parlemeîit , pour 
avoir  prédit  la  mort  du  roi.  Un  de 
fes  confeillers  eut  enfin  le  courage 
de  lui  dire  la  vérité.  Il  demanda 
auflitôt  Cranmer  ^qui  ne  lui  trouva 
en  arrivant  qu’un  foible  refte  de 
connoiffance.  Il  expira  la  cinquante- 
unieme  année  de  fan  âge.  Prince  né 
avec  le  génie , les  talens , le  cou- 
lage, la  fermeté  propres  à feire 
un  grand  roi , mais  fouillé  de  toutes 
les  horreurs  qui  caraâiérîfent  les 
tyrans,  & .dont  la  tyrannie  doit 
paroître  ‘d’autant  plus  alFreufe  ^ 
qu’elle  étoufa  même  les  plaintes 
de  fes  fujets.  Les  étrangers  refpec- 
terent  fon  pouvoir  les  Anglois 
parurent  oublier  fes  vices  ; la  pof- 
térité  k regarde  comme  un  monftre. 
On  dit  qu’il  fe  reprocha  lui-même  » 
en  momant , de  n avoir  épargné  au- 
tua  homme  dam  foiCoUre  , ni  aucum 
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fcmtm  dans  fes  dejîrs.  Son  teftament  Son  tefhvi 
alTiiroit  la  couronne  d’abord  au 
prince  Edouard , enfuite  aux  prin- 
ceflbs  Marie  & Elizabeth , à con-  . 
dition  qu’elles  ne  fe  marieroient 
point  fans  le  confentement  du  con- 
îeil  ; au  défaut  de  fes  trois  enfans  , 
les  filles  de  fa  fœur  cadette  dévoient 
fuccéder  : il  fembloit  exclure  IsL 
pofiérité  de  la  reine  d’Ecofle  , fa 
îbeur  aînée  ; & cette  difpofition 
venoit  de  fa  haine  pour  les  Ecof- 
fois.  L’événement  la  rendit  inutile. 

On  peut  remarquer,  comme  une 
des  bizarreries  de  ce  monarque  , 
qu’il  ordonna  des  meffes  pour  le 
repos  de  fon  ame , quoique , dans 
les  derniers  temps , il  n’eùt  point 
paru  attaché  à la  doûrine  du  pur- 
gatoire. 

Dix  parlemens  convoqués  par  Parremenîd* 
Henri  VIII  tinrent  vingt-trois  fef- 
fions , & ne  furent  pourtant  affem- 
blés  que  trois  ans  & demi  en  tout. 

La  volonté  alifolue  du  monarque 
étant  la  loi  du  parlement , les  affai- 
res fe  terminoient  d’ abord  ; l’en- 
vie  de  retourner  chez  foi  en  accé* 

F 
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léroit  la  concliifion.  Des  lois  tyratï- 
niques  & abfurdes  multiplièrent  les 
crimes  & les  peines.  En  les  exécu- 
tant à la  lettre  , on  pouvoit  punir 
de  mort  tous  les  citoyens.  C’étoit , 
par  exemple , un  crime  de  haute 
trahifon , de  foutemr  la  validité  des 
deux  premiers  mariages  du  roi  : 
c’en  fut  un  enfuite  de  dire  quelque 
chofe  d’offenfant  contre  les  prin- 
ceffes  Marie  & Elizabeth , nées  de 
ces  deux  mariages.  Le  lilence  même 
pouvoit  être  un  crime  ; car  en 
déclarant  illégitimes  les  mariages , 
on  avoît  déclaré  digne  de  mort 
quiconque  refuferoit  de  répondre 
mr  les  articles  du  ftatut.  Ainfi , pour 
trouver  un  coupable  , il  fuffifoit 
d’interroger  quelqu’un  fur  l’un  ou 
f\ir  l’autre  mariage.  Qu’il  gardât  le  , 
filence , il  étoit  traître  : qu’il  recon- 
nût le  mariage  valide , il  étoit  traî- 
tre : qu’il  le  reconnut  illégitime  , 
il  outrageoit  affurément  Marie  ou 
Elizabeth  ; ce  qui  étoit  crime  de 
trahifon.  Etrange  effet  de  la  tyran- 
nie, d’opprimer  les  citoyens  par 
l’autorité  des  lois,  c’eft-à-dire,  par 
l’infh-ument  même  du  bonheur  & 
ia  fureté  publique  I 
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En  altérant  Tancienne  religion  R^for^ee*. 
ton  reftreignit  les  privilèges  du 
clergé , & l’abus  des  afyles  pour  les 
criminels.  Si  l’on  n’eût  fait  que 
réformer  les  abus  , fans  toucher  au 
dogme , l’églife  & l’état  y auroient 
également  gagné.  Mais  comme  la 
paffion  & le  caprice  préfiderent  à 
l’ouvrage,  comme  on  rompit  les 
liens  qui  attachoient  au  faint  fiege  , 

Je  centre  du  chriftianifme , comme 
on  ouvrit  la  carrière  à l’emporte- 
ment des  feftes , cette  réforme  fut 
fuivie  des  plus  grands  maux.  Les 
droits  de  tonnage  & de  ponda^e  * Tonnage  at. 
étoient  prefque  regardés  alors 
comme  une  branche  de  la  préroga- 
tive. Le  roi  en  jouit  dix  années 
entières  fans  aôe  du  parlement  ; & 
lorfque  le  parlement  les  lui  accorda 
à vie,  félon  l’ufage  établi  depuis 
plufieurs  régnés,  ce  fut  avec  des 
expreflions  flatteufes , & en  fuppo- 
fant  que  cette  taxe  lui  étoit  due. 

Les  Anglois  penferent  tout  autre- 
ment fous  Charles  I.  Des  tevues, 

* Droits  fur  l’entrée  8c  la  fortie  des  niarchan- 
^ifes , qui  faifoieni  une  partie  conûdéiable  des 
fKVPQUs  de  la  courouM. 
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des  exercices  fréquens  fuffifoient 
pour  entretenir  l’efprit  militaire  de 
la  nation.  Tout  homme  aifé  de  voit 
avoir  une  armure  complété.  Per- 
Ibnne  ne  pouvoir  fe  difpenfer' d’a- 
voir un  arc.  La  force  de  i’infanterie 
Angloife  confiftoit  encore  dans  les 
archers,  qui,  étant  auffi  armés  de 
hallebardes,  pouvoient  combattre 
de  pied  ferme  en  cas  de  befoin. 

Comwcrce.  Le  commerce  étranger  ne  s’éten- 
doit  guere  qu’aux  Pays-Bas.  Auffi  la 
correfpondance  avec  les  Flamands 
fut  - elle  peu  interrompue  , même 
pendant  les  brouilleries  du  roi  ôc 
de  l’empereur.  Ceux-ci , plus  induf- 
frieux  que  . les  Anglois , venoient 
en  foule  dans  le  royaume.  C’étoit 
un  moyen  d’exciter  l’émulation 
de  perfeftionner  les  talens.  Mais 
loin  de  fentir  cet  avantage  ^ dont 
ïa  faine  politique  auroit  profité  » 
on  fe  plaignit  du  tort  que  ces  étran-' 
gers  faifoient  aux  naturels  du  pays  y. 
6c  l’on  gêna  une  induftrie  qu’il  fa- 
loit  encourager  avec  foin.  La  fup- 
prefiion  des  monafteres  & celle  des 
fêtes  furent  utiles  au  commerce.-  II 
languiilbit  néanmoins^  parce  qu’ot» 
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lui  donnoit  des  entraves  en  fixant- 
le  falaire  des  artifans , le  prix  des 
denrées , & en  défendant  ce  luxe 
d’appareil  qui  fait,  circuler  l’argent 
des  riches.  L’agriculture  étoit  négli- 
gée pour  les  pâturages , ancien  abus 
diredement  contraire  à la  popula- 
tion. L’intérêt  de  l’argent  fut  fixé 
à dix  pour  cent  ; autre  abus  propre 
à faire  négliger  les  vraies  richefles 
de  l’état. 

Parmi  les  cruautés  & les  folles  Liuératwwj 
de  ce  régné  le  goût  des  lettres  fit 
de  grands  progrès.  La  haute  & la 
petite  nobleffe  s’empreflbient  à ho- 
norer les  fa  vans.  Henri  VIII  encou- 
ragea les  études.  Il  fonda  un  college 
à Cambridge.  AV olfey  en  fonda  un 
à Oxford , oii  il  établit  la  première 
chaire  de  grec.  Un  étaljliffement  fi 
utile  excita  dans  fon  origine  des 
querelles  dangereufes.  Les  étudians» 
fe  diviferent  en  deux  partis  , les 
Grecs  & les  Troyens , qui  fe  battirent  Difpute  ^ 
fouvent  avec  fureur.  La  difcorde 
fe  mit  enfuite  parmi  les  Grecs.  Les 
uns  tenoient  pour  l’ancienne  pro- 
nonciation de  cette  langue  ^ les  au- 
tres pour  la  moderne  ► La  religioa 
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même  entra  en  quelque  forte  danJ> 
la  difpute.  Les  catholiques  fuivoient 
le  premier  parti , & les  proteftans 
le  fécond  ; comme  s’ils  n’avoient 
pu  s’accorder  fur  une  chofe  même 
indifférente.  L’ancienne  prononcia- 
tion prévalut , grâce  au  zele  de 
Gardiner , qui  eut  recours  à l’au- 
torité royale  pour  la  foutenir.  Quoi- 
que l’Angleterre  cultivât  les  lettres , 
elle  n’avoit  encore  aucun  auteur 
digne  de  l’immortalité.  Les  ouvrages 
du  chancelier  Thomas  Morus,  queL 
que  eftimables  qu’ils  foient,  n’ap- 
^rochent  point  de  ceux  des  grands 
génies  qu’on  a vus  depuis  dans  fa 
nation.  Trop  de  préjugés  obfcur- 
(çiffoient  encore  la  fcience , & le 
goût  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe 
polir. 


EDOUARD  VI. 

T Elle  eft  la  fragilité  des  grandeurs 
Rct^icc*.  liumaines,  que  l’onxrefpeéle  peu 
somerfetpro-Ies  demiercs  volontés  du  monar- 
leaeur.  g jg  abfolu , dès  qu’il  a ceffé 

de  vivre  & d’infpirer  la  terreur. 
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Henri  VIII  avoit  réglé  le  gouver- 
nement pour  la  minorité  de  fon 
fils , qui  étoit  dans  fa  dixième  année  ; 
il  avoit  nommé  feize  exécuteurs 
tellamentaires , chargés  du  foin  de 
ce  prince  & de  l’adminiflration  du 
royaume  ; il  avoit  créé  un  confeil 
de  douze  perfonnes  pour  les  aider 
de  leurs  avis  fans  aucun  pou- 
, voir  immédiat.  Mais  à peine  fut-il 
mort  qu’on  délibéra  d’élire  un  pro- 
tedeur  qui,  repréfentant  le  roi,feroit 
néanmoins  obligé  de  fuivre  l’avis 
des  exécuteurs.  Le  chancelier  rio- 
thefely , homme  ambitieux  & aélif , 
ne  pouvoit  goûter  cette  prop'ofition. 
Il  ne  voyoit  dans  la  régence  que  lé 
primat  au-deflus  de  lui  ; & comme 
Cranmer  n’aimoit  point  à fe  mêler 
des  affaires  d’état, il  le  flattoit  d’avoir 
la  principale  autorité  entre  les  mains. 
Quelques  remontrances  qu’il  fît  A 
ce  fujet,  les  exécuteurs  & le  con- 
feil crurent  pourvoir  à la  tranquil- 
lité publique  en  nommant  un  pfo- 
tefteur.  Le  choix  tomba  fur  Edouard 
Seymour,  comte  de  Hartford , oncle 
maternel  du  jeune  roi , é>c  d’autant 
plus  intérefle  à fa  confervation 
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qu’il  étoit  lui-même  fans  prétentîori 
à la  couronne.  Le  protefteur  fut 
créé  duc  de  Somerfet , & le  chan- 
celier , comte  de  Southampton.  On 
dépouilla  bientôt  celui-ci  de  fa 
dignité , fous  prétexte  d’une  com- 
mifîion  illégale  qu’il  avoit  fcellée. 
Les  catholiques  perdirent  beaucoup 
dans  fa  perfonne  ; mais  fa  conduite 
envers  la  reine , avànt  la  mort  de  , 
Henri  VIII , ne  prouve  pas  qu’il  eût 
un  vrai  zele. 

semerfetfe  L’ambition  de  Somerfet  croilTant 
tend  abfolu.  avec  lôn  autorité , il  fe  fît  donner  par 
le  roi  une  patente  aufîi  contraire  à 
la  conftitution  Angloife  qu’aux  der- 
nières volontés  de  Henri  VIII.  Elle 
lui  aflliroit , outre  le  titre  de  pro- 
tecteur , toute  la  puiffance  royale. 
Son  confeil  devoit  être  compofé 
des  exécuteurs  & des  anciens  con- 
feillers,  excepté  Wrioîhefely.  La 
patente  l’autorifoit  néanmoins  à y 
admettre  d’autres  membres  à fon 
gre , & à ne  confulter  que  ceux 
qu’il  vou droit.  Lui  & le  confeil 
pouvoient  faire  tout  ce  qu’ils  Juge- 
roient  utile  au  gouvernement , fans 
encourir  aucune  peine  par  quelque 
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loi , ftatut  ou  ordonnance  que  ce 
pût  être.  Tant  de  pouvoir  le  ren- 
doit  maître  abfolu  de  l’état.  On  ne 
laifla  pas  de  s’y  foumettre  fans  la 
moindre  réfiûance  , foit  que  l’au- 
torité d’un  feul  parût  néceflaire 
pour  contenir  les  partis,  foit  que 
le  defpotifme  du  dernier  roi  eût 
prefque  anéanti  tout  fentiment  de 
liberté. 

Depuis  la  difgrace  du  chancelier 
il  reftoit  peu  d’e^érance  aux  catho- 
liques. Somerfet  ne  diffimuloit  plus 
fon  penchant  pour  les  réformés  , 
ni  fa  réfolution  d’étendre  le  pro- 
grès de  leur  lyûême.  Il  avoit  confié 
l’éducation  d’Edouard  à des  hom- 
mes imbus  de  leur  doftrine , & l’on 
voyoit  déjà  ce  jeune  prince  très- 
dilpofé  à la  foutenir.  Plufieurs  mem- 
bres du  confeil , qui  jouiffoient  en 
partie  de  la  dépouille  des  monaf- 
teres , defiroicnt  la  ruine  enticre 
du  clergé , dont  ils  envioiènt  encore 
les  revenus.  D’autres  perfonnes, 
moins  par  intérêt  que  p préjugé 
de  feéle  , étoient*  aniiv,  'ï  contre 
l’églife  , parce  qu’ils  la  lup pofoierit 
pleine  de  fuperftitions  & d’erreurs» 
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L’idée  d’un  culte  puremëm  IpiriV 
tuel  & d’une  perfeôion  incompa-* 
tible  avec  la  nature,  infpiroit  à 
d’autres  un  enthoufiafme  pour  les 
nouveautés  qui  s’enflammoit  au 
milieu  des  obllacles  & des  con- 

Cranmer, 

conlulte  par  le  protefteur,  étoit 
comme  lui  un  proteftant  lincere  & 
modéré , ennemi  des  excès , per- 
fuadé  qu’un  changement  de  religion 
ne  peut  fe  faire  tout-à-coup  fans 
péril,  & qu’il  faut  conduire  le  peu- 
, pie  pas  à pas  au  terme  qu’on  fe 

propofe  ; que  d’ailleurs , comme 
l’enthouliafme  des  réformés  s’afFoi- 
bliroit  avec  le  temps,  on  devoit 
tenir  le  milieu  entre  les  extrêmes, 
& ne  pas  pouffer  trop  loin  une 
réforme  qu’il  importoit  de  rendre 
folide  '&  durable. 

Les  opérations  furent  dirigées  ffir 
ce  plan.  Le  protedeur,  en  vertu 
du  pouvoir  légiflatif  attaché  à la 
couronne , ( puifque  le  parlement 
^ avoir  donné  aux  proclamations  la 
force  de  lois  ) fufpendit  pour  un 
temps  l’exercice  de  l’autorité  épif- 
copale , & ordonna  une  vifite  dan^ 
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(Ous  les  diocefes  du  royâurne.  Ceux 
qui  furent  chargés  de  la  faire, 
avoient  ordre  de  procéder  avec 
prudence  ,•  de  çonlerver  une  partie 
des  anciens  ufages,  d’exhorter  les 
peuples  à ne  pas  meprifer  ce  qu’on 
ne  croyoit  pas  devoir  abolir,  de 
les  prévenir  feulement  contre  cer- 
taines pratiques  taxées  de  fuperfti- 
tion,  par  exemple,  celles  de  fonner 
les  cloches,  de  jeter  de  l’eau  bénite 
d’allumer  des  cierges  bénits  pour 
chafler  le  diable.  On  vouloit  fur- 


tout  impofer  lilence  aux  prédica- 
teurs catholiques,  parmi  lefquels 
plufieurs  des  anciens  moines  invefti- 
voient  contre  les  innovations  qu’ils 
dévoient  haïr  plus  que  les  autres, 

P our  captiver  leur  zele  , on  limita 
la  matière  des  fermons , en  publiant 
douze  homélies  , qu’ils  feroient 
obligés  de  lire  en  chaire.  On  défen-r 
dit  aux  prédicateurs  de  prêcher 
hors  de  leur  paroifle  ; mais  on  étoit 
réfolu  de  ne  point  alfervir  les  pro- 
teftans  à toutes  ces  réglés.  Gardiner,  cardhcf 

le  chef  du  parti  catholiqtie,  toujours  ‘=*■5 

fort  confidéré , quoiqu’il  ne  fTit 
membre  du  confeil,  s’oppofa  for- 
tement à ces  nouveautés*  Il  trouY^ 
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mauvais  qu’on  eût  infifté  dans  les 
homélies  l’ur  les  queftions  épineufes 
de  la  jiiftification  & de  la  grâce  , 
dont  la  connoiffance  exaûe  lui  pa- 
roiffoit,  non  - feulement  au-deffus 
de  la  portée  du  vulgaire , mais  peu 
utile  en  général  à tout  chrétien. 
Audi  un  écrivain  calvinifte  le 
nomme-t-il  un  âne  qui  ri  a jamais 
ftnti  Vefprit  de  Dieu  dans  les  matières 
de  la  jufiijicatiom  C’étoit  la  manie 
des  novateurs  de  prétendre  appro- 
.fondir  ces  niyfteres  impénétrables-; 
& ils  méprifoient  fouverainement^ 
comme  indigne  du  nom  de  théo- 
logien, quiconque  ne  vouloit  pas 
y voir  avec  eux  les  fecrets  de  la 
divinité. 

- r Troubles  de  Cette  préfomption  dogmatique, 
en  dangereufe  encore  que  l’igno- 
rance , excita  de  terribles'  mouve- 
mens  en  EcolTe , pays  de  la  fuperf- 
tition  & du  fanatilme.  Le  clergé 
y étoit  en  général  fi  abruti,  que 
plufieurs  prêtres  attribuoient , dit- 
on , le  nouveau  teftament  à Luther , 
& s’imaginoient  que  l’ancien  tefta^- 
ment  renfermoit  feul  la  parole  de. 
Dieu.  On  ajoute , ( & ce  trait  n’eft 
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pas  inutile  à Thiftoire  des  folies 
humaines  ) qu’il  s’éleva  dans  l’uni- 
verfité  de  Saint-André  une  violente 
difpute  fur  cette  quefHon  bizarre  : 
fi  l’on  devoit  dire  le  paur  à Dieu 
ou  aux  faints.  Les  moines  , foute- 
nant  de  concert  le  parti  des  faints 
contre  les  protefians , avoient  peine 
à s’accorder  enfemble  dans  leurs 
explications.  Selon  les  uns , le  paur 
devoit  fe  dire  à Dieu  formelUimnt , 
êc  aux  faints  matériellement  ; félon  . 
les  autres , principalement  aux  faints, 
& moins  principalement  à Dieu  ;• 
félon  la  plupart,  dans  le  fens  jiricl 
à Dieu , &;  dans  le  fens  large  aux 
faints.  Tandis  qu’ils  débattoient  ces 
difiinftions , un  ffere  lai  s’étant 
informé  du  fujet  de  la  difpute , dit 
franchement  que  c’étoit  à Dieu 
qu’il  falloit  dire  le  paur.  Ët  les 
faints  } réplique  un  moine.  Oh  ! 
s’écria  le  frere  , donne:^  leur  des  ave 
& des  credo  : défi  afe^  pour  eux. 
Nombre  de  perfonnes  trouvèrent 
l’avis  de  ce  bon  J|pmme  plus  judi- 
cieux que  les  fuMRités  des  doâeiirs. 
Enfin  un  enthoufiafte , nommé  "Wif- 
dogmatHa  enEcofie  avec  tant 
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d’eclat , que  le  cardinal  Beaton  !o 
fît  arrêter  & condamner  au  feu. 
le  cardinal  Comme  le  régent  refiifoit  de  con- 
courir  à l’exécution  , Beaton  fe 
^ paffa  du  bras  féculier , & , du  haut 
de  fes  fenêtres  , regarda  brûler 
"Wishart,  qui  lui  annonça  que  dans 
peu  de  Jours  il  feroit  puni  de  fa 
cruauté.  Les  difciples  du  prédicant 
voulurent  vérifier  fa  prophétie. 
L’un  d’eux,  dont  le  célébré  Knox 
fait  l’éloge  comme  d’un  homme 
doux  & modefle , poignarda  le  car- 
dinal , en  proteftant  que  ce  n’étoit 
point  par  haine  ni  par  aucune  paf- 
îion  , mais  uniquement  parce  qu’il 
étoit  l’ennemi  déclaré  de  Jél'us- 
Chrift  & du  faint  évangile.  Il  n’ap- 
partient qu’au  fanatifme  de  com- 
mettre ainfi  un  meurtre  de  fang 
froid  & de  louer  l’aflaflin.  Après 
cet  événement,  arrivé  en  1546, 
les  meurtriers  & leurs  partifans 
s’enfermèrent  dans  le  château  de 
Saint -André,  & implorèrent  la 
proteêlion  de  l’Ai^eterre.  La  reine 
mere  eut  recours^e  fon  côté  au 
roi  de  France  Henri  II , qui  envoya 
de  l’artiüerie  ôc  des  troupes.  Ou 

força 
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força  les  rebelles  à fe  rendre.  Les 
Anglois  ne  les  avoient  pas  fecourus. 

Somerfet  ayant  réglé  les  aifaires 
du  royaume , réfolut  de  porter  la 
guerre  en  EcolTe,  & d’exécuter  le 
projet  de  Punir  à l’Angleterre  par 
le  mariage  de  la  reine  'Marie  avec 
Edouard.  Il  marcha  lui-même  à la 
tête  de  dix-huit  mille  hommes,  fous 
pretexte  de  quelques  infultes  qu’on 
avoit  reçues  de  ce  peuple.  Il  dàrlara 
que  le  mariage  projeté  feroit  l’uni- 
que moyen  de  fmre  la  paix.  U 
expofa  dans  un  manifefte  les  rai- 
fons  qui  dévoient  engager  à le  con- 
clure ; combien  il  importoit  aux 
deux  royaumes  de  ne  former  qu’un 
état  ; combien  l’Ecoffe  en  particu- 
lier gagneroit  à cette  union , en  fe 
délivrant  de  tant  de  guerres  & de 
calamités  ; combien  leur,  fituation 
dans  .«ne  même  île  , leur  fûreté 
commune  , leur  correfpondance 
naturelle , leurs  fatales  difcordes  , 
prouvoient  la  néceflité  & les  avan- 
tages d’une  alliance  pour  laquelle 
on  avoit  déjà  pris  avec  Henri 'VIII 
des  engagemens  inviolables.  Ces 
ttotifs  ne  touchèrent  point  la  reine 
Tomt  II,  G 


GiTcrre  aree 
l'Ecofle.  Pio- 
jcc  d’uaitfo* 
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douariere  d’Ecoffe  princeffe  de  la 
jmaiibn  de  Guife,  dont  rattachement 
à la  religion  Romaine  oppofoit  un 
pbftacle  invincible  auxviies  &-aux 
demandes  du  protefteur*  Il  s’avança 
vers  Edimboiu*g  fans  trouver  pref- 
que.de  réfiftance.  Les  ennemis, 
avec  «ne  armée  double  de  la  fienne, 
l’attendoient  dans  un  pofte  avanta-*- 
gcitx.  Défefpérant  de  les  y forcer, 
il  offrit  au  comte  d’Arran'  d’abaft'*» 
donher  fon  rentreprife  , pourvu 
qu’on  promît  de  n’accorder  la  jeune 
céine  a aucun  prince  étranger, 
d^attendre  qu’elle  fut  en  âge  de 
choifir  elle-même  fon  époux.  Plus 
cette  ! propofition  étoit  modérée, 
plus  les  EcolTois  fe  cnarent  affurés 
de  la  vidoire.  * Les.  prêtres  & les 
moines,  'qui  accouroient  en  foule 
dans  le  .camp,  augmentèrent  leur 
confiance  aveugle  par  la  perteafion 
que  Dieu  alloit  exterminer  les  héré- 
tiques. Un  mouvement  de  l’armée 
Angloife , du  côté  de  la  mer , acheva 
de  les  convaincre  qu’elle  fe  difpo- 
foit  â prendre  la  fuite  & à s’cm-^ 
barquer,  IL  quittent  leur  pofie , ils 
préientçnt  la  bataille , Us  font  mis 
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Ch -déroute.  Dix  mille  Ecoflbis  per- 
dent la  vie  ; leurs  prêtres  imprude  ns  . 

J]  ibnt  maffacrés  fans  quartier.  Gette 
J bataille  de  Pinkey  ne  coûta  aux 
î Anglois  que -deux  cents  hommes. 
i Si  le  .protedeur  avoir- pouffé  fa 
^ yiôoire , il- auroit  impofé.la  loi  aux 
1 vaincus.  Mais  pn  cabàloit  contre 
lui  à Londres.  Il  hâta  fon  retour., 

^ laiffant  le  comte  de  Warwick  povur 
négocier.  A rran  avoit  paru  défirer  la 
I paix  •&  ne  vouloit  que  gagner  du 
temps.  Les  commiffaires  Ecoffdis  ne 
fe  rendirent  point  au  lieu  oü  de-r 
voient  fe  tenir  les  conférences. 

Dès  que  Somerfet  fut  de  retour  lois  annui* 
il  convoqua  le  parlement,  dontï“- 
l’autorité  devoit  mettre  le  fceau  à / 
la. réforme.  Plufieurs  lois  du  der- 
nier régné  , diôées  par  l’impérieux 
Henri,  furent  abrogées  aufîi.aifé-. 
ment  qu’elles  avoient  été  faites  ; 
entre  autres , celles  qui  étendoient 
le  crime  de  trahifon  au -delà  des 


bornes»  fixées. (foiisaEdouard  ■ III  * 
celle  qui  donnoit  au^  'proclama- 
tions du  roi  la.  forcé  des,  ftatuts  ; 
celle  qui  rendoienl  le  crime  d’héré-* 
ûed  commun  & qui  le.foumettoit 

G ij 


1 


Digitized  by  Coogic 


14?  Edouard  VI. 
à tant  de  peines  ; en  particulier  lé 
ftatut  des  fix  articles.  L’héréfie  étoit 
cependant  toujours  un  crime  capi«* 
■ tal  qu’on  devoit  punir  par  le  feu'  ; 
& ce  crime  n’étant  pas  déterminé  , 
tout  dépendoit  de  la  difpofition  des 
juges.  Mauvais- fyftême  fans  doute 
d’expofer  le  repos  & la  vie  du 
citoyen  à des  jugemens  arbitraires. 
On  porta  de  nouveaux  coups  à l’an* 
cienne  religion.  Les  meffes  privées 
abolies  ; Tufage  de  la  coupe  rendu 
aux  laïques  ; le  pouvoir  accordé  au 
roi  de  créer  les  évêques  fans  l’élec-r 
tion  des  chapitres  ; l’obligatioa 
impofée  aux  évêques  d’exercer  leur 
jurifdiâion  & pe  donner  leurs 
mandemens  au  nom  du  roi  ; Tordre 
de  marquer  les  vagabonds  d’un  fer 
chaud,  ce  qui  regardoit  principa-»- 
lement  les  moines  qu’on  avoir  réf 
duits  à la  mifere  : ces  didérens 
aâes  du  parlement  affermirent  la 
réforme  , & prouvèrent  fa  défé- 
rence aux  intentions  de  la  cour. 

J Somerfet  Ÿ ajouta de  fa  propre 

1 5f4§,  autorité , quelques  réglemens  capa:- 
loflovjiiioM-  blés  d’augmenter  le  chagrin  des 
catholiques.  L’u^ge  des  çié^ges  à 


Digitized  by  Googic 


Édouard  V L.  149 
la  Chandeleur , des  cendres  au  pre- 
mier jour  du  carême , des  rameaux 
au  dimanche  de  ce  nom  , fut  aboli 
par  le  confeil  ; les  images  furent 
tout-à-fait  bannies  des  églifes  ; la 
pratique  de  la  confeflion  auriculaire 
fiit  repréfentée  comme  libre  & in- 
différente ; la  prédication  abfolu-  LcsCctmom 
ment  interdite , parce  qu’on  avoit  abolis, 
tenté  en  vain  de  prefcrire  des  réglés 
aux  prédicateurs.  On  ne  penfoit  ^as 
que , plus  on  retranchoit  des  céré- 
monies, fi  néceflaires  pour  fixer 
la  multitude , plus  elle  prendroit 
de  goût  pour  les  fermons,  qui  pou- 
voient  léuls  fuppléer  aux  objets 
fenfibles.  Les  prôteftans , qui  fe  pi- 
quoient  davantage  de  raifonner , 
aimoient  furtout  à être  prêchés.  Il 
fàlut  en  rétablir  la  coutume , d’ail- 
leurs effenciellement  liée  à l’efprit 
du  chrifiianifme. 

Un  fecours  arrive  de  France  Mar*cstu«i 
ranima  le  courage  des  Ecofiois. 

Leurs  pertes  n’avoient  fait  qu’en- 
flammer la  haine  nationale  contre 
des  voifins  dont  ils  redoutoient 
l’ambition  & la  violence.  Il  n’y 
avoit  plus  guere  qu’une  voix  contre 

G iij 
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l’alliance  d’Angletèrre.  Le  comte 
de  Huntley,  d’abord  favorable  à 
ce  parti , difoit  q\\*il'nétoit  pas  éloi- 
gné du  mariage  , mais  quii  détejloit 
la  manière  de  faire  la  cour  a la  pri^ 
tendue.  Enfin  le  parlement  d’Ecofle 
envoya  en  France  la  jeime  reine 
Marie  Stuart , qui  fut  bientôt  fian- 
cée avec  le  dauphin.  Cet  événe- 
ment rompit  les  mefures  du  pro- 
tefteur.  On  continua  les  hoflilités 
fans  aucun  avantage  décifif.  Les 
Anglois  furent  battus  dans  quel- 
ques occafions  : les  EcofTois  ne 
purent  leur  enleve/  Haddington 
après  un  long  fiege. 

Intrigues  &■  Someifet , cxpofé  à des  cabales 
Thomasicy-  dangereufcs,  n’agiffoit  plus  que  fot- 
ttour.  blement  contre  l’Ecoffe.  Il  avoit 
pour  rival  & pour  ennemi  fon 
propre  frere,  l’amiral  Thomas  Sey- 
mour, dont  roreueuil  extrême  &c 
l’ambition  démemrée  lui  caufoient 
de  vives  inquiétudes.  Les  fentimens 
de  la  nature  ne  font  rien  pour  les 
ambitieux.  L’amiral,  après  avoir 
ipoufé  la  veuve  de  Henri  VIII, 
entreprit  de  fupplanter  le  protec- 
teur, Ses  premières  intrigues  échouè- 
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reiît.  On  le  menaça , & il  parut 
fe  foumettre.  On  s’aperçut  bientôt 
que  fes  vues  étoient  les  mêmes 
qu’auparavant.  La  reine  douariere 
fa  femme  étant  morte  en  couches, 
il  fe  flatta  d’époufer  la  princeffe  ' 
Elizabeth  ; il  employa  de  nouveau 
la  féduélion  pour  mettre  dans  fes 
intérêts  & le  jeune  Edouard  & les 
courtifans  ; il  décria. ouvertement 
l’adminiftration  <ie  fon  frere  ; il  eut 
foin  de  s’attacher  un  grand  nombre 
de  partifans  de  tous  états  ; il  comp- 
toit  déjà  fur  dix  mille  hommes  dont 
il  pouvoit  difpofer  ; & il  avoit  dç 
quoi  les  armer  en  cas  de  befoin. 

Ile  proteéfeur  , inftruit  de  fes  def- 
feins , tenta  envain  toutes  les  voies 
de  la  modération  & de  la  prudence 
pour  ramener  au  devoir  ce  cœur 
inflexible.  Dudley , comte  de  War^  roHtiqne 
.wick , qui  ne  cherchoit  qu’à  élever 
fa  fortune  fur  les  ruines  de  l’un  &c 
de  1 autre , réfolu  de  commencer 
par  celui  des  deux  qu’il  étoit  le  plus 
facile  de  .perdrè  , engagea  enfin  * 
Somerfetaux  dernieres  extrémités  • 
contre  l’amiral.  Celui-ci  eft  mis  à • 
la  toiy.  On  forme  une  açcufation 
. G iy 
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de  trente-trois  articles,  fur  laquelle 
il  doit  être  jugé  par  le  çonfeil.  On 
va  l’interroger  dans  fa  prifon.  11 
refufe  de  r^ondre,  & demande 
qu’on  lui  farfe  fon  procès  en  réglé , 

' que  les  témoins  lui  foient  confron- 
tés, & que  les  chefs  d’accufation 
foient  mis  fous  fes  yeux  afin  qu’il 
puiffe  fe  défendre.  Depuis  long- 
temps la  force  l’emportoit  fur  les- 
lois.  Des  demandes  li  judes  font 
rejetées.  Le  parlement  s’aflemble. 
On  propofe  un  bill  ^attaindeu  La 
chambre  haute  l’admet  fans  autre 
■ preuve  que  le  récit  de  différens 

Î>airs  qui  racontent  les  aftions  de 
’accufé  ; la  chambre  baffe , après 
quelques  difficultés , fe  contente  de 
cette  efpece  de  témoignage.  Le  bill 

Î)affe , Somerfet  figne  l’ordre  pour 
’exécution,  & Seymour  eft  exécuté. 
Les  jugemens  arbitraires  étoient  de- 
venus Il  communs  , que  c’étoit 
beaucoup  d’avoir  jugé  fur  une  appa- 
rence de  preuves. 

Comme  les  a^res  de  religion 
*5.49*  agitoient  beaucoup  les  efprits,  le 
parlement  fît  de  nouveaux  ffatuts 
curgie.  à cet  égard.  11  établit  un  pian  de 
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liturgie  propofé  par  des  commif- 
iaires  eccléliaftiques.  Il  ordonna 
qu’on  célébreroit  la  mefle  en  lan-  ' 
gue  vulgaire.  On  y retrancha  ce  que 
les  principes  des  proteftans  ne  pou- 
Voient  admettre , quelques  céremo-  » 
nies  5 & les  prières  aux  faints.  On 
permit  le  mariage  aux  prêtres , en 
déclarant  néanmoins,  lelon  les  an- 
ciennes maximes , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  vécuffent  dans 
le  célibat.  L’ufage  de  la  viande  fiit 
défendu  pendant  le  carême  & les 
autres  jours  d’abftinence.  Ainh  la 
réforme  avançoit  pas  à pas  , fans 
que  l’on  ofàt  encore  abolir  toutes 
les  pratiques  de  l’ancienne  religion. 

Parmi  ces  variations  perpétuelles 
de  l’héréfie , on  punifloit  toujours 
comme  hérétiques  ceux  dont  les 
fentimens  ne  s’accordoient  point 
avec  la  doéirine  reçue.  ^ On  ne  fen- 
toit  pas  qu’ils  pouvoient  s’autorifer 
de  l’exemple  même  qu’on  kur  don-» 
noit.  Le  confeil  nomma  des  com- 
miffaires  pour  rechercher  & exa- 
miner les  ennemis  du  nouveau 
rituel.  S’ils  étoient  obftinés  & refù-  supplice», 
foient  de  fe  convertir , ils  dévoient 
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être  livrés  aiî  bras  féculier.  Une 
femme  flit  contlamnée  au  feu  aprè» 
àvoit  débité  des  rêveries  contre 
rincarnation.  Cranmer  , quoique 
d’un  caraftere  doux,  engagea  le 
iroi  à ligner  cette  fentence.  Edouard 
ligna , les  larmes  aux  yeux  , & dit 
àu  primat  : Ji  je  fais  mal  vous  en 
ferei  refponfable.  Un  arien , bridé 
quelque  temps  après , embraflà  avec 
des  tranfports  de  joie  les  inftriimens 
de  fon  fupplice  : exemple  plus  capa- 
ble d'animer  le  peuple  que  de  l’ef- 
frayer. Cependant  la  févérité  pro- 
duifit  alors  en  apparence  l’effet  que 
produit  lentement , mais  plus  fure- 
ment , la  modération  du  vrai  zele. 
La  nation  parut  foumife  à la  litur- 
gie & à la  doârine  dominante.  Il 
n’y  eut  que  la  princeffe  Marie  y 
dont  la  fermeté  frit  inébranlable. 

Cependant  un  efprit  de  révolte 
. fe  répandort  dans  les  provinces,  oit 
le  peuple  étoit  miférable.  La  frip- 
preflion  des  abbayes  & des  monaf- 
teres  avoit  ôté  une  grande  reffource  , 
non-feulement  aux  mendians  & aux 
pareffeiix  , mais  à tous  les  payfans 
des  environs;  Les  nouveaux  pof- 
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(eiTeurs  de  ces  terres , gens  de  cour 
& de  qualité , avoient  confidéra- 
blement  haufle  les  fermes , & en 
confommoient  ailleurs  les  revenus. 
D’autre  part , le  commerce  des 
laines  étant  alors  la  principale  fource  « 
des  richeffes , les  propriétaires  dé- 
daignoient  l’agriculture,  & aimoient 
mieux  enclorré  leurs  terreins  pour 
le  pâturage.  Beaucoup  de  bras 
étoient  devenus  inutiles  ; les  moyens 
de  fubliftance  manquoient  à une 
foule  de  malheureux  ; le  petit  peu- 
ple ne  trouvoit  ^lus  même  à feire 
paître  quelque  bétail  ; enfin  le  mal 
étoit  fl  grand  dès  le  temps  du  chan- 
celier Morus , que , dans  un  de  fes 
ouvrages , il  dit  que  le  mouton 
étoit  devenu  en  Angleterre  un  ani- 
mal plus  vorace  que  le  loup,  & 
qu’il  dévoroit  villages,  villes  & 
provinces.'  L’altération  des  mon- 
noies , expédient  fiinefie  employé 
par  Henri  VIII  & enfuite  par  Somer- 
fet , mettoit  le  comble  à la  mifere. 
On  ne  faifoit  circuler  que  de  l’ar- 
gent de  bas 'aloi  ^ les  denrées  fe 
vendoient  plus  cher , les  pauvres 
ne  pouvoient  fe  procurer  du  pain  ; 
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la  défiance  régnoit  dans  le  coin-' 
merce  , lés  reffources  tomboient 
avec  ragricultiire  ; partout  s’éle- 
voient  des  plaintes  ameres  qui  pro- 
duifirent  enfin  des  foulévemens. 
Souiércmensi  Dans  les  comtés  de  Devon  & de 
fanatifmc.  ^ jpaiticulicr , la  révolte 

éclata  avec  mreur.  Un  prêtre  du 
Devonshire  attifa  le  feu  par  des 
motifs  de  religion.  Les  rebelles 
demandèrent  l’exécution  du  ftatut 
des  fix  articles,  le  rétabliflament 
de  la  meffe , de  l’eau  bénite  , du 
pain  bénit,  &c.  Ils  marchèrent  avec 
des  croix , des  bannières , précédés 
du  faint  facrement , pour  s’emparer 
d’Exeter,  d’oîi  ils  furent  repoufles. 
Ceux  de  Norfolk , fous  les  ordres 
d’un  tanneur,  portèrent  l’infolence 
jiifqu’à  vouloir  que  la  petite  no- 
bleffe  fïit  abolie , que  le  confeil  du 
roi  fîit  changé , que  les  anciens 
rites  fuffent  remis  en  vigueui*.  So- 
merfet  envoya  des  troupes  contre 
les  rebelles.  On  les  battit , on  en 
fit  exécuter  plufieurs  ; les  autres 
fe  difiiperent.  Ces  troubles  pou- 
. voient  cependant  avoir  des  fuites. 
Les  Ecoffois  irrités  fe  relevoient 
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de  leur  abattement  ; le  roi  de  France 
vouloit  reprendre  Boulogne.  Le 
proteûeur  eut  recours  à Charles- 
Quint , qui , mettant  fa  politique  à 
colorer  d’une  apparence  de  zele 
religieux  les  entreprifes  de  l’ambi- 
tion , évita  de  s’unir  trop  étroite- 
ment avec  les  ennemis  de  l’églife. 
11  n^étoit  plus  poffible  de  foutenir 
le  ferdeau  de  la  guerre.  • Somerfet 
penfa  férieufement  à la  paix.  Une 
laôion  violente , formée  contre  lui 
dans  le  confeil , traverfa  tous  fes 
delTeins , & vint  à bout  de  renver- 
fer  fa  fortune. 

L’envie  ne  lui  patdonnoit  pas 
une  autorité  fans  bornes.  Trop  de 
fierté  & d’ambition,  une  indiffé- 
rence marquée  pour  quiconque  ne 
fe  régloit  point  fur  fes  fentimens, 
du  mépris  & de  la  colere  pour  ceux 
qui  ofoient  le  contredire  , tant  de 
hauteur  avec  une  capacité  médio- 
cre aigriflbit  chaque  jour  les  mé- 
contens.  Warwiclc,  le  plus  dange- 
reux de  tous,  forma  un  parti  conli- 
^dérable.  Le  proteéleur  , en  fevori- 
fant  le  peuple , avoit  irrité  la  no- 
bJeffe.  On  empoifgnnoit  fes  aûions-; 
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on  lui  reprochoit  l’exécution  de 
fon  frere , les  immenfes  richeffes 
qu’il  avoit  acquifes , un  palais  qu’il 
faifoit  conftruire  fur  un  terrein 
enlevé  à l’églife.  Ses  imprudences 
devenoient  autant  de  crimes.  Bien- 
tôt une  grande  partie  du  confeil  fe 
déclara  ouvertement , & s’empara 
même  de  l’autorité.  Somerfet  voulut 
employer  la  force  ; mais  abandonné 
de  prefque  tous  fes  partifans  , & 
voyant  que  le  peuple  ne  remiioit 
point  en  fa  faveur  , il  s’humilia 
devant  fes  ennemis.  Leur  audace 
augmenta  par  fa  foibleffe.  Ils  repré- 
fenterent  ai\  jeune  roi  que  le  duc 
avoit  été  nommé  proteéleur  à con- 
dition qu’il  ne  feroit  rien  fans  le 
confeil  ; que  néanmoins  il  avoit 
ufurpé  la  fouveraine  puiffance , & 
que,  loin  de  prendre  leur  avis, 
il  agiffoit  en  maître  abfolu  à leur 
égard.  Ces  remontrances  furent 
écoutées.  On  mit  en  prifon  le  pro- 
tefteur,  & l’on  drefla  une  accufa- 
tion  contre  lui,  dont  le  principal 
article  étoit.  de  s’être  emparé  du 
-gouvernement.  Humble  & lâche 
dans  l’advedité , il  s’avoua  cou- 
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Jwblé  d’une  maniéré  qui  l’avility 
Le  parlement  le  priva  de  fes  offices 
& le  condamna  à une  amende.  Mais 
"Warwick  lui  fit  rendre  la  liberté  » 
le  fit  même  rentrer  au  confeil , & 
maria  fon  fils^avec  la  fille  de  Somer- 
fet ne  craignant  plus  un  rival  qu’il 
avoit  vu  fe  dégrader. 

Le  confeil  de  régence  fentit  la  ~ ' * 
néceifité  de  la  paix , dès  que  la  fac- 
tion  qui  s y._  oppoioit  cefla  d avoir  u France, 
les  mêmes  motifs  de  s’y  oppofer. 

On  entra'  en  négociation  avec  la 
France.  -Henri  II  reflifa  de  payer  les 
anciennes  penfions  que  fon  prédé- 
cefTeur  avoit  reconnu  devoir  à l’An- 
gleterre. II  déclara  qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à fe  rendre  tributaire 
d’aucun  prince.  Boulogne  lui  fiit 
rendue  pour  une  fomme  de  quatre 
tént  mille  éc us  ; & rEcoffe-fut 
cômprife  dans  le  traité.  Le  projet 
formé  quelque  temps  après  , de  , 

marier  Edouard  avec  une  fille  de 
Henri n’eut  point  d’exécution.  ' 

• "Warwick  , quoique  indifférent  A flfaircs  cc- 
fur  les  dHputes  ecdéfiaftiques , s’é- 
toit  déclaré  pour  les  protefians',  ‘ ’ 
parce  que  le  roi  étoit  imbu  .de  leurs  . . 
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principes.  Plufieurs  Evêques  ^ te-' 
noient  encore  au  parti  contraire  , 
malgré  leur  molle  condefcendance. 
Le  confeil  réfolut  de  les  dépouiller 
de  leurs  fieges.  On  commença  par 
le  fameux  Gardiner , Evêque  de 
Winchefter,  déjà  perfécute  pour 
les  oppofitions  à quelques  ordres 
arbitraires  de  la  Cour.  11  protefta 
envain  que  fa  conduite  feroit  con- 
forme aux  loix  & à la  nouvelle 
liturgie  ; il  eut  beau  ligner  ^ue  le 
roi  étoit  le  chef  fuprême  de  l’eglife  » 
que  le  livre  de  la  prïtrc  communt 
«oit  bon  & refpeftable , que  la  loi 
des  fix  articles  avoit  été  juftement 
abrogée.  Plus  il  fe  montroit  facile , 
plus  on  exigeoit  de  lui.  Enfin  la 
crainte  de  fe  deshonorer  entière- 
ment le  rendit  ferme.  Il  reflifa  d’en 
figner  davantage.  Une  commifllon 
illégale  le  dépofa.  D’autres  évêques 
moins  fufpeâs  fubirent  le  même 
fort.  Tous  ayant  reconnu  qu’ils  ne 
jouïlToient  de  leurs  fieges  qu’au  gré 
du  roi , il  étoit  facile  de  les  en  priver. 

Les  partifans,  avides  des  biens 
eccléliafliques,  étendirent  leur  rapa< 
'‘cité  jufque  fur  les  anciens  miflels. 
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rîtueîs,  & autres  livres  femblables,- 
dont  les  couvertures  précieufes  ex* 
choient  leur  avarice.  Les  bibliothe-* 
ques  d’Oxford  fiirent  détruhés;  Les 
ouvrages  mène  de  littérature,  8c 
ceux  de  géométrie  8c  d’ahronomie , 
les  premiers , comme  inutiles , les 
féconds , comme  infeélés  dè  magie , 
n’échaperent  point  à la  profcrip- 
tion.  C’étoit  toujours  un  prétexte 
de  zele  qui  coloroit  ces  violences.  ’ 

Peu  s’en  falut  que  la  princeffe  waric  i»- 
Marie  n’en  éprouvât  la  rigueur.  Le  fui  u 
confeil  lui  écrivit  une  lettre  pour'“*'®‘°“’ 
l’exhorter  à changer  de  religion, 
la  priant  de  lire  faint  Aiiguhin  & 
les  anciens  peres,  qui  la  convain- 
croient , difoit-il , des  erreurs  & - 
des  impoftures  de  la  fuperftition 
Romaine.  Infenfible  à ces  frivoles 
remontrances , elle  penfoit  à fe 
refiigier  auprès  de  Charles-Quint.  ‘ 

Son  delî'ein  fut  découvert.  Mais  ce 
prince  employa  les  prières  & les 
menaces  pour  lui  obtenir  la  liberté 
de  confcience.  Edouard  avoit  en 
horreur  ce  qu’on  appelloit  VidolatrU 
papîjle  ; 8c  fes  préjugés  étoient  fi 
forts  qu’il  gémit,  amèrement  fur 
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J’obftination  de  fa  fœur , & fur  la 
nécefîité  oît  il  fe.voyoit  réduit  de 
tolérer  l’idolâtrie.  Ôeft  ainfi  que 
s’exprimoient  ces  préfomptueux  ré* 
formateurs , dont  les  contradidions 
perpétuelles  étoient  un  fujet  de 
triomphe  pour  les  catholiques.  Rien 
ne  Élit  mieux  connoître  l’efprit  de 
fede  que  la  témérité  du  langage  & 
l’incertitude  des  principes. 
Changement  Les  avantages,  &■  fur -tout  la 
mctce.  Icience  du  commerce , etoient  eiir 
core  peu  connus  dans  le  pays  de 
l’Europe , où  ils  devoient  un  jour 
être  le  plus  floriflans.  Prefque  tout 
le  commerçe  d’Angleterre  paflbit 
par  les  mains  des  étrangers.  Les 
négocians  des  villes  Afiatiques  for- 
moient  une  compagnie  à laquelle 
Henri  III  avoit  accordé  de  grands 
privilèges;  Le  confeil  fentit  enfin 
'le  tort  que'faifoient  ces  privilèges 
à rinduftrie  nationale!  Ils  flirent 
fupprimés  , comme  ils  avoient  été 
établis,  par  la  feule  autorité  du 
roi.  Tous  les  étrangers  fe  trouvant 
dès-lors  fournis  à payer  les  mêmes 
droits  pour  les  marchandifes , les 
Anglois  commencèrent  à tourner 
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leurs  vues  vers  le  commerce , dont 
ils  pouvoient  tirer  plus  de  profit. 

Si  rambition  connoiffoit  des  bor- 
nés,  Warwicfe  auroit  dû  fe  croire 
heureux.  Il  gouvemoit  le  confeil , 
il  venoit  d*obtGTïir  de  vaftes  poflef- 
fions  avec  lè  titre  de ‘duc  de 
thumberland.  Mais  la  fortune  irrr- 
toit  Tes  défirs  aii-lieii  de  les  fatisfaire. 

Le  duc  de  Somerfet , quoique  dé^ 
gradé,  lui  parut  encore  un  rival 
a craindre.  Il  Conjura  fa  perte  , le 
chagrina,  le  provoqua,  & parvint 
à lui  faire  ^commettre  des  impru- 
dences qui  fournirent  des  chefs  d’ac- 
cufation.  On  Taccufa  de  haute  tra- 
hifon  pour  avoir  formé  le  deffein 
de  foulever  quelques  provinces , Sc 
de  félonie  pour  avoir  médité  lé 
meurtre  de  Northumberland  & de 
quelques  autres  membres  du  confeil. 

Juftifié  fur  le  premier  de  fes  crimes , ' ^ 

il  fut  condamné  fur  le  fécond.  Le 
roi  étoit  prévenu  par  les  ennemis 
de  fon  oncle , & il  le  laiffa  exécuter; 

Les  formes  judiciaires  furent  moîn4 
violées  dans  ce  procès  que  dans  les 
autres , puifque  le  confeil  pri^ 
examina  les  témoins. 
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..  ■ Cependant  la  légiflation  reftoit 
*55^*  toujours  dans  une  efpece  de  cahos^ 
.^Fari«nicüt.  La  chambre  haute  du  parlernent 
voulut  renouveler  fes  terribles  fta-, 
tilts  , nouvellement  abolis  , qui 
avoient  multiplié  â Texcès  les  cri-- 
mes  de  trahiibn^  Les  communes 
rejetèrent  le  bill  ; mais  elles  en 
firent  paffer  un  autre  prelque  aufli 
contraire  à la  fureté  publique.  On 
fixa  de  grandes  peines  contre  qui- 
conque donneroit  au  roi  ou  à quel- 
qii’im  de  fes  héritiers  le  nom  d’hé- 
rétique , dé  fchifmatique  j d’infi- 
delle.  La  Princeffe  Marie , la  plus 
proche  héritière  de  la  couronne , 
étant  d’une  religion  différente  de 
celle  du  roi , & les  deux  religions 
j^ualifiant  leurs  adverfaires  d’héré- 
tiques , de  fchifmatiques , &c.  com-^ 
bien  ce  bill  ne  pouvoit-il  pas  faire 
Confionta-  de  coupables  ? Il  portoit  une  claufe 
très-importante , favoir , que  per- 
fonne  ne  feroit  convaincu  de  trahie 
fon , à moins  que  le  crime  n’eût 
été  prouvé  par  deux  témoins  con- 
frontés avec  le  prifonnier.  Les  pairs 
ne  confentirent  pas  aifément  à cette 
claufe , fi  conforme  aux  premiers 
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• |>rincipes  de  l’équité , fi  avàntageufe 
pour  eux-mêmes.  Ils  ne  voulurent, 
ïelon  M,  Hume , d’autre  garant  de 
leur  propre  lureté  que  leur  crédit 
aâuei , 6c  négligeoient  le  rempart 
des  loix  le  plus  néceflaire  dans  la  ' 
fociété  civile. 

; LeducdeNorthumberland,  aufli  büi  com» 
avide  qu’ambitieux , vouloit  enva- 
hir  les  revenus  de  l’évêché  .de  Dur-  * 
ham , l’un  des  plus  riches  du  royau- 
me. Tonfial  , qui  en  jouïffoit , prélat 
diftingué  par  fon  mérite,  s’étoit 
toujours  oppolé  aux  innovations 
religieufes , & s’y  étoit  toujours 
fournis  quand  elles  avoient  été 
munies  du  fceau  de  l’autorité , fans 
qu’on  le  foupçonnât  d’autre  motif 

3uede  fe  conformer  aux:  lois, 
e facrifier  fes  fentimens  particu-^ 

Hers  à la  tranquillité  publique.  Quel- 
que efiime  qu’on  eût  pour  lui , 
Northunjberland  fit  paffer  un  bill 
^attaijidtr  à la  chambre  haute  ; 
mais  les  communes  r demandèrent 
que  les  témoins  fuffent  examinés, 
confrontés  avec  Tonfial,  & qu’on 
lui  permît  de  fe  défendre.  Sur  le  refus 
des,  pairs , le  bUl  fut  çourageufement 
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rejeté.  Il  n’en  fellut  pas  davantage 
pour  dilToùdre  ce  parlement , qui 
duttjit  depuis  la  première  année  du 
— fegne  aâneL  On  en  convoqua  auffi- 
1553.  tôt  un  autre  , & le  roi  écrivit  des 
Nouveau  lettres  circulaires  à tous  les  feherifs 
parkracut.  que  Ics  membres  des.com- 

s munes  fuflent  choifis  au  gré  de  la 

Cour.  Exemple  d’autant  plus  dan- 
gereux , que  la  liberté  des  éleâions 
étoit  une  partie  effencielle  de  la 
liberté  nationale.  Le  nouveau  par- 
lement ne  fit  qu’obéir.  Tonftal ayant 
été  dépofé  par  des  commifEiires  laï- 
ques , la  dignité  de  comte  Palatin  ^ 
attachée  à fbn  fiege,  fut  conférée  à 
Northumberland  ; 6c  le  roi  obtint 
deux  fubfides  & deux  quinzièmes. 
Malgré  le  pillage  des  églifes , ‘la 
vente  ' de  plusieurs  î terres  qui  en 
dépendoient , & ■ les  quatre  • cent 
mille  écus  de  la  France  pour  la 
reftitution  de  Boulogne , les  dettes 
de  la  couronne  montôiènt  à trois 
cent  mille  livres  fterling.  Edouard 
aimoit  l’économie  ^ mais  fes  cour- 
lifans  infatiables  dévoroient  tout, 
dans  l’ordre  La  fanté  du  jeune  monarque  dé- 
Coil’  périflbit  tous  les  jours , Northumr 
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berlandfe  hâta  d’exécuter  un  projet 
capable  de  mettre  le  comble  à ùi 
fortune.  Il  maria  Guilford  Dudley, 
un  de  fes  fils  avec  Jeanne  Gray  , 
héritière  de  la  marquife  de  Dorlet, 
niece-de  Henri  VIII  j que  ce  prince 
aVoit  appelée  à la  fuccéffion  après 
fes  enfans,  L’efpérance  de  faire 
paffer  la  couronne  à Jeanne  étoit 
le  motif  du  mariage,  Il  faloit  pour 
cela -changer  l’ordre 'de  fuccelîion 
réglé  par  Henri.  Le  diic  ofa  l’en-* 
treprendre  j & y réufîit.  Adroit , 
infmuant,  dateur,  il  ajnéna  le  roi 
où' il  voulut,  en  lui  repréfentant 
les  doutes  qu’on  pouvoit  élever 
fiir  la  nailTance  des  prînçeflès  Marie 
& Elifabeth  ; le  danger  qu’il  y au* 
roit  à leur  lailTer  la  couronne  après 
qu’un  parlement  les  ayoit  déclarées 
illégitimes  ; la  ruine  infeillible  de 
la  religion  proteftante  fi  Marie  mon* 
toit  fur  le  trône  ; l’impofiibilité  dp 
l’en  exclure  fans  exclure  aufli  Eli- 
fabeth , dont  les  fentimens  n’étoient 
pas  les  mêmes, 'mais  dont  la  naif- 
fance  étoit  fujette  aux  mêmes  objec* 
tions  ; le  mérite  accompli  de  Jeanne 
Gray , les  droits  qu’elle  tenoit  du 


f6S  Edouaïi’d  VI.' 
teftament  de  HenriVIII,  fuppofé  qu6 
les  deux  princeffes  ne  fuccédaffent 
point,  & le  pouvoir  qu’avoit  fa 
ma j elfe  de  rendre  ces  droits  plus 
certains  ôc  de  fixer  la  fuccedion 
fur  fa  tête.  Edouard,  dangereufe»; 
ment  malade , craignant  le  zele  d0 
Marie  pour  la  religion  catholique  , 
fe  laifla  j^gner  par  les  artifices  de 
Northumoerland.  Il  fit  expédier  des 
lettres -patentes  conformes  à fes 
défirs.  Le  chancelier  & les  membres 
du  confeil  ne  les  lignèrent  qu’avec 
une  extrême  répugnance , & cédè- 
rent aux  menaces  plus  fortes  que 
le  devoir.  Quelques  Jours  après 
Mort  d’E-  mourut  Edouard  VI  dans  lafeizieme 
douatd  VI. . pfince  doux, 

Iludieux,  éclairé , ami  de  la  jullice, 
malheureufement  prévenu  pour  une 
faufle  doârine , mais  capable  de 
rendre  fes  fujets  heureux  par  un 
bon  gouvernement.  • 

' Le  parlement,  fous  ce  régné  ^ 
défendit  l’ufuré , c’eft-à-dire , tout 
intérêt  de  l’argent.  L’intérêt  fut  à 
quatorze  pour  cent -malgré  cette 
loi, 

MARIE. 
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MARIE. 

Les  droits  de  Marie  à la  couronne 

ne  pouvoient  être  conteftés  que  par  ^553* 
l’atnbitieufe  politique  de  Northum- 
berland,  qui  vouloit  régner  fous 
le  nom  de  fa  belle-fille.  En  fiuppo- 
fant  nul  le  mariage  de  Hçnri  VIII 
avec  Catherine  d’Arragon , ce  ma-  ' 
liage  ayant  été  contrarié  de  bonne* 
foi,  ayant  fublifté  long-temps ’fansi 
atteinte , la^  princeffe  devoit  - elle 
paffer  pour  bâtarde  ? Le  parlement 
î’avoit  déclarée  telle  par  une  fou-  - 
million  aveugle  aux  caprices  de  fon 
pçre  ; mais  Henri  & le  parlement 
î’avoient  - enfuite  rétablie  dans  fes 
droits  à la  fucceffion  ; tout  le- 
royaume  la  regardoit  comme  l’hé- 
ritiere  d’Edouard.  Northumberland 
étoit  trop  haï , méritoit  trop  de 
l’être , pour  que  fon  intérêt  & 
celui  de  fa  famille  changeaflent  l’or- 
dre des  loix  de  la  nature.  Avant 
que  de  découvrir  au  public  les  der- 
nières volontés  du 'roi,  il  voulut 
s’afllirer  de  la  pérfonne  des  deux 
Tome  //,  H 
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Jeanne  Cray 
accepte  rnal- 
grj  elle  la 
couronne» 
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princefles  ; précaution  important^ 
qui  luiréuffit  mal.  Marie  étoit  à une 
demi-journée  de  la  Cour,  lorfqu’a- 
vertie  du  complot,  elle  fe  retira 
précipitamment  dans  le  comté  de 
SulFplk , d’où  elle  écrivit  comme 
reine  au  confeil  & à la  nobleffe  ^ 
demandant  d’être  reconnue  & pro-i 
clamée. 

Alors  le  miniftre  fe  volt  obligé 
de  lever  le  mafque.,-11  invite  Jeanne 
Gray  à recevoir  la  couronne.  Cette 
jeune  femme  en  étoit  digne , fi  le 
mérite  perfonnel  eût  été  un  titre 
fuffifant.  Aux  vertus  & aux  charmes 
de  fon  fexe  elle  Joignoit  des  talens 
& des  connoiflances  qu’on  auroit 
admirées,  même  dans  im  homme. 
Son  efprit  folide  fe  livroit  au  goût 
de  la  littérature.  Les  langues  favan- 
tes  faifoient  fon  occupation  & fes 
délices , & la  leûure  de  Platon  lui 
paroifîbit  préférable  aux  amufemens 
de  la  Cour.  On  ne  l’avoit  point 
encore  infimité  des  fecretes  difpo- 
fitions  d’Edouard  VI  en  fa  faveiu*. 
Surprife , confiernée  à cette  nou- 
velle inattendue  , elle  infifie  fur  le 
droit  des  deux  princelfes^  elle  mo»^ 
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fre  le  danger  d’une  entreprife  aulîi 
condamnable  qu’audacieiife  ; elle  té- 
moigne la  réfolution  de  mener  une 
vie  privée  conforme  à fes  vœux 
& à fa  naiffance  ; elle  refufe  un 
fceptre  qui  ne  lui  appartient  point 
& qu’elle  redoute  comme  un  far- 
deau, Son  beau-pere  , fon  pere , 
fon  mari  qu’elle  aimoit tendrement, 
combattent  cette  généreufe  réfolu- 
tion. Elle  cede  enfin  à leurs  inftances  ' 
■ & à leurs  prières.  On  la  conduit  à 
la  Tour,  oîi  les  nouveaux  rois, 
ièlon  l’ufage,  dévoient  réfider  quel- 
que temps.  Le  confeil , obligé  de 
ry  fuivre , fe  trouve  prifonnier  de 
Northumberland , & expédie  les  ' 
ordres  pour  faire  proclamer  Jeanne 
dans  tout  le  royaume.  La  procla- 
mation ne  fe  fit  guere  qu’à  Londres. 
Le  peuple  , loin  d’y  applaudir, 
donna  des  marques  de  fon  mécon- 
tentement. Envain  les  prédicateurs 
protefians,  & même  l’évêque  de 
Londres , s’efforcèrent  de  convain- 
cre les  efprits.  L’injuftice  de  Nor- 
thumberland  fembloit  effacer  le 
mérite  de  fa  belle-fille  : chacun 
demeura  pçrfuadé  de  l’ufurpation* 
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lyi  Marie.  ' 
r a reine  pro-  Cependant  Marie  raffembloit  des 
r.auitc.  forces.  On  craignoit  fon  zele  pour 
la  religion  Romaine , mais  elle  pro- 
mit de  ne  point  toucher  aux  loix 
d’Edouard.  Le  peuple,  la  nobleffe, 
coururent  fe  ranger  fous  fes  dra- 
peaux. Un  péril  inévitable  mena- 

coit  le  duc.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fix 
«» 

mille  hommes  pour  le  dilîiper.  Son 
abfence  enhardit  le  confeil , qui  , 
étant  forti  de  la  Tour  , fit  aufîi-tôt 
proclamer  Marie.  On  envoya  ordre 
' ô Northumbérland  de  quitter  les 
armes.  Ce  fier  miniftre , abandonné 
de  tout  le  monde,  ne  montra  que 
de  la  foibleffe  quand  il  perdit  l’ef- 
pérance.  Le  comte  d’Arundél , ve- 
nant Larrêter , il  fe  jeta  bàflement 
à fes  genoux  en  demandant  la  vie. 
Ni  le  caraftere  de  la  reine  ni  les 
conjonftures  ne  permettoient  de 
lui  faire  grâce , &'fa  mort  étoit  un 
rrcccs  {'c  afte  de  judice  néceffaire.  Il  propofa 
Ldai’ij?'  quedions  aux -pairs  qiii.de^ 

voient  le  juger  ; premièrement , (i 
quelqu’un  pouvoit  être  coupable 
'de  trahlibn  pour  avoir  exécuté  des 
ordres  donnés  par  le  confeil,  fous 
Je  grand  fceau  ? Secondement,  fi 


1 


1 
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<des  hommes  qii#  avoient  participé 
à fes  entrepril'es  poiivoient  être  ies 
juges  ? On  répondit  que  le  grand 
fceau  d’un  ufiirpateur  n’autorifoit 
rien  , & que  des  pairs  non  accufés 
ni  convaincus  pouyoient  toujours 
, être  juges.  Quoique  ces  réponfes  ! 

ne  fuffent  pas  exemptes  de  difficul- 
tés , le  duc  y acquiesça , & le  re- 
connut criminel.  Il  profcfia , l'ur 
l’échafaud , la  foi  catholique  , peut-  ' 
être  dans  l’elpérancé  que  Marie  en 
• feroit  plus  indulgente  pour  fa  fa- 
mille. Le  peuple , qui  avoit  pleuré 
le  duc  de  Somerfet,  vit  avec  joie 
le  fupplice  de  fon  oppreli'eur.  Ces 
viciffitudes  étoient  fi  fréquentes  en 
Angleterre  , que  l’on  conçoit  à 
peine  que  l’ambition  pût  y al’pirer 
aux  grandes  places. 

Jeanne  Gray  & fon  mari  avoient  A A CS  d’ia» 
été  auffi  condamnés.  La  reine  fuf- 
pendit  leur  exécution , foit  par  pitié, 

( l’un  & l’autre  n’avoient  pas  encore 
dix-fept  ans  ) foit  par  politique , de 
peur  de  fe  montrer  d’abord  l'angui- 
naire.  Le  duc  de  Norfolk , prifon- 
nier  depuis  le  régné  de  Henri  VIII, 
les  évêques  Gardiner  , Tonllal 
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& Bonnet , perfétfutés  comme  ca* 
tholiqiies , obtinrent  leur  liberté  & 
la  faveur  de  Marie.  Elle  accorda 
une  amniftie  prefque  générale,  elle  - 
remit  le  fublide  accordé  au  dernier 
roi.  Ces  traits  de  bonté  excitèrent 
la  joie  publique  ; apparences  trom- 
peufes,  auxquelles  luccéderentbien- 
’ ^le  de  Ma-  tôt  les  rigueurs  de  la  tyrannie.  L» 
idigion"'  cl-  reine , d’un  caraftere  (ombre , mé- 
ikoiique.  lancolique  , opiniâtre , étoit  d'au- 
tant plus  fufceptible  des  impreiSons 
du  faux  zele , qu’elle  avoit  vécu  * 
dans  une  profonde  ignorance , & 
qu’en  l’inquiétant  fur  fa  religion  , 
on  l’avoit  aigrie  davantage  contre 
la  feéle  dominante.  Son  ardeur  à 
rétablir  le  catholicifme  , quelque 
louable  qu’elle  fut  en  elle-même  , 
dégénéra  bientôt  en  imprudence  ÔC 
en  cruauté.  La  courte  durée  de  ce 
régné  oflSrira  beaucoup  de  fcenes 
lugubres,  beaucoup  delang  répandu 
inutilement  pour  l’églife , 6c  nul 
avantage  folide  pour  l’églife  ni 
pour  l’état. 

On  vit  d’abord  éclater  les  vérita- 
bles delTeins  de  Marie.  La  promelTe 
de  maintenir  les  loix  d’Edouard  VI 
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étoit  un  foible  lien  qui  ne  pouvoit 
retenir  fon  zele.  Après  avoir  réta- 
bli dans  leurs  fieges  les  évêques 
dépofés , elle  envoya  en  pnfon 
d’autres  évêques  du  parti  contraire. 
En  défendant  aux  prédicateurs  de 
monter  en  chaire  fans  une  permif- 
fiôn  expreffe  , elle  encouragea  les 
catholiques  à hifpirer  par-tout  leurs 
fentimens.  Cranmer  , qui  l’a  voit 
fervie  auprès  de  fon  pere , devint 
un  des  principaux  objets  de  fa  haine, 
comme  auteur  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII  & de  l’établilfement  de  la 
réforme.  Gardiner , qui  n’avoit  pas 
moins  favorifé  le  divorce , eut  toute 
fa  confiance,  parce  qu’il  entroit  dans 
fes  fentimens  de  religion.  Le  pre- 
mier ayant  publié  une  apologie, 
dans  laquelle  il  inveéHvoit  contre 
la  meffe  , fut  accufé  de  trahifon  & 
condamné  à mort.  Le  fécond,  élevé 
à la  place  de  chancelier  & de  pre- 
mier miniftre,  fut  l’ame  des  con- 
lèils  violens  qui  déchirèrent  le 
««yaume.  Nous  verrons  en  fon 
temps  l’exécution  du  primat. 

Sous  les  deux  derniers  régnés  le 
parlement  avoit  fuivi  en  aveugle 

H iy 
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les  infpiratlons  de  la  cour.  Sa  COfîl- 
plaifance  ne  fe  démentit  point.  II 
ne  falloit  en  quelque  forte  qu’une 
parole  pour  changer  la  religion  du 
p^s.  Les  pairs  étoient  intérefles  à 
fuivre  celle  de  la  reine  ; les  com- 
munes étoient  compofées  en  grande 
partie  de  catholiques.  AulTi  Marie 
ne  craignit-elle  pas  de  faire  celé-, 
brer  la  meffe  en  latin  devant  les 
deux  chambres  à l’ouverture  du 
parlement  ; & cette  atteinte  portée 
aux  ftatuts  d’Edouard  fut  fuivie  d’un 
ftatut  qui  aboliflbit  les  anciens.  En 
remettant  les  chofes  au  même  état 
oii  elles  étoient  à la  mort  de’ 
.Henri  VIIÏ,  Marie  confervale  titre 
de  chef  fuprême  de  l’églife.  On 
crut  qu’elle  ne  vouloit  pas  aller 
plus  loin  ; mais  ce  n’étoit  c^u’un 
premier  pas  vers  la  catholicité.  On 
ratifia  le  mariage  de  Catherine  d’Ar- 
ragon  ; on  annulla  le  divorce , fans 
parler  encore  de  l’autorité  du  pape  , 
fi  odieufe  depuis  long -temps  aux 
Anglüis.  La  reine  fe  difpofoit  néan- 
moins à la  rétablir.  Elle  avoit  de- 
mandé pour  légat  à Jules  III  le 
^ fameux  cardinal  Pôle  , dont  ellç? 
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èftimoit  tellement  le  mérite,  qu’elle 
penfa  même  à l’époufer  ; il  n’étoit 
pas  prêtre.  Garcllncr  , qui  crai^noit 
le  cardinal , retarda  tant  qu’il  put 
fon  arrivée  dans  le  royaume. 

Un  autre  projet  de  mariage  occu- 
poit  férieufement  la  reine.  L’ambî-  ^au* 
tieux  Charlcs-Quint  ayant  révolté  puicmen;, 

* l’Allemagne  par  fon  defpotifme  6c 
fon  zele  politique , & ayant  échoué 
au  fiege  dé  Metz,  où  le  duc  de 
Guife  triompha  de  tous  fes  efforts , 
fe  flattoit  de  réparer  fes  pertes  en 
.faifant  paffer  la  couronne  d’Angle- 
terre dans  fa  famille.  Philippe  , fon 
fils , étoit  veuf  ; Marie  défiroit  de 
s’allier  avec  une  maifon  d’où  elle 
tiroit  fon  origine , 6c  qui  lui  faci- 
literoit  l’exécution  de  fes  defl'eins 
en  faveur  de  la  religion  Romaine. 

On  négocioit  fecrétement  le  ma- 
riage. Les  communes  éventerent  le 
fecret.  Elles  ne  virent  dans  cette 
alliance  que  des  rifques  pour  la 
•liberté  ; elles  démentirent  leur  fou- 
miffion  à la  cour  , en  faifant  des 
remontrances. fur  un  objet  fi  délicat, 

Auffitôt  le  parlement  fut  diffous.  ' 

Gardiner  avoit  confeillé  de  fuf-  commenc*- . 

• -r  -r  ' 
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pendre  jiifqu’après  le  mariage  lê 
. progrès  de  la  révolution  eccléuâfti- 
que  qu’il  importoit  de  ne  pas 
précipiter  fans  le  fecours  de  l’Ef- 
pagne.  L’empereur  , fuivant  cet 
avis  , retenoit  le  cardinal  Pôle , 
qui  penfoit  différemment, parce  que, 
malgré  fa  douceur,  ilmettoit  moins 
de  politique  dans  ion  zele.  Mais  la 
reine  étoit  peu  capable  de  fe  modé- 
rer. Elle  fît  d’abord  exécuter  rigou- 
reufement  les  nouveaux -flatuts.  La 
melfe  fut  rétablie  par -tout  ; le  céli- 
bat exigé  comme  effenciel  au  facer- 
doce  , & une  infinité  de  prêtres 
privés  de  leurs  bénéfices  pour  avoir 
profité  de  la  permifîion  accordée 
fous  Edouard.  Les  vifiteurs , qui 
préfidoient  à ces  changemens,  dé- 
fendirent même  de  faire  prêter  aux 
eccléfialfiques  le  ferment  de  fupré- 
matie  , quoique  preferit  par  les  loix 
de  Henri  .VIII,  qu’on  n’avoit  point 
abrogées. 

Enfin  le  mariage  de  Marie  arec 
Philippe  fut  conclu  aux  conditions 
les  plus  avantageufes  en  apparence 
à l’Angleterre.  Le  gouvernement 
devoit  relier  entre  les  mains  de  la 
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terne  ; nul  étranger  ne  pou  voit 
être  admis  aux  offices  du  royaume^ 
les  loix , les  coutumes  & les  privi- 
lèges de  la  nation  ne  dévoient  fouf- 
frir  aucune  atteinte*  ; les  enfans 
mâles  héfitoient , non -feulement 
de  la  couronne  , mais  de  la  Bour- 
^gne  & des  Pays-Bas  ; & fi  dom 
Carlos  , né  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe , mouroit  fans  poftérité , les 
énfàns  de  Marie , mâles  ou  femelles, 
hériteroient  de  tous  les  états  de 
Phi'ippe.  La  publication  de  * ces 
articles,  loin  de  flatter  les  Anglois, 
infpira  un  mécontentement  géné- 
ral. Ils  fe  déficient  avec  raifon  du 
caraélere  artificieux  de  l’empereur, 
& encore  plus  de  x:elui  de  fon  fils, 
également  porté  à la  fuperflition 
& à la  tyrannie.  Ils  craignoient  que 
le  royaume  ne  devînt  une  province 
d’Efpagne  ; que  l’on  n’y  exerçât 
bientôt  les  rigueurs  qui  faifoient  gé- 
mir l’ancien  & le  nouveau  monde 
que  l’inquifition  n’y  déployât  fes 
violences  ; & que  des  avantages 
ifoécieux  ne  couvriflént  une  cruelle'^ 
(crvitude.  Les  efprits  étoient  dif- 
pofés  à la  révolte.  Deux  gentilf- 
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hommes , "Wiat  & Carev , fovife^ 
verent  quèlques  provinces.  Le  duc 
de  Suffolk,  pere  de  Jeanne  Gray, 

■ fe  laifla  engager  dans  leur  complot. 

' Ces  rebelles  furent  pourfuivis  avec 
vigueur  , diflipés  ou  arrêtés.  On 
prit  les  chefs  ; on  fit  de  fanglantes 
exécutions. 

tiifabcth  La  princeffe  Elifabeth  penfa  être 
pcrfccuue.  ^ jg.  haine  de  fa  fœur , qui 

ne  lui  pardonnoit  point  d’être  fille 
, d’Anne  Boleyn , de  mériter  les  fuf- 
frages  de  la  nation  par  des  qualités 
éminentes , & d’avoir  fixé  les  vœux 
de  Courtney,  comte  de  Devonf- 
. hire , allié  de  près  à la  couronne  , 

fur  lequel  Marie  avoit  eu  des  vues 
de  mariage  dédaignées  par  ce  fei- 
gneur.  Depuis  ce  temps  Elifabeth 
èfliiyoit  toutes  fortes  de  dégoûts  , 
foit  au  fu/et  de  fa  naiflance  qu’on 
fuppofoit  illégitime  , foit  au  fujet 
de  fa  conduite  qu’on  cherchoit  à 
empoifonner.  Le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu que  Wiat  l’avoit  chargée  dans 
• fes  dépofitions.  Il  démentit  cette 
' impofiure  publiquement  fur  l’écha- 
faud. La  princeffe  ne  laifia  pas  d’ê- 
tre enfermée  dans  la  Tour.  Mais 
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tlte  fe  juftifîa  d’une  maniéré  fi  évi- 
dente , que  tous  les  prétextes  s’éva- 
nouirent. Remife  en  liberté  , & ne 
voulant  pas  fortir  du  royaume , elle 
reflifa  des  proportions  de  mariage 
avec  le  duc  de  Savoie.  Ce  refus 
la  fît  emprifonner  de  nouveau.  La 
fbmbre  jaloufie  de  fa  fœur  lui  pré- 
paroit  une  fuite  perpétuelle  de  cha- 
grins. 

. Jeanne  Gray,  moins  fufpeéle  à 
Marie  qu’Elifabeth , fut  traitée  plus 
cruellement.  La  révolte  de  Suffolk, 
fon  pere , fervit  de  prétexte  pour 
l’exécution  de  fa  fentence.  Elle 
avpit  réfigné  avec  joie  une  cou- 
ronne qu’elle  n’avoit  acceptée  qu’a- 
vec douleur.  Elle  reçut  fans  peine 
la  nouvelle  attendue  depuis  long- 
temps , qu’il  falloit  fe  difpofer  à la 
mort.  Des  théologiens  catholiques 
la  prefferent  trois  jours  entiers  fur 
la  religion  fans  pouvoir  lui  infpirer 
leurs  fentimens.  Son  courage  d’ef- 
prit  parut  dans  une  lettre  qu’elle 
écrivit  en  grec  à la  reine , pour 
L’exhorter  à imiter  fa  confiance  en' 
cas  de  mauvaife  fortune.  Elle  vit 
d’un  œil  ferme  conduire  fon  époux 
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à réchafaud  ; apprenant  qu’il  ve-S 
noit  d’expirer  généreufement , elle 
fe  montra  empreflee  à le  fiiivre.  Au 
moment  de  l’exécution  , fans  fé 
plaindre  de  perfonne , elle  avoua 
que  fon  fupplice  étoit  jufte , quoi- 
qu’elle eût  fervi  malgré  elle  d’inf- 
trument  à l’ambition  de  fes  proches  ; 
elle  ajouta  que  cet  exemple  feroit 
utile , & apprendroit  qu’on  peut 
être  juftement  puni , fans  être  cou- 
pable , pour  des  chofes  qui  tendent 
à la  ruine  de  l’état.  Ainfi  mourut, 
dans  la  fleur  de  l’âge  , une  femme 
dont  la  beauté  , l’efprit,  les  vertus 
& les  lumières  honoroient  fa  nation; 
& dont  le  bonheur , fl  on  lui  eût  laif- 
fé  fuivre  fon  goût  pour  l’étude  Sc 
fes  principes  de  fagelTe  , auroit  dû 
furpaffer  celui  des  monarques.  Le 
duc  de  Suffolk  fut  exécuté  peu  de 
temps  après.  Le  chevalier  Nicolas 
Throcmorton , autre  accufé , défen- 
dit fi  bien  fon  innocence,  que  les 
jurés  prononcèrent  en  fa  faveur. 
Marie  porta  le  reflentiment  jufqu’û 
les  faire  emprifonner  & condamner 
à l’amende.  Jean  Throcmorton 
éprouva  l’effet  qu’e  cette  vioienç<t 
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tievoit  naturellement' produire  fur 
le  cœur  des  juges.  On  le  condamna 
fur  les  mêmes  preuves  qui  avoient 
paru  fi  foibles  contre  fon  frere. 

Les  prifons  fe  rempliflbient  de  Pariemeot 
gens  diftingués  , le  gouvernement  foum», 
le  rendoit  plus  odieux  de  jour  en 
jour , le  peuple  venoit  d’être  déf- 
armé  pour  prévenir  les  révoltes  : 
cependant  la  reine  convoqua  le 
parlement , qu’elle  efpéroit  de  maî- 
trifer  par  la  force  de  fon  pouvoir. 
L’empereur  envoya  quatre  cents 
mille  écus  deftinés  à en  corrompre 
les  membres  ; pratique  fans  exem- 
ple jufqu’alors.  Gardiner  ouvrit  la 
féance  en  qualité  de  chancelier  ; & , 
après  avoir  célébré  le  choix  de 
Marie  & l’alliance  d’Efpagne  , il 
dit  que  la  tranquillité  publique  de- 
mandoit  qu’on  autorifât  la  reine  à 
fe  nommer  un  fuccèfiTcur  ; ce  qui 
ne  pouvoit  blefler  les  loix , puifque 
l’on  avoit  accordé  le  même  pou- 
voir à Henri  VIII.  L’intérêt  de  la 
nation  décida  cette  fols  le  parle- 
ment. On  craignit  qu’Elifabeth  ne 
lut  exclue  de  la  couronne,  commé 
née  d’un  mariage  illégitime  ; que 
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l’attachement  de  Marie  pour  la  mai- 
fon  d’Autriche  &c  fon  zele  pour 
l’églife  Romaine , ne  lui  di£laffent 
un  teftament  en  faveur  de  fon  mari, 
qu’on  avoir  foin  de  dire  iffu  de 
■ la  maifon  de  Lancafler  ; enfin  que 
l’Angleterre  ne  fut  engloutie  dans 
la  monarchie  Efpagnole.  Ces  con- 
fidérations  emportèrent  la  balance, 
. En  ratifiant  les  articles  du  mariage  , 
on  n’eut  point  d’égard  à la  demande 
du  chancelier  ; on  déclara  de  plus 
.que  la  reine  jouïroit  feule  de  la 
couronne  fans  que  Philippe  y put 
rien  prétendre.  On  rejeta  encore 
différens  bills  préfentés  contre  i’hé- 
^réfie  , & pour  renouveler  le  ftatut 
des  lix  articles.  Ce  n’étoit  pas  la 
coutume  du  parlement  de  fe  roidir 
fur  les  affaires  de  religion.  Il  fut 
rompu  , parce  qu’il  répondoit  mal 
aux  vœux  de -la  cour.  1 

Philippe  ne  fe  preffoit  point , & 
la  reine , dévorée  d’impatience  , 
l’attendoit  avec  une  inquiétude  qui 
altéroit  fa  fanté.  Il  arriva  enfin.  Sa 
magnificence  ivéblouït  pas  les  An- 
glois  ; fon  air  froid  , réferyé  , hau- 
itain , de  le  cérémonial  épineux  par- 
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lequel  il  fe  rendoit  inacceflible  , 
augmentèrent  les  préjugés  contre 
lui.  Marie,  charmée  de  ne  vivre 
qu’avec  fon  époux , aimoit  en  lui 
ce  qui  déplaifoit  aux  autres.  L’unie 
que  moyen  de  gagner  le  cœur  de 
Philippe  étoit  de  fatisfaire  fon  am- 
bition. Elle  affembla  un  nouveau 
parlement , dont  elle  efpéroit  plus 
de  çomplaifance  que  du  dernier  en 
faveur  de  ce  prince  jaloux  de  l’au- 
torité. La  cour  dirigea  fi  bien  les 
élevions , que  la  chambre  des  com- 
munes parut  d’abord  difpofée  à 
rétablir  entièrement  le  catholicifine. 

Ilfalloit  ouvrir  l’entrée  du  royaume  rAconaifé"” 
au  cardinal  Pôle  revêtu  delà  dignité  avec  i^ome. 
de  légat.  L’afte  ^attainder  porté 
anciennement  contre  lui  efl:  annullé, 

& la  reine  , difpenfajit  des  ftatuts 
établis  depuis  long-temps  , l’auto- 
rife  à exercer  fa  légation.  Il  arrive 
à Londres , il  exhorte  le  parlement 
à fe  réconcilier  avec  le  faint  fiege 
les  deux  chambres  témoignent  leur 
regret  de  fe  voir  féparées  de  l’églife 
leur  réfolution  de  cafler  tout  ce 
que  le  fchifme  avoit  entrepris  con- 
tre elle  j elles  demandent  humble- 
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ment  l’abfolution  de  ces  attentats; 
Le  cardinal  l’accorde  volontiers  ai» 
nom  du  pape , & leve  toutes  les 
cenfures.  Jules  III  reçut  cette  nou-» 
velle  avec  autant  de  furprife  que 
de  joie , fe  félicitant  de  ce  que  les 
Anglois  Le.  rcmerciouru  (Tavoir  laijfi 
fain  une  chofe  qu’il  devait  Us  remer- 
cier  lui-même  d’avoir  faite.  La  no- 
bleffe , en  poffeffion  des  biens  ecclé- 
liaftiques , n’auroit  eu  garde  de  con- 
fentir  au  changement  s’il  avoit  fallu 
y renoncer.  Auflile  pape  & la  reine 
avoient-ils  diflipé  les  inquiétudes 
à cet  égard  ; & le  parlement  affura 
le  droit  des  polTeffeius.  Le  clergé 
même  acquiefça  volontairement  à 
des  mefures  qui  ôtoient  à l’églife 
l’efpérance  de  recouvrer  jamais  le 
pouvoir , attaché  en  grande  parue 
aux  richeffes. 

Philippe  hjï  Le  parlement , après  avoir  ren- 
Angle-  yeifé  tant  de  lois  qu’on  avoit  crues 
immuables,  n’eut  pas  de  peine  à 
renouveler  celles  qui  alumoient 
les  bûchers  pour  le  crime  d’héréfie. 
'Mais  l’averfion  contre  l’Efpagne 
étoit  fi  fort  enracinée , qu’il  ne 
youlut  jamais  confentir  que  le  roi 
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Rit  chargé  du  gouvernement,  «ncore 
moins  qu’on  le  déclarât  héritier  pré- 
fomptif  de -la  couronne  ; ni  accor- 
der aucun  fubfide  pour  la  guerre 
de  l’empereur  avec  la  France.  Phi- 
lippe fe  voyant  en  butte  à la  haine, 
affeâa  une  conduite  plus  douce  , 
fit  rendre  la  liberté  à des  prifon- 
niers  de  diftinftion , & même  à 
Elifabeth , que  la  nation  chérilToit 
autant  que  fa  fœur  la  haïffoit.  Marie 
Stuart  auroit  eu,  par  la  mort  de 
cette  princeffe,  le  premier  droit  à 
la  fucceffion  ; l’Angleterre  auroit 

J ni  dès-lors  être  réunie  à la  France  i 
a crainte  de  cet  événement  fuffifoit 
pour  donner  à Philippe  une  appa- 
rence de  générofité  peu  conforme 
à fon  caraûere.  Le  parlement  fut 
congédié  quand  on  le  vit  ferme  *557* 
dans  fes  refus.  Plufieurs  membres 
des  communes , qui  s’étoient  retirés 
de  la  chambre  par  mécontentement , 
furent  accufés  au  Banc  du  roi  fans 
la  moindre  réclamation.  On  verra 
dans  la  .fuite  de  l’hiftoire  les  com- 
munes s’élever  avec  force  contre 
de  pareils  aftes  d’autorité  & y op- 
pofer  leurs  privilèges.  La  liberté 
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Angloife  ne  s’éleva  qii’infenfiblé^ 
ment  au  point  où  elle  eil  parvenu-e. 
On  fe  forma  peu  à peu  d’autres 
idées  5 &c  fur  les  prérogatives  de  la- 
couronne,  & fur  la  liberté  natio- 
nale. Les  opinions  changèrent , & 
tout  changea. 

ctuauu's  Un  des  grands  objets  de  la  cour 
hért'dquis!  déformais  d’exécuter  contre  les 
hérétiques  les  lois  rigoureufes  qui 
venoient  d’être  rétablies.  On  déli- 
béra beaucoup  fur  le  parti  qu’il  fal- 
• loit  prendre.  Les  deux  prélats  le 

plus  en  crédit , Pôle  & Gardiner, 
étoient  d’avis  différens.  Le  premier, 
lincérement  attaché  à la  foi  & foli- 
dement  vertueux  , opinoit  pour  la 
, modération  &L  l’indulgence.  Le  fé- 
cond, qui  s’étoit  plié  politiquement 
‘ à tous  les  caprices  de  Henri  VIII,  ôc 
qui  auroit  eu  la  même  complaifance 
fous  Edouard  li  on  ne  l’avoit  pas 
pouffé  à bout , zélé  par  intérêt , 
indifférent  par  fyffême  , vouloit  la 
iRaMons  pour  violence  êc  les  fiipplices.  Les  rai- 
alléguées  de  part  & d’autre 
méritent  une  attention  particulière. 
Suivant  le  légat  ^ rien  n’eft  plus 
contraire  à l’efprit  du  chriffianifme 
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tfiie  ces  terribles perfécutions  ; elles 
boiilevcrfent  la  lo.ciété  en  piiniflant 
l’erreur  comme  le  plus  grand  des  cri- 
mes ; elles  donnent  lieu  de  foupçon- 
ner  ceux  qui  les  emploient  de  n’ôtre 
pas  convaincus  des  vérités  qu’ils  pré- 
tendent établir  par  force  ; elles  ne 
font  jamais  que  des  hypocrites,  ou, 
ce  qui  ed:  pire  encore,  des  fanati- 
ques furieux;  & l’expérience  prouve 
qu’au  lieiL  de  produire  l’imiformité 
de  religion,  elles  étendent  d’ordi- 
naire les  progrès  de  l’hérélie  en 
irritant  le  zele  des  feftateurs -,  en 
lui  attirant  des  pfofély tes  par  le 
fpeftacle  de  la  patience  des  faux 
martyrs  ; une  fage  indulgence  au 
contraire  éteint'  le  fanatifme  des 
feéles,  empêche  les  cabales  & les 
révoltes , ramene  tôt  ôii'  tard  au 
culte  établi  ceux  que  Jes  préjugés 
. en. éloignent  que. l’intérêt  y rap- 

pelle. Selon  le  chancelier , ces  mé- 
nagemens  'politiques  ne  peuvent 
être  admis  en  fait  de. religion  r'Dieu 
ayant  révélé  des  dogmes,  e’eftua 
crime  déteftable  de,  réfifter  à fa 
parole  ; c’ell  une  hécelîité  pour  le 
prince,  de  punir  ce  crime  ôc  d’en 
arrêter  la  contagion  j nul  .motif 
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humain  ne  doit  contre-balancer  la 
caufe  du  ciel  : les  plus  grands  fup- 
plices  font  les  plus  propres  à étou- 
fer  promptement  l’hérélie  , & de- 
viennent dès -lors  avantageux  au 
bien  public  ; les  proteftans  eux- 
mêmes  ne  les  ont-ils  pas  employés? 
Calvin  n’a-t-il  pas  fait  brûler  Ser  vet  ? 
Si  la  terreur  fait  des  hypocrites , les 
çnfans  du  - moins  élevés  dans  les 
principes  orthodoxes  n’imiteront 
point  l’hypocrilie  de  leurs  peres, 
& cônferveront  le  précieux  dépôt 
de  la  foi. 

Les  raifons  de  Gardiner  étoient 
fi  conformes  aux  penchans  de  Marie 
& de  Philippe , que , fans  réfléchir 
fur  l’exemple  de  Charles- Quint ^ 
dont  les  rigueurs  avoient  été  aulE 
fiineftes  à la  religion  qu’odieufes  à 
fes  ennemis,  on  réfol  ut  d’exercer 
toiite  la  violence  des  loix  pénales. 
Nous  réunirons  dans  un  feul  tableau 
ce  qu’elle  produifit  de  plus  mémora- 
ble pendant  les  trois  demieres  an- 
nées de  ce  re'gne.  L’hiftoire  ne  peut 
diflimiiler  les  excès  & les  inconvé- 
niens  du  faux  zele.  Ces  horreius 
font  une  trifte  mais  importante  leçon 
pour  le  genre  humain. 
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Rogers , prêtre  refpefté  dans  fon 
parti,  fut  la  première  viêHme  des 
bourreaux.  Quoiqu’il  aimât  tendre- 
ment fa  femme , & qu’il  eût  une 
famille  nombreufe,  les  liens  de  la 
nature  ne  l’empêcherent  point  de  • 
courir  avec  ardeur  au  fiippliccé 
Hooper , êvêque  de  Glocefter , 
montra  encore  plus  de  courage,  • 

Pendant  trois  quarts  d’heure  qu’il 
vémt  au  milieu  des  flammes  il  ne 
cefla  de  plier  & de  prêcher  jufqu’à 
ce  que  la  douleur  étoufèt  entière- 
ment fa  voix.  Sanders , autre  ecclé- 
fiaftique , embrafla  le  poteau  en 
s’écriant  : Je  te  falue,  0 croix  de  Je- 
fus~ChriJl!ô  vie  étemelle  l T^lor,  fon 
confrère , récitoit  un  pfaume  en 
Anglois  au  moment  de  l’exécution. 

Un  des  gardes  le  frapa  fur  la  bou- 
che , & lui  dit  de  prier  en  latin.  Un 
autre  garde , plus  furieux , lui  dé- 
chargea fur  la  tête  un  grand  coup- 
ile  hallebarde  dont  il  mourut.  Bid- 
ley , évêque  de  Londres , & Lati- 
mer , ancien  évêque  de  W orcefter  y 
furent  brûlés  enlemble  à Oxford, 

& s’exhorterent  Tun  l’autre  à la 
patience.  Courage , monfrere , s’écria 
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le  fécond , nous  allons  alumtr  en 
Angleterre  un  jlamheau  qui  ne  s^ étein-* 
dra  jamais.  Thomas  Haukes  étoit 
convenu  avec  fes  amis  que  , s’il 
troiivoit  le  feu  fupportable , il  leur 
feroit  un  certain  figne  ; & il  n« 
nianqua  pas  de  le  faire.  La  paflion 
du  martyre  , enflammée  par  ces 
exemples,  fe  communiqua  à la  jeu-- 
neffe , aux  femmes  même.  On  en 
brûla  une  qui  étoit  enceinte  & près 
de  fon  terme.  Elle  accoucha  dans 
les  flammes..  Les  gardes  voulurent 
fauver  l’enfant  ; un  barbare  magif-, 
tratle  fit  rejeter  au  feu , difant  qu’on 
ne  devoir  point  laiflfer  vivre  le  fruit 
4’un  exécrable  hérétique. 

Ces  malheureux  n’étoient  pas 
même  convaincus  d’avoir  dogma- 
tifé.  Arrêtés  fur  des  foupçons , c6n-> 
damnés  fur  le  refus  de  figner  quel-, 
ques  articles  , ils  excitoient  l’admi-», 
ration  de  leur  parti  & une  haine 
générale  contre  le  gouvernement, 
Gardiner , qui  s’étoit  chargé  de  la 
perfécution , voyant  que  les  fup-» 
plices  multiplioient  les  criminels, 
en  remit  le  foin  à Bonner  , évêque 
de  Londres , homme  encore  plus 

fanguinaire* 
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iangiiinaire  que  lui.  Philippe,  par 
un  artifice  digne  de  fbn  caraftere, 
effaya  de  faire  retomber  fur  les 
évêques  la  noirceur  de  ces  barba- 
ries. Son  confeffeur  Efpagnol  prê- 
cha un  jour  devant  lui  Eç  par  fes 
ordres  qu’elles  étoient  contraires  à 
l’évangile.  On  connoiflbit  trop  bien 
les  principes  Efpagnols  pour  sV 
méprendre.  Aulîi  la  cour  ne  difît- 
. mula-t-elle  pas  long-temps.  Elle  sorte  a’in- 
établit  une  forte  d’inquilition  en  Aagictcrrc.'** 
nommant  des  commifTaires  autori- 
fés  à faire  une  recherche  exaéle  de 
l’héréfie  , à punir  toutes  les  négli- 
gences qui  fe  commettroient  dans 
les  églifes  ou  les  chapelles,  à pro- 
céder contre^les  prêtres  qui  ne  prê- 
cheroient  point  le  dogme  de  l’eu- 
chariflie,  contre  toute  perfonne  qui 
n’entendroit  point  la  mefle  , qui 
n’afîifteroit  point  aux  offices  de 
paroiffe,  ou  qui  ne  prendroient 
point  de  pain  bénit  ou  d’eau  bénite. 

Les  juges  de  paix  dévoient  em- 
ployer des  efpions  pour  être  infor- 
més de  la  conduite  des  citoyens, 

& citer  devant  eux  les  accufes  fans 
leur  déclarer  les  aççufateurs.  Enfin 
Jom  //,  I 
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la  tyrannie  alla  jiifqu’au  point  d’of** 
donner  , par  une  proclamation , 
que  quiconque  auroit  des  livres 
hérétiques , ne  les  brCileroit  pas 
fans  les  avoir  lus , & fans  les  avoir 
montrés,  feroit  réputé  rebelle  & 
exécuté  fur  le  champ  en  vertu  de 
la  loi  martiale.  Dans  l’efpace  de 
trois  ans  il  y eut  deux  cent  foixante 
ôc  dix'-fept  perfonnes  brûlées  fous 
i prétexte  d’héréfie,  parmi  lefquels 

cinq  évêques , cinquante-cinq  fem- 
mes & quatre  enfans.  On  en  comp* 
toit  cinquante  mille  exécutés  dans 
les  Pays-Bas  depuis  que  Charles- 
Quint  avoit  profcrit  les  religion- 
paires.  Ils  n’étoient  pas  mieux  trai- 
tés en  France.  La  Fraace , TAngle- 
tetre  & les  Pays-Bas  vo^oient  ce- 
pendant rhéréfie  s’accroître  par  les 
fupplices  de  fes  feélateurs. 

"JL..''""  r Marie  avoit  envoyé  à Rome 
1 5 5 5 » une  ambaffade  pour  réconcilier  le 
à royaume  avec  le  faint  fiege.  Paul  IV, 

pontife  hautain  ôc  ambitieux,  fît 
d’abord  quelque  difficulté  au  fujet 
du  titre  de  reine  d’Irlande  qu’elle 
prenojt , ôc  qu’il  prétendoit  avoir 
îeul  le  droit  de  donner.  Il  érigea 
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rirlande  en  royaume , afin  que  ce 
titre  parût  une  conceffion  pontifi- 
cale. Son  principal  objet  étant  de 
feire  reftituer  les  biens  eccléfiafti- 
ques  ; il  infifta  beaucoup  fur  ce 
point  , repréfentant  que  le  faint 
fiege  ne  pouvoit  autorifer  la  pro- 
fanation des  chofes  faintes  , récla- 
mant même  le  denier  de  faint  Pierre 
aboli  depuis  fi  long-temps.  La  reine  , 
plus  frapée  que  la  nation  de  ces 
^ remontrances  , malgré  les  mefures 
prifes  au  commencements xle  fon 
régné,  crut  devoir  facrifier  ce  qu’elle 
pofledoit  des  terres  de  l’églife  , & 
fonder  quelques  nouveaux  monaf- 
teres  tandis  que  le  tréfor  étoit 
épuifé.  On  lui  mit  envain  devant 
les  yeux  l’intérêt  de  fa  couronne. 

Je  préféré  le  falut  de  mon  ame , répon- 
dit-elle , d dix  royaumes  tels  que  V An- 
gleterre. Le  politique  Gardiner,  qui 
'mourut  dans  ce  temps-là,  lui  auroit 
peut-être  perfuadé  qu’elle  avoit 
d’autres  moyens  de  fauver  fon  ame. 

Elle  ne  tarda  point  à éprouver  La  reine 
-les  effets  de  la  haine  publique.  Le  à i* 
parlement,  affemblé  à AVeftminfter, 

' n’accorda  qu’un  fubfide  très-médio- 
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cre  ; & plufieurs  membres  des  COttl^ 
mîmes  dirent  tout  haut  qu’il  étoit 
inutile  de  donner  beaucoup  à la 
couronne  puifqu’elle  fe  dépouilloit 
de  fes  revenus.  Marie  cafla  bienr 
tôt  un  parlement  indocile  à fes 
volontés.  D’autres  chagrins  augT- 
menterent  fa  mauvaife  humeur. 
Elle  s’étoit  datée  d’une  groflèffç 
imaginaire.  La  vaine  joie  qu’ellç 
en  avoit  eue  s’étoit  changée  en 
une  profonde  mélancolie.  Philippe  , 
dégoûté  d’une  femme  peu  aimable' 
& extrêmement  jaloufe , avoit  été 
joindre  l’empereur  , & paroilToit 
la  négliger  avec  dédain.  Elle  dé- 
chargea fiir  fes  peuples  le  fiel  qui 
la  déy.oroit , par  des  prêts  forcés  &ç 
excelîifs , par  des  exaélions  acca- 
blantes. Elle  arrêta  les  marchandifes 
pour  extorquer  de  grofies  fommes 
des  marchands.  Les  étrangers  mêmes 
avoient  fi  peu  de  confiance  en  elle  , 
que  pour  obtenir  de  la  ville  d’Am- 
vers  un  prêt  de  trente  mille  livres  , 
à quatorze  pour  cent  , il  fallut 
qu’elle  obligeât  Londres  à lui  fervjr 
de  caution. 

cijaiitî.  JLa  piiiffance  de  Philippe  s’accrut 
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touf-à-coiip  j^rodigieufement  par  la  Quint  abdî-  . 
retraite  de  Charles-Quiftt  fon  pere. 

Cet  empereur,  donV l’ambition 
la  politique  avoient  fi  violemment 
agité  l’Europe , détrompé  des  gran- 
deurs & des  chimères  humaines , 
lui  remit  d’abord  les  Pays-Bas  ert 
lui  recommandant  ( ce  que  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  pratiquèrent  jamais  ) 
de  regarder  comme  fon  premier 
devoir  le  foin  de^  rendre  fes  fujets 
heureux.  Peu  de  mois  après  il  lui  — — ^ 
céda  l’Efpagne  , & fe  retira  dans  1 5 5 
un  monaftere , où  il  éprouva  que 
les  hommages  rendus  à fa  fortune 
ne  fe  rapportoient  pas  à fa  per- 
fonne.  S’amufant  à faire  dés  mon- 
tres & des  horloges , fans  pouvoir 
en  faire  deux  parfaitement  d’accord, 
il  conclut  de-là  qu’il  étoit  imppffi- 
ble  d’accorder  les  hommes  fur  la 
- croyance , & injufte  de  les  tour- 
menter pour  leurs  opinions.  Cette 
conféquence  forcée  prouve  du- 
moins  qu’il  avoit  changé  de  prin- 
cipes. Malgré  l’ingratitude  de  Phi- 
lippe , qui  le  négligea  en  lui  fuçcé- 
dant,  il  fouhaita  de  réunir  fur  fa 
tête  l’empire  à tant  de  vaftes  états. 
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Mais  Ferdinand , frere  de  Charles^ 
Quint , élu  roi  des  Romains , reflifa 
de  fe  prêter  à les  vues , & la  mai- 
Ibn  d’Autriche  fe  divila  en  deux 
branches. 

Paul  IV  y ennemi  de  cette  maifon  , 
ne  voulut  point  couronner  Ferdi- 
nand après  que  Charles  lui  eût  ré- 
figné  l’empire.  En  cas  de  réligna- 
tion , difoit-il , c’étoit  au  pape  à 
nommer  un  empereur.  Son  animo- 
fité  alla  plus  loin.  Il  engagea  Henri  II 
à rompre  la  treve  conclue  avec 
l’Efpagne.  Philippe  n’aimoit  point 
la  guerre , & fe  propofoit  de  domi- 
ner par  les  refforts  de  la  politique. 
Mais  ne  pouvant  éviter  de  prendre 
les  armes , il  sWorça  d’armer  pour 
fa  caufe  les  Anglois , d’autant  moins 
difpofés  à le  fervir,  que  le  gouver- 
nement de  la  reine  leur  devenoit 
infupportable. 

L’exécution  du  fameux  primat 
Cranmermitle  comble  aux  atrocités 
de  ce  régné.  Il  languilToit  en  prifon 
depuis  long-temps.  Marie  réfolut  de 
le  faire  punir  comme  hérétique.  Cité 
à Rome , il  fut  déclaré  contumace 
pour  n’avoir  pas  comparu  , quoi-j 
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ptifonnier.  Bonner  eut  le  plaifir 
oe  le  dégrader.  Des  émlflaires  de 
la  Cour  employèrent  fi  bien  les 
promelTes  & les  menaces,  qu’ils  lui 
firent  reconnoître  la  fuprématie  du 
pape  & la  préfence  réelle.  Dès 
qu’on  le  vit  deshonoré  dans  fon 
parti,  loin  de  lui  faire  grâce  comme 
il  s’y  étoit  attendu , on  expédia 
l’ordre  pour  l’exécution.  Alors  Cran- 
mer  reprend  fort  courage  ; il  s’ac- 
cufe  dVvoir  trahi  lûcliemènt  fa  foi  ; 
il  defire  d’expier  cette  foiblefiTe  par 
le  plus  affreux  fupplice  ; il  paroît 
infenfible  à l’ardeur  des  flammes  * 
étend  la  main  qui  avoit  figné , ÔC 
la  tient  immobile  jufqu’à  ce  qu’elle 
tombe  en  cendres.  Cztu  main  (t 
péché , s’écrie-t-il  plufieurs  fois  avec 
force.  Il  expire  enfin  comme  le 
héros  de  fa  fe£le,  digne  d’être  le 
foutien  d’une  meilleure  caufe.  Le 
cardinal  Pôle  lui  fuccéda  au  fiege 
de  Cantorbéry.  Sa  modération  l’a- 
voit  rendu  fufpeéf  à Rome  , fa 
prudence  l’empêcha  de  s’opp'ofer 
aux  mefures  violentes  de  la  cour, 
^u’il  défapprouvoit  fincérement , 

- 1 iv  , 
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mais  qu’il  aiiroit  inutilement  com-- 

battues. - 

Quelques  fujets  de  plaintes  qu’eût 
Marie  contre  le  roi  d’Efpagne , fon 
époux , elle  n’en  étoit  pas  moins 
efclave  de  fes  volontés  ; elle  fe 
montroit  aufli  ardente  que  lui  même 
à faire  déclarer  l’Angleterre  contre 
la  France.  Philippe  vint  appuyer 
fes  efforts.  Le  confeil  infifta  long- 
temps. La  découverte  d’une  conf- 
piration qu’on  prétendit  excitée 
par  la  cour  de  France , donna  du 
poids  aux  inftances  & aux  menaces 
de  la  reine.  On  déclara  la  guerre  ; 
on  s’y  prépara.  L’argent  manquoit, 
& la  nation  n’étoit  pas  difpofée  à 
en  fournir.  Il  fallut  en  extorquer 
par  les  voies  odieufes  qui  avoient 
déjà  caufé  tant  de  murmures.  Une 
armée  de  dix  mille  hommes  alla 
joindre  les  Efpagnols  dans  les  Pays- 
Bas.  Philippe  II , toujours  renfermé 
dans  fon  cabinet,  avoit  mis  à la 
tête  de  fes  troupes  Philibert , duc 
de  Savoie , un  des  plus  grands  géné- 
raux de  ce  fiecle.  La  campagne  s’ou- 
vrit par  le  fiege  de  Saint-Quentin. 
C’étoit  une  place  foible , mais  dé- 
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fendue  par  le  célébré  amiral  de 
Coligni.  Le  connétable  de  Mont— 
morenci  s’avança  pour  lui  donner 
du  fecours , & s’expofa  malheu- 
reufement  à une  aélion  générale. 
L’ennemi  l’attaqua,  le  fît  prifon- 
nier , & mit  fon  armée  en  déroute. 
Cette  bataille  de  Saint-Quentin  ré- 
pandit en  France  une  telle  confier- 
nation,  que  l’on  trembla  pour  la 
capitale  du  royaume.  Mais  Phi- 
lippe perdit  le  moment  favorable, 
en  s’arrêtant  au  fiege  de  Saint- 
Quentin  ; &;  la  faifon  trop  avancée 
l’obligea  de  prendre  des  quartiers 
d’hiver. 

. Les  François  étoient  revenus  de 
leur  épouvante.  Le  duc  de  Guife 
ofa  tenter  une  entreprife , qu’on 
avoit  crue  impofîible  dans  les  temps 
même  de  profpérité.  Au  cœur  de 
l’hiver  il  afEégea  & prit  Calais  en 
huit  jours , cette  place  regardée 
comme  imprenab le, & qui  avoit  coû- 
té onze  mois  de  fiege  à Edouard  îll. 
Les  Anglois  avoient  coutume  de 
renvoyer  fur  la  fin  de  l’automne 
une  grande  partie  de  la  garnifon  , 
qu’ils  rapeloiçnt  au  printemps , n’i^ 
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maginant  pas  qu’elle  pût  être  nécef* 
faire  dans  l’intervale.  Ils  apprirent 
qu’un  grand  homme  peut  quelque- 
fois forcer  la  nature.  Leur  douleur 
fut  d’autant  plus  vive , qu’ils  avoient 
moins  d’efpérance  de  réparer  cette 
perte.  Le  mariage  du  dauphin  avec 
la  reine  d’EcolTe  forma  contre  eux 
une  alliance  redoutable.  Ils  eurent 
fujet  de  craindre  d’avoir  bientôt 
peine  à fe  défendre , loin  de  pou- 
voir attaquer.  Quoique  l’Ecoffe  ^ 
remplie  de  factions  en  l’abfence  de 
Marie  Stuart , ne  fut  guere  en  état 
de  caufer  de  l’inquiétude , elle  oii- 
vroit  le  paflage  aux  François  s’ils 
entreprenoient  une  invalion.  Ces 
deux  puiffances  réunies  contre  un 
gouvernement  odieux  fembloient 
menacer  l’Angleterre  de  grands  mal- 
heurs. 

Parlement.  La  reine  convoqua  le  parlement 
pour  en  tirer  quelque  fubfide.  C’é- 
toit  une  occafion  de  réclamer  con- 
tre les  abus  de  la  prérogative.  Mais- 
on regardoit  alors  comme  des  droits, 
attachés  à la  couronne  ce  qui  palTa 
dans  la  fuite  pour  une  ufurpatioir 
âir  les  droits  du  peuple.  Les  coun^ 
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Ifilines , fans  fe  plaindre  des  procé-^ 
dés  de  la  cour , accordèrent  un  fub^ 
üde  ; elles  pafferent  même , non 
fans  oppofition , un  afte  par  lequel 
étoient  autorifées.  les  aliénations 
que  la  reine  avoit  déjà  faites , ou 
qu’elle  fèroit  pendant  fept  ans , des 
terres  de  la  couronne.  Un  membre 
de  la  chambre  ayant  témoigné  fa 
crainte , que , fous  prétexte  de  cet 
aâ:e  fi  dangereux , elle  n’aliénât  la 
couronne  même  au  préjudice  de 
l’héritiere  légitime , fut  puni  pour 
avoir  manqué  de  refpeâ:  à fa  ma^ 
jeflé. 

Cependant  la  vie  d’Elifabeth  étoit 
toujours  en  péril.  Malgré  la  pro- 
teélion  de  Philippe  intéreffé  à la 
défendre  , cette  princefTe  n’auroit 
pas  échàpé  fans  doute,  à la  haine 
cruelle  de  fa  fœur , fi , par  une 
conduite  pleine  de  prudence , elle 
n’eût  évité  tout  ce  qui  pouvoit  la 
rendre  fufpefte  &,  armer  contre 
elle  la  calomnie.  Dans  la  retraite 
©û  elle  vivoit  loin  de  la  cour , envi- 
ronnée d’efpions , elle  confacroit 
fbn  temps  à l’étude , ne  fe  mêloit 
4^’aucunç  affaire^  ÔC  fe  préparo^ 
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en  filence  aux  grands  rôles  qu’ellé 
de  voit  jouer  un  jour.  Le  roi  de 
Suede  lui  ayant  fait  feire  des  pro- 
pofitions  de  mariage,  elle  reflifa  de 
s’expliquer  avant  que  de  connoître 
les  intentions  de  la  reine  ; & témoi- 
gna enfuite  à Marie  un  éloignement 
pour  le  mariage  , qui  vraifembla- 
blement  n’étoit  alors  qu’un  prétexte 
pour  ne  pas  fortir  du  royaume.  Sa 
religion  même  cédoit  à la  politique. 
Elle  fe  conformoit  au  culte  établi , 
quoiqu’attachée  à la  doélrine  con- 
traire. -Agir  autrement  eût  été  cou- 
rir à la  mort  ; & le  temps  de  régner 
approchoit. 

( On  avoit  équipé  une  flotte  de 
cent  quarante  voiles,  avec  les  fe- 
cours  du  parlement  & du  clergé. 
Les  Anglois  firent  une  defeente  en. 
Bretagne , d’oii  ils  flirent  bientôt 
repoulTés  ; mais  avec  l’artillerie  de 
dix  valfTeaux  ils  contribuèrent  beau- 
coup à la  viftoire  que  le  comte 
d’Egmont  remporta  fur  les  François 
près  de  Gravelines,  Les  deux  prin- 
cipales armées  de  France  & d’EF— 
pagne , excitées  par  la  préfence  des 
^u2(rois^  femblpient  prêtes  à 
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Venir  aux  mains.  Le  caraftere  peu  . 
entreprenant  de  Philippe  II  lui  fit 
préférer  la  voie  des  négociations  à 
celle  des  armes.  Il  exigeoit , entre 
autres  chofes,  qu’on  reftituât  Ca- 
lais à l’Angleterre  : Henri  II  deman- 
doit  de  fon  côté  qu’on  reftituât  la 
Navarre  à la  maifon  d’Albret,  On 
difputoit  fur  ces  deux  points  égale- 
ment difficiles , lorfque  la  mort  de 
Marie  ralentit  le  zele  de  Philippe 
pour  des  intérêts  étrangers.^ 

La  prife  de  Calais  avoit  blefle  dç 
le  cœur  de  cette  princefte.  Le  cha*  Marie» 
grin  d’être  fans  enfans,  la  crainte 
de  laiOer  fa  couronne  à une  fœur 
qu’elle  abhorroit  y la  ruine  pro- 
chaine qui  menaçoit  la  religion  ca- 
tholique, l’indifférence  d’un  époux 
prêt  à fe  retirer  en  Efpagne  , la 
haine  de  fes  propres  fujets  irrités 
de  fes  violences,  tout  lui  caufoit 
des  inquiétudes  mortelles.  Une  fiè- 
vre lente  l’emporta  dans  la  qua- 
rante-quatrieme  année  de  fon  âge, 

A peine  peut-on  la  louer,  même 
fur  fa  religion , puifqu’elle  en  fit  un 
infiniment  de  cruauté.  Le  P.  d’Or- 
léans blâme  ces  rigueurs  exceflives, 
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après  l’avoir  repréfentée  coniRïé 
digne,  <T une  mémoire  éternelle  par  fon 
!(ele  y par  le  courage  avec  lequel  elle 
entreprit  une  œuvre  où  tout  (ui  fem^ 
bloit  contraire , & par  le  fucch^  qu'elle 
y eut.  Nous  ne  concevons  pas  aifé-^ 
ment  ce  qu’il  y a d’admirable  dans 
un  zele  violent  & fanguinaire  , ni 
dans  un  fuccès  qui  eut  li  peu  de 
durée  & des  fuites  11  pernicieufes. 
Le  cardinal  Pôle  mourut  le  même 
jour  que  Marie  , univerfellement 
regretté , parce  qu’il  avoit  la  vérita-- 
ble  vertu.  Paul  IV  étoit  prévenu 
contre  lui  à caufe  de  fa  douceur  ; 
ce  pontife  altier  marchoit  fur  les 
traces  de  Grégoire  VII. 

Marine,  Jufqu’à  préfent  la  marine  & le 
«ommcrcei  n’étoicnt  rien  en  com- 

paraifon  de  ce  qu’ils  dévoient  être' 
un  jour.  Quatorze  mille  livres  fter- 
ling  ayant  été  deftinés  pour  la  flotte, 
le  tréforier  & l’amiral  calculèrent 
que , cette  dépenfe  une  fois  faite 
dix  mille  livres  fuflîroient  dans  la 
- Alite  chaque  année.  Les  privilèges 
des  négocians  d’Allemagne  furent 
f établis,  à la  foUjçitation  de  l’eaoç 
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pereiir , fans  que  perfonne  s’avifat 
d’élever  des  doutes  fur  cet  ufage 
de  la  prérogative.  On  annulla  une 
loi  du  dernier  régné , par  laquelle 
il  étoit  défendu  de  fabriquer  des- 
draps avant  que  d’avoir  fait  un 
apprentiflage  de  fept  ans  ; loi  ab-' 
furde , félon  M.  Hume , qui  avoit 
miné  plulieurs  villes  & caufé  la 
décadence  des  manufaéhjres  de  laine* 

Ce  motif  l’avoit  fait  abroger.  « Il 
« eft  étrange  , ajoute  l’hiftorieny 
»»  que  la  loi  d’Edouard  ait  été  réta^ 
n blie  fous  Elifabeth  ; & encore  ' 

» plus  étrange , qu’elle  fubfifte  de 
» nos  jours.  « Les  Anglois  avoient 
découvert  fous  le  dernier  régné  un 
paffage  à Archangel , ce  qui  leur 
facilitoit  le  commerce  avec  la  Mof- 
covie.  Le  Czar  envoya  des  ambaf-- 
fadeurs  à la  reine.  C’eft  peut-être 
la  première  fois  que  cet  empire  foit' 
entré  en  correfpondance  avec  les- 
peuples  occidentaux.  Une  loi  de 
Marie  fîxoit  le  nombre  de  chevaux  le» 
& d’armes  que  chacun,  félon 
facultés,  devoit  fournir  pour  la 
défenfe  du  royaume.  Ceux  qui 
avoient  mille  livres  fterling  de* 


1558. 

i:lilabcth 
montî  fur 
le  (tôiie. 


loS  Marié; 
revenu  ( & c’étoit  la  claffe  la  phiÿ 
riche  ) dévoient  entretenir  fix  che- 
vaux avec  les  harnois  pour  des. 
cavaliers  armés  de  lances,  & dix' 
chevaux  pour  la  cavalerie  légère»  ’ 
Ils  dévoient  fournir  outre  cela  qua- 
rante piques  , trente  hallebardes  , 
vingt  arquebiifes,  &c.  Cette  mé- 
thode paroît  fujette  à beaucoup 
d’iriconvéniens.  Les  revenus  de  la 
couronne  & les  fiiblides  du  parle- 
ment étoient  fi  médiocres  , qu’oa 
ne  trouvoit  pas  lans  doute  d’autre 
moyen  d’équiper  les  troupes. 
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Les  droits  d’Elifabeth  à la  cou- 
ronne , fondés  fur  fa  naiffance 
fur  le  teftament  de  fon  pere  , fu- 
rent d’autant  plus  aifément  recon- 
nus , qu’elle  poffédoit  déjà  l’eftime 
& l’amour  de  la  nation.  Cette  prin- 
ceffe,  qui  avoit  alors  vingt-cinq 
ans , paffa  en  quelque  forte  de  la 
prifon  fur  le  trône.  Le  fouvenir 
4e  fes  infortunes  relevoit  l’éclat 
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{on  mérite.  Née  avec  des  talens 
fupérieiirs , elle  avoit  appris  par 
l’étude  le  grand  art  de  régner , & 

. trouvoit  en  elle-rnême  toutes  les 
reflburces  du  génie  , de  l’autorité  , 
de  la  politique.  Son  régné  , quoi- 
que obfcurci  par  quelque  taches, 
fait  une  des  époques  les  plus  glo-. 
rieufes  de  cette  hiftoire. 

Après  avoir  remercié  le  ciel  da 
fa  délivrance , comme  d’un  miracle, 
elle  parut  oublier  toutes  les  injuf- 
tices  de  fes  ennemis.  Celui  même 
qui  l’avoit  gardée  en  prifon  , & 
qui  l’avoit  traitée  avec  une  extrême 
rigueur , la  trouva  infenfible  au 
defir  de  la  vengeance.  L’ambitieux 
Philippe  II  ne  tarda  point  à lui 
faire  des  propofitions  de  mariage. 
Il  fe  flattoit  de  gouverner  enfin  ce 
royaume , fur  lequel  Marie , ou 
plutôt  le  parlement,  ne  lui  avoit 
laiffé  aucun  pouvoir.  Mais  la  reine 
ne  voulant  pas  de  maître , connoif- 
fant  d’ailleurs  l’averfion  des  Anglois 
pour  l’alliance  Efpagnole . éluda  fes 
offres  fans  paroître  les  rejeter.  Il 
follicita  une  difpenfe  de  Rome , 
comme  s’il  eut  été  fur  du  mariager^ 


Conduite  du 
pape. 
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Quoique  Elifabeth  eut  un  perî^ 
chant  décidé  pour  la  religion  pro- 
teftante , rainbaffadeur  d’Angleterre 
reçut  ordre  de  notifier  au  pape  fon 
avènement  au  trône.  Paul  IV , dans 
des  conjonftures  fi  critiques,  ne 
pouvoit  agir  avec  trop  de  modé- 
ration & de  prudence.  Sà  hauteur 
inflexible  replongea  l’Angleterre 
dans  le  fchlfme.  Il  déclara  que  ce 
royaume  étant*  un  fief  du  faint 
fiege , c’étoit  une  infigne  témérité 
à Elifabeth  d’avoir  pris,  fans  fa 
participation , le  titre  de  reine  ; que 
fa  nailîance  illégitime  l’excluoit  de 
la  fucceflion  ; qu’il  n’annulleroit 
point  les  fentences  portées  contre 
le  mariage  de  fon  pere  avec  Anne 
Boleyn , mais  que , fi  ,elle  voiiloit 
demander  grâce  & fe  foumettre  , il 
auroit  à fon  égard  toute  l’indul- 
gence que  pouvoit  avoir  le  chef 
de  l’églife.  La  reine , informée  de 
cette  réponfe , dit , félon  quelques 
hifloriens , qu’apparemment  le  pape 
vouloit  tout  perdre  pour  lui  faire 
gagner  beaucoup.  Elle  rappela  fon 
ambafladeur , & penfaférieufement 
^ux  moyens  de  rétablir  une  religion? 
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ënnemie  de  la  papauté.  Les  vio- 
lences du  dernier  régné  difpofoientj 
le  peuple  à ce  nouveau  change- 
ment. Pour  le  rendre  moins  dan- 
gereux & plus  folide , loin  d’imiter 
la  précipitation  de  Marie,  elle  me- 
fiiroit  lès  démarches  & rendit  le 
fuccès  infaillible  par  la  Juftefle  de 
fes  vues.  Après  avoir  introduit  au 
confeil  un  nombre  de  proteftans  , 
qui  pût  contre-balancer  les  fuffrages 
des  catholiques , elle  tira  de  prilon 
ou  fit  revenir  de  l’exil  ceux  dont 
la  croyance  étoit  tout  le  crime.  Un 
plaifant  lui  ayant  dit  qu’il  reftoit 
encore  quatre  prifonniers  à déli- 
vrer , Matthieu  , Marc  , Luc  ôc 
Jean:  il  faut  commencer , dit-elle, 
par  les  confiiltcr  eux-mêmes , afin 
de  fa  voir  s’ils  défirent  la  liberté' 
que  l’on  demande  pour  eux.  L’es 
déclamations  des  prédicateurs  allu- 
moient  l’enthoufiafnie  : elle  défen-- 
dit  de  prêcher  fans  une  permiifion 
fpéciale  , & fit  en  forte  que  les 
catholiques  Sc  les  pretefians  ne 
foufflaflènt  point  du  haut  des  chaires 
le  feu  de  la  difeorde.  Quelques 
innovations  dans  le  fervice  divii» 


Rérablîffe» 
rent  du  pro». 
iftancifiue.  , 


Digitized  by  Google 


îii  Elisabeth.* 
fuivirent  ces  premiers  effais.  Unç 
partie  des  prières  fut  récitée  dans 
la  langue  nationale.  On  ceflk  d’éle- 
ver l’noftie  à la  meffe.  On  aiFefta 
un  grand  zele  pour  la  bible.  Les 
maniérés  affables  de  la  reine , fou 
adreffe  à gagner  les  cœurs  & à 
ménager  les  efprits , fes  grâces , 
pleines  de  dignité  & d’infinuation  , 
applaniffoient  toutes  les  difficultés 
de  l’entreprile.  Elle  laiffa  au  parle- 
ment le  foin  de  la  confommer 
d’y  mettre  le  fceau  des  loix, 

A peine  le  parlement  fut-il  af- 

15^9’  femblé  qu’il  lui  donna  des  preuves 

Parlement.  Jg  foumffion.  LeS 

deux  chambres  ayant  d’abôrd  re- 
connu fes  droits  à la  couronne, 
lui  affu’rent  la  fuprématie,  & lui 
donnent , fous  le  nom  de  gouver- 
nante de  l’églife  , toute  l’autorité 
foirituelle  dont  fon  pere  & fon 
frere  avoient  jouï,  avec  pouvoir 
d’en  confier  l’exercice  à tels  com- 
miffaires , eccléfiafiiques  ou  laïques 
qu’elle  jugera  à propos  de  nommer. 
C’efi:  l’origine  de  la  cour  de  haute 
commiffion , qui  exerça  dans  la 
fuite  une  autorité  arbitraire  fi  dan- 
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^èfeufe  à la  liberté  civile.  On  éta-;- 
blit  des  peines  féveres  contre  qui-r 
conque  refuferoit  de  prêter  le  fer-r 
ment  de  fiiprématie.  On  confirme 
tous  les  ftatuts  d’Edouard  VI  con^- 
cernant  la  religion.  On  décerne  à 
la  reine  le  droit  de  nommer  aux 
évêchés  ôc  de  s’approprier  le  tem?- 
porel  des  fieges  vaçans.  On  abolit 
la  meffe  & la  liturgie  de  l’églife 
Romaine.  Tous  ces  changeniens  fe 
font  fans  oppofition , fans  tumulte, 
au  gré  d’une  jeune  femme  qui  do- 
mine fur  la  foi  des  peuples.  Tant 
•les  cruautés  de  Marie  avoient  peu 
fervi  à enraciner  le  çatholicifme  ! 
tant  les  Anglois  s’étoient  accoutu^ 
més  à régler  leur  religion  fur  celle 
.du  prince  ! Les  commupes,  outre 
1 les  droits  de  tonnage  & de  pondage  , 
. regardés  alors  comme  attachés  à la 
prérogative , accordèrent  un  fub- 
. lide  à Elifabeth , & la  prièrent  ref- 
peftueufement  de  fe  choifir  un 
époux.  Elle  répondit  avec  bonté 
que  le  mariage  lui  avoit  toujours 
. paru  un  fardeau  , fur-tout  depuis 
■qu’elle  étoit  chargée' du  gouyerne-f 
/jnent  d’vm  yafte  royaiumç  ; que 


On  prie  H 
reine  de  iq 
marier. 


DIgitized  by  GoogI 


Ii4  Eli  s ab  eth.* 
rétat  étoit  fon  époux,  & les  An-i 
glois  fes  enfens  ; & qu’elle  ne  fe 
croiroit  point  flérile  , qu’elle  ne 
-regarderoit  point  fa  vie  comme 
infruftueufe , tandis  qu’elle  confa- 
creroit  fes  jours  au  foin  d’une 
pareille  famille.  Elle  fit  entendre 
aiifli  que  de  nouvelles  inftances  fur 
cet  article  lui  feroient  défagréables. 

Sciimiflion  Un  feul  évêquc  confentit  à prê- 
fiiiqut!  ferment  de  fuprématie,  & 

tous  les  autres  flirent  dépofés.  Mais 
d’environ  dix  mille  paroiffes  qu’il 
, y avoit  dans  le  royaume , quatre- 
vingts  curés  feulement,  & quel- 
ques bénéficiers  , eurent  le  cou- 
rage de  facrifier  leur  fortune  à 
leur  religion.  On  obferve  que  les 
proteftans  , fous  le  dernier  régné  , 

• avoient  montré  plus  de  zele  & de 

• confcience  ; foit  que  la  perfécu- 
tion  eût  fortifié  leur  fanatiune , foit 
que  , plus  appliqués  à la  contro- 
verfe  , ils  fuffent  plus  attachés  à 
leurs  principes  ; foit  qu’un  grand 
nombre  de  catholiques  fût  lecré- 
tement  infefté  des  nouvelles  er- 
•reurs.  La  religion  Anglicane  con- 
fervant  beaucoup  de  cérémonies  de 
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réglife  Romaine  , ceux  qui  étoient 
moins  attachés  au  dogme  qu’à  l’ex- 
térieur du  culte  avoient  peu  de 
peine  à l’embraffer.  Plulieurs  catho- 
liques ne  firent  fans  doute  que  dif- 
limuler  leur  croyance  en  fe  confor- 
mant aux  loix  ; car  les  principes  de 
religion  ne  s’effacent  guere  au  gré 
du  prince. 

Pour  foumettre  à l’autorité  les  Paix  arec  u 
efprits  inquiets , pour  rétablir  les 
finances  épuifées  , & pour  rendre 
le  royaume  floriffant,  la  reine  avoit 
befoin  de  quelques  années  de  paix. 

Elle  conclut  avec  la  France  le  traité 
de  Cateau  - Cambrefis , par  lequel 
Calais  fut  laifl'é  à Henri  II,  qui 
s’obligeoit  à le  reftituer  dans  huit 
ans , pourvu  qu’Elilàbeth  ne  rom- 
pît pas  avec  la  France  ni  avec  l’E- 
cofle.  La  prudente  reine  prévoyoit 
fans  doute  que  cette  place  feroit 
perdue  pour  l’Angleterre.  Ne  pou- 
vant la  reprendre  , elle  fçut  du- 
moins  la  facrifier  fous  un  prétexte 
plaufible  ; & quelque  chagrin  qu’en 
eût  la  nation , on  ne  pouvoit  blâ- 
mer une  démarche  que  les  con- 
joriélures  jufUfioient  comme  nécef*» 
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faire  au  bien  public.  Le  traité  fiit 
plus  honorable  au  roi , d’Efpagne, 
Henri  II  lui  reftitua  les  places  con- 
quifes  & lui  accorda  fa  fille  en 
mariage^ 

AfFairesd’E.  Cependant  la  cour  de  France  don- 

«offe.  jjg  vives  inquiétudes  à Elifa- 

beth.  Marie  Stuart , reine  d’EcolTe, 
niece  des  Guifes,  femme  de  Fran- 
çois II , quifuccéda  bientôt  à Henri, 
fon  pere , conteftoit  la  légitimité 
de  fa  naiffance  pour  lui  difputer  un 
jour  fa  couronne,  & prenoit  les 
armes  & le  titre  de  reine  d’Angle- 
terre. C’étoit  une  rivale  dangereufe, 
foit  par  fes  propres  forces , foit  par 
celles  de  la  nation  puiflafite  où  elle 
avoit  tant  de  crédit.  Les  Guifes  exci- 
toient  fon  ambition  & n’attendoient 
que  le  moment  favorable  de  la  faire 
triompher.  Elifabeth  ne  s’endormit 
point  fur  un  danger  qui  exigeoit  tou- 
te fa  prudence  ôc  tout  fon  courage. 
Les  troubles  d’Ecoffe  lui  procurèrent 

rauatifme  lesmoyensde  le  prévenir.  Nulle  part 
4cs  Ecoiiois.  ]0  fanatifme  des  nouvelles  feéles  ne 
fe  déploya  plus  violemment  que 
dans  ce  royaume.  L’ignorance  Sç 
la  pauvreté  en  fortifioient  les  finif- 
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ffès  imprefîions.  A la  tête  du  parti 
proteftant  étoient  des  hommes  re- 
doutables par  leurs  intrigues  ainfi 
que  par  leur  naiflance  , le  comte 
d’Argyle , Lorne , fon  fils  , Morton 
& d’autres  feigneurs.  Ils  formèrent 
contre  l’églife  Romaine , qu’ils  nom- 
moient  la  congrégation  de  Satan , une 
ligue  appelée  la  congrégation  dejéfus. 
Les  confédérés  voyant,  difoient-ils, 

« que  dans  la  perfonne  de  fes  fup- 
» pôts',  les  Antechrills  de  leurfiecle, 

» fatan  exerçoit  tous  les  jours  fa 
» rage  pour  détruire  l’évangile  &c 
w la  congrégation  de  chriR , s’enga- 
geoient , avec  la  grâce  de  Dieu  , 

»>.  à s’employer  de  tout  leur  pou- 
» voir  , de  leurs  biens  & même  de 
M leur  vie  , au  maintien  & à la 
a»  propagation  de  la  pure  parole  de 
» Dieu  ; à fe  défendre  mutuellement  . 
» contre  fatan,  & contre  les  pervers 
» qui  voudroient  troubler  ou  tyran- 
»>  nifer  leur  fainte  ligue  ; renonçant 
w à toutes  les  abominations  ÔC  ido- 
latries  des  feftateurs  du  diable,  >* 
Cet  ade  , daté  du  mois  de  décembre 
1557,  monument  fingulier  de  l’ex- 
Jtravagance  humaine,  fut  fuivi  d’une 
Tome  JI,  K. 
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révolte  ouverte  contre  le  clergé 
la  religion  catholique.  Le  fameux 
' Jean.  Knox,  difciple  de  Calvin  ,, 
l’iin  des  plus  fougueux  prédicans 
qui  tût  en  Europe , vint  irriter  la 
fureur  des  Ecoffois , fes  (Concitoyens. .. 
Les  prêtres  furent  attaqués  à l’au- 1 
tel , les  images  briféès , les  églifes 
pillées  comme  des  temples  d’idolâ- 
tres. Bientôt  la^  guerre  civile  s’al-. 
Guerre  civile  luma.  Ces  fanatiques  déclarèrent , 
CH  LcoUc.  jjgjjg  manifefte , qu’ils  étoient- 
armés  par  l’ordre  de  Dieu , ainfii 
que  les  Ifraélites  contre  les  Cana-- 
néens  ; & qu’ils  n’entendroient  à» 
aucune  propofition  de  paix  tant  que  - 
' fubfifteroit  l’idolâtrie  des  papilles 
& la  perfécution  des  enfans  de 
Dieu. 

On  croit  que  la  cour  ^e  France* 
nefut  point  fichée  de  cette  révolte  , 
parce  qu’elle  y trouvoit  un  prétexte 
d’envoyer  des  troupes  en  Ecoffe 
pour  les  faire  bientôt  fervir  contre- 
la  reine  d’Angleterre.  Les  rebelles  , 
malgré  la  haine  invétérée  qui  divi-- 
foit  les  deux  peuples , recoururent 
à la  protedlion  d’Elifabeth.  Envain 
François  II,  o.u  fon  niiniflrej  lui. 
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otfrit  Calais  li  elle  gardoit  la  neu- 
tralité. Elle  répondit  qu’une  ville 
de  pêcheurs  lui  paroiflbit  peu  de 
choie  au  prix  de  la  fureté  de  fes 
états.  Elle  fît  un  traité  avec  la  con- 
CTégatiqn  EcolToife  , équipa  une 
flotte  , envoya  une  amiée  qui  dé- 
concerta les  mefiires  des  François. 

Gn  fut  contraint  de  ligner  à Edim- 

bourg  un  traité  humiliant , par  * 5.^°* 
lequel  le  roi  de  France  6c  Marie 
Stuart  renoncèrent  aux  armoiries-  «‘«c* 
d’Angleterre , au  titre  qu’ils  a voient  . 
porté  jufqu’alors , s’obligeant  même 
à faire  fatisfeftion  à la  reine  pour 
cette  injure  : tout  étoit  pardonné’ 
aux  rebelles  ; les  troupes  Françoifes 
dévoient  fe  retirer  incelfamment  ; 
un  confeil  de  douze  perfonnes  gou- 
vernoit  l’Ecolfe  en  l’abfence  de 
Marie  ; & cette  princelfe  ne  pou- 
roit  faire  la  guerre  ni  la  paix  fans 
le  confentement  des  états  de  fon 
royaume.  Ce  traité  fi  glorieux  pour 
Elifabeth  affermit  fa  puiffance , éten- 
dit au  loin  fa  réputation.  Dès-lors 
fiire  de  la  confiance  des  Ecoffois 
mécontens , elle  devint  maîtreffe  de 
leurs  volontés  ÔC  de  leurs  forces.  - 

Kij 
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Ta  ’c  ii.-'.t  L-  parlement  d’Ecofle , affemblé 
• tcuiû:.  fans  ia  convocation  de  Marie  , re- 
çoit une  pétition  contre  les  catholi- 
ques , dans  laquelle  ils  font  traités 
de  voleurs,  d’affaflins  , de  traîtres,, 
indignes  d’être  tolérés  plus  long- 
temps. Il  adopte  les  mefures  vio- 
lentes de  leurs  ennemis.  I^a  meffe 
efl:  abolie , fous  peine  de  confjfca- 
tion , de  bannrffement  & même  de 
mort , pour  ceux  qui  oferont  y 
afîifter.  On  établit  le  culte  presby- 
térien conforme  au  calvinifme  ri- 
gide ; on  dépouille  de  l’on  chafle 
les  prêtres  ; pn  porte  la  fureur  aux 
derniers  excès,  La  reine  d’EcolTe  , 
gouvernée  par  les  Guifes  , fes  on- 
cles , comme  elle  gouvernoit  Fran- 
çois II , refufa  fon  confentement  à 
ces  entreprifes  illégales,  défavoua 
le  traité  d’Edimbourg , 6c  continua 
de  porter  les  armes  d’Angleterre, 

' Sa  fortune  changea  tout-à-coup  par 

la  mort  du  roi,  fon  époux.  Cathe- 
U n;' <n  Médicis , niere  de  Char- 

. les  IX,  reprit. toute  l’autorité  en 
qualité  de  régente.  Marie  Stuart  , 
ne  recevant  d’elle  que  des  morti- 
fica|.ip.ns , fe  vit  contrainte  à quitter 
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Un  pays  qu’elle  aimoit  pour  retour- 
ner dans  ton  malheureux  royaume. 

Eiifabeth  lui  reflifa  le  paflage , & 

éqlilpa , Ibùs  prétexte  de  pourfui- 

vre  les  pirates  , une  flotte  deftinée  1 

vraifemblablement  à la  furprendre.  i 

Mais  elle  échappa  aux  vailTeaux  ...  ^ 

Anglois.  Adim  , France , s’écria-t-  ' 

elle  fouvent , les  yeux  tournés  vers 

le  rivage , adiai , -France  ! je  ne  te 

reverrai  plus.  Quoiqu’elle  eût  quitté 

les  armes  d’Angletefre  , ' après  la 

mort  de  fon  mari , Eiifabeth  n’oü- 

blioit  pas  fes  prétentions  , & pen- 

foittoujours  à fe  venger  d’une  rivale 

odieufe. 

- Si  les  grâces  de  la  jeuneffe,  les 
•charmes  de  la  beauté  , la  douceur 
du  caraftere , la  politeffe  des  mœurs, 

■les  talens  aimables , avoient  pu  tou- 
cher une  nation  farouche  ik  endur- 
cie par  le  faiiat.ifme , Marie  feroit 
bientôt  devenue  l’idole  de  fes  fujets. 

Loin  de  heurter  leurs  préjugés  de 
religion , elle  donna  fa  confiance 
aux  chefs  du  parti  protefiant , qui 
étoient  les  arbitres  du  peuple.  Mais 
{a  qualité  de  catholique  liiifilbit  pour 
effaroucher  la  multitude.  A peina 
: - V . • . - K iij  J 


Digitized  by  Goo'qk^ 


Audace  du 
prèdicanc 

Kbox. 


Elisabeth. 

.put-elle  obtenir  la  permilîion  d’eiv 
tendre  la  meffe  dans  fa  chapelle.’ 
Une  feule  meJJ'e , difoient  les  prédi- 
cans  flirieux,  était  plus  terrible  que 
cent  mille  hommes  armés  contre  U 
royaume.  Knox  fe  fignaloit  chaqu« 
jour  par  de  nouveaux  emportemens. 
Jlien  n’égale  la  hardieffe  d^un  en- 
•thoufiafte  qui  fe  prétend  infpiré 
pour  iàire  la  loi  aux  nations  & aux 
fouverains.  Il  donnoit  publiquement 
.à  la  reine  le  nom  de  Jézabel.  Il  eut 
d’imprudence  de  lui  dire  c^ue  Sa- 
muel n’avoit  pas  craint  d’egorger 
Agag  en  dépit  du  roi  Saiil  ; qu’EUe, 
en  préfence  d’Achab,  n’avoit  pas 
épargné  les  faux  prophètes  de  Jeza- 
•bel  ni  les  prêtres  de  Baal  ; que  Phi- 
néès , fans  être  magiftrat , avoit  tué 
les  fornicateurs  ; qu’ainfi , d’autres 
que  les  magiftrats , pouvoient  légi- 
timement punir  des  crimes  condam- 
nés par  la  loi  de  Dieu.  Tel  fiit  fou- 
vent  le  langage  du  fanatifme , affez 
impie  ou  afl'ez  aveugle  pour  tirer 
de  l’écriture  même  la  jurtification 
des  attentats  les  plus  atroces.  Marie 
s’efforça  envain  de  gagner  cet  info- 
ient  déclamateur.  J1  rejeta  dédai- 
gneufement  fes  invitations  j il  ne 
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cefla  point  d’infpirer  fes  fentimens 
de  révolte  ; cité  devant  le  confeil , 
il  foiitint  fon  arrogance  intrépide  , 

& fut  renvoyé  abfous. 

Dans  une  fituation  fi'  inquiété 
'6c  fl  dangereufe,  Marie  ne  pouvoit  Svec^Mari» 
hiieux  faire  que  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Elifabeth.  Elle  fe 
borna  donc  à demander  d’être  re- 
connue pour  fon  héritière.  Elifa- 
beth n’eut  garde  d’y  confentir.  C’eût 
été  donner  du  poids  aux  premières 
prétentions  de  fa  rivale.  Détermi- 
née , répondit-elle , à vivre  & à 
mourir  reine  d’Angleterre , elle 
laiffoit  aux  autres  le  foin  d’exami- 
ner , après  fa  mort , les  droits  dé 
fon  fucceffeur  : elle  efpéroit  que 
ceux  de  la  reine  d’EcolTe  paroi-  v 
troient  les  mieux  fondés  ; & , mal- 
'gré  l’injure  qu’elle  avoit  reçue  de 
cette  princcffe , elle  vouloit  bien 
promettre  de  ne  rien  faire  qui  pût 
à cet  égard  lui  porter  aucun  préju- 
dice. Les  deux  reines  parurent  fe 
réconcilier  fincérement.  Elifabeth  Gou^ene- 
ne  craignant  plus  rien  de  l’Ecoffe  , 

■employa  toute  fon  habileté  à faire  " * 
^fleurir  l’Angleterre.  Elle  mit  fés 

iv 
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foins  à payer  les  dettes  de  l’état  ^ 
à régler  la  monnoie  que  fes  prédé- 
celTeurs  avoient  altérée  , à remplir 
d’armes  les  arfenaux , à veiller  fur 
la  difcipline  des  troupes , à exciter 
l’agriculture  en  permettant  l’expor- 
tation des  grains , à favorifer  le 
commerce  & la  navigation , à créer 
une  marine  formidable.  La  gloire  , 
qui  accompagnoit  fes  travaux  , lui 
attiroit , avec  l’admiration  de  l’Eu-, 
rope , les  vœux  de  plufieurs  princes 
amoureux  de  fa  perfonne  ou  de  fa 
grandeur.  Elle  recevoir  leurs  hom- 
mages , entretenoit  leurs  efpérances, 
bien  réfolue  de  conferver  fa  liberté. 
L’amour-propre  avoir  peut-être  au- 
tant de  part  à cette  conduite  que  le 
goût  de  la  domination.  Tandis 
qu’elle  s’obbUinoit  à ne  point  pren- 
dre de  mari , elle  paroiflbit  jaloufe 
d’empêcher  les  autres  de  lui  don- 
ner des  héritiers.  Catherine  Gray  , 
fille  du  duc  de  Suffblk , dont  la  pof- 
térité  devoir  avoir  des  prétentions 
à la  couronne , fut  mile  en  prifon 
pour  s’être  mariée  fans  l’agrément 
de  la  reine , & y refta  Jufqu’à  la 
mort.  Ce  trait  ne  fera  pas  la  feulg 
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■preuve  de  la  maligne- jaloufie  d’Eli- 
. labeth.  / , 

‘ Les  guerres  de  religion,  allumées  ■miu 
dans  le  continent,  ouvrirent  une  1562. 
•nouvelle  carrière  à fa  politique,  gucucs  de 
depuis  la  mort  de  Henri  TI , arrivée  Fràuce? 
.en  I fj  iy  9 , les  Huguenots  qu’il  avoit 
pourfuivis  avec  une  exTrême  ri- 
•gueur , étoient  devenus  très-redoif- 
:tables , foit  par  la  violence  de  leur 
fanatifme , foit  par  les  forces  & les 
talens  de  leurs  chefs.  Le  prince  de 
•Condé,  l’amiral  de  Coligni  &.  d’An- 
delot , fon  ffere , animoient  cette 
faéTion . turbulente  , tandis  que  les 
Guifes  ,' leurs  ennemis  déclarés, 
excitoient  le  zele  ardent  des  catho- 
liques ; les  uns  &c  les  autres  fe  cou- 
vrant di)  mafque.de  la  religion  pour 
accibitre  ou  1 foutenir  leurjfprtune, 
Xa'fàufle  fouj>]effe  de  Çatherine  de 
Médlçis  n’avpit  iait  que  provoquer  , 

Ja  fucèur  des  deux  partis  inconcilia- 
bles. Philippe  II , qui  mettoit  éga- 
lement fon  intérêt  & fa  gloire  à 
4crafer  l’héréfie  ; qui  avoit  eu  même 
.quelque  envie  de  flétrir  la  mémoire 
-de  fon  pere , foupçonné . d\in  pen- 
chant feçrettp,oiirks  nouv^elles  opip 
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-nions  après  avoir  perféciité  leutS 
partifans , Philippe  II  favorifoit  les 
catholiques  de  France  dont  il  efpé- 
roit  tirer  de  grands  avantages.  Les 
calviniftes , de  leur  côté , cherchè- 
rent du  fecours  en  Angleterre  ; & > 
comme  l’efprit  de  fede  étoufFoit 
tout  fentiment  de  patriotifme , ils 
livroient  à Elilabeth  le  Havre-de- 
- Te  Havre  Grace  , unc  des  plus  importantes 
livré  aux  places  du  rovaume.  Ainfi , dédom- 
magée  de  la  perte  de  Calais , elle 
leur  envoya  des  troupes.  En  pre- 
nant poflellion  du  Havre , elle  dé- 
clara , dans  un  manifefte  , que  fon 
intention  étoit  de  fervir  le  roi  de 
.France  contre  les  Guifes  qui  Je 
tenoient  en  efclavage.  Ces  rufes  de 
de  politique  colorent  tout  ce  qu’on 
veut  fans  tromper  perfonne.  . ■ 
Aûes  du  Les  finances , malgré  toute  Péco- 
raricmenr.  nomie  de  la  reine  , étant  épuifées 
en  feveur  des  huguenots , elle  raf- 
fembla  le  parlement.  Une  maladie 
qui  avoit  rait  craindre  de  la  perdre 
augmentoit  l’inquiétude  de  la  na- 
tion par  rapport  à fon  fucceffeur. 
^ Mais  les  prières  du  parlement  nfc 
purent  fléchir  Ëlifabetir.  Pour  tenir 
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Teiî>eâ  ceux  qui  avoient  cleS 
prétentions  à la  couronne  , eile 
laiffa  leurs  droits  incertains , & pro- 
fit feujemc'fi’t  de  pourvoir  un  jour 
à la  tranqpiillité  de  l’état.  On  donna 
plus  'détendue  au  ferment  'de  fupré- 
“matie  ; on  ftatua  qu’un  fécond  refilé 
de  le  prêter  feroit  un  crime  de  tra- 
hifon  ; on  porta  une  loi  contre  lés 
enthoufiaftes  qui  féduifoient  le  peu- 
ple ; on  en  fit  une  contre  les  magi- 
ciens & les  forciers  qu’on  fuppofoit 
encore  dangereux.  Enfin  le  parle- 
ment Eit  prorogé  après  avoir  ac- 
cordé un  fubfide.  Mais  le  duc  de 
iGuife  ayant  été  aflafiîné  au  fiege  *563» 
d’Orléans  , & le  prince  de  Condé 
aj-ant  conclu  la  jpaix  avec  la  cour  , 
les  François  fe  reunirent  pour  arra- 
cher le  Havre  aux  Anglois.  Une 
garnifon  de  fix  mille  hommes,  mal 
' pourvue  de  provifions , bientôt  ré- 
duite par  la  pelle  à un  petit  noni- 
bre  , ne  put  réfiller  à l’armée  fran- 
çoife  oîi  Charles  IX  & fa  mere 

■ étoient  en  perlonne.  Le  Havre  fiit 
repris , & Elifabeth  s’accommoda 

■ avec  la  France  fans  exiger  la  refti- 
tution  de  Calais,  On  lui  donna  deux 
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aiS  Elisabetht; 
cent  vingt  mille  écus  pour  ren?4 
voyer  les  otages , & les  prétentions 
fubfifterent  de  part  & d’autre. 

Cette  guerre  fit  peu  d’honneur  à 
Elifabeth.  Mais  les  revers"  ne  font 
rien  en  comparaifon  des  vices  ; & 
cette  grande  ame , ce  génie  fiipé- 
rieur  , en  avoit  un  qui  devoit  ter- 
nir fa  gloire  ; tant  il  y a toujours 
de  foiblelTe  dans  le  cœur  humain! 
Sous  une  apparence  d’amitié  elle 
nourrilToit  une  jaloufie  violente 
contre  Marie  Stuart.  Non-feulement 
comme  reine , mais  comme  femme  > 
elle  détefioit  une  rivale  qui  l’effa- 
çoit  en  beauté , & qui  pouvoitl  ui 
difputer  la  couronne.  L’hiftoire  a 
confervé  des  détails  très-propres  à 
faire  fentir , dans  cet  exemple, 
combien  la  paflion  peut  mêler  de 
petitefles  aux  qualités  les  plus  émi- 
nentes. Nous  rapporterons  feule- 
ment les  principaux  faits.  Les  Guilès 
ayant  formé , pour  leur  niece , plu- 
fieurs  projets  de  mariage  avec  des 
princes  étrangers  , Elifabeth  eut 
toujours  grand  foin  de  les  faire 
évanouir.  Si  elle  ne  pouvoir  empê- 
cher Marie  de  prendre  lui  fécond 
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engagement , elle  vouloit  du  môins 
que  ce  fut  avec  un  Anglois  qui  ne 
lui  donnât  aucune  inquiétude.  Elle 
propofa  même  le  comte  de  Leicef- 
ter , fon  propre  favori , dont  elle 
ne  vouloit  furement  pas  fe  féparer. 

Voyant  que  la  propofition  ne  dé- 
plaifoit  point , elle  chercha  des  pré- 
textes pour  éluder  fa  parole.  Enfin, 
après deuxans d’incertitudes, Marie  15^5*  « 
fe  décida  pour  le  lord  Darnley,  fon 
coufin-germain  , né  en  Angleterre , coiTe. 

& qui  ne  ppuvoit  faire  ombrage 
à Elifabeth.  Celle-ci  parut  donner 
les  mains  à cette  alliance , & fe 
comporta  bientôt  comme  fi  elle 
avoit  eu  lieu  d’en  être  olfenfée.  Le 
fanatifme , d’uue  part , de  l’autre 
l’ambition  de  quelques  feigneurs 
ayant  occafionné  un  foulévement 
en  Ecofîe , elle  excita  les  féditieux 
& défavoua  fes  mefures  quand  elle 
en  vit  le  peu  de  fuccès.  Cette  poli- 
tique pleine  de  duplicité  choquera  " 

, toujours  les  âmes  vertueufes.  L’art 
de  régner  peut-il  être  l’art  de  trom- 
per & de  nuire  ? 

Darnley  étoit  à la  fleur  de  l’âge , MauvaîTe 
a une  ngure  charmante  j il  plut  teL  Daraiey. 
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lement  à Marie  qu’elle  lui  donna  lî 
titre  de  roi,  & joignit  fon  nom  au 
ïien  dans  tous  les  aftes  publicsi 
Mais  elle  fentit  bientôt  que  ces 
avantages  extérieurs  couvroiént 
une  ame  légère , vaine  , ingrate  y 
trop  remplie  d’amour-propre  & de 
ïbt  orgueuil , trop  portée  au  libertin- 
nage  pour  s’attacher  fintérement  à 
l’époufe  la  plus  aimable.  Dégoûtée 
de  cet  indigne  mari,  elle  retira  peu 
à peu  fa  confiance.  11  s’en  àpperçut 
& devint  furieux.  David  Rizzio  , 
muficien  Piémontoîs , s’étoit  infinité 
à la  cour,  moins  par  fes  talens  que 
par  fon  adreffe.  Marie  l’avoit  choifi 
pour  fon  fecrétaire , l’avoit  comblé 
de  biens,  & , en  lûi  donnant  beau- 
coup de  crédit,  l’avoit  mis  à portée 
de  vendre  fa  proteélion  & d’exercer 
toute  l’infolence  d’un  favori  fans 
mérite.  On  perfuada  au  roi  que 
Rizzio  étoit  l’auteur  du  refroidiffe- 
ment  de  la  reine.  La  jaloufie  fe 
mêla  au  reffentiment , &,  malgré 
la  figure  défagréable  du  Piémontoîs, 
il  pafTa  pour  être  beaucoup  plus 
qu’un  fimple  confident  de  Marie. 
Le  foupçon  étoit  ridicule  , mais 
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propre  néanmoins  à faire  de  terri- 
bles imprefîions  fur  un  cœur  déjà 
ulcéré.  Les  feigneurs  mécontens , 
après  avoir  déterminé  à la  ven- 
geance'le  prince  jaloux,  s’offrirent 
è.  en  être  les  exécuteurs.  Un  jour 
que  la  reine  étoit  à table  avec  Riz-  * 5°^* 

* — O.  . ^ r Meurtre  a« 

^10  OC  quelques  autres  perlonnes  R^zio. 

•de  fa  maifon , ils  entrent  le  poignard  . 
à la  main,  fe  jettent  fur  ce  malheu- 
reux , qui  implore  ehvain  le  fecours 
de  fa  m^treffe  épouvantée  ; ils  le  - 
frapent  fous  fes  yeux  , prefque 
«ntre  fes  bras , le  traînent  dans  l’anti-^i 
chambre  , &c  le  laiffent  mort  de 
cinquante-fix  bleffures.  Marie  étoit 
greffe  de  plus  de  cinq  mois  ; cir- 
conftance  qui  aggrave  l’atrocité  de 
ce  meurtre.  Elle  eut  cependant  le 
bonheur  d’accoucher  d’un  fils , def- 
tiné  à régner  un  joiir  fur  l’Angle- 
terre comme  fur  l’Ecoffe. 

' Le  parlement  renouvela  fes  inf-  patiemenK 
tances  avec  plus  d’ardeur  pour  enga- 
ger Elifabeth  à fe  marier  & à régler 
la  fucceffion.  Rien  ne  pouvoit  etre 
plus  défagréable  à la  reine  égale- 
ment jaloufe  de  fon  autorité  & de 
l’affeébon  de  fes  fujets.  Elle  défendit 
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de  traiter  cette  matière.  W ent-worf-J 
membre  des  communes , ofa  mettre 
en  queftion  fi  une  pareille  défenfé 
ne  donnoit  pas  atteinte  à la  liberté 
& aux  privilèges  de  la  chambre.  La 
* reine  rétrada  l’es  ordres  , les  efprits 
fe  calmèrent.  On  lui  accorda  un 
fubfide  , & bientôt  elle  congédiâ 
• le  parlement , non  fans  témoigner 
-qu’elle  n’approuvoit  point  fa  corn 
duite.  Comme  le  fubfide  fenibloit 
avoir  été  décerné  dans  la  vue  d’ob*- 
tenir  fon  confentement , elle  en 
» femit  un  tiers , difant  que  l’argent 
de  fes  fujets  étoit  aulîi  bien  dans 
leur  bourfe  que  dans  fon  tréfor. 

Fautes  de  Jufqu’alors  Marie  s’éîoit  com- 
ic  Marie,  portée  avcc  alfez  de  prudence  pour 
gagner  les  cœurs  & mériter  l’elHme 
des  Ecolfois.Tout  changea  en  peu  de 
temps.  Des  crimes  énormes  qui  lui 
furent  imputés  la  rend'irent  odieirfe 
& entraînèrent  fa  ruine.  La  plupart 
des  hiftoriens  proteftans  regardent 
les  aceufations  comme  certaines; 
Les  catholiques  les  rejettent  comme 
de  noires  calomnies.  Il  entre  de  la 
'partialité  dans  des  jugemens  contra- 
tUéloires.  C’eltauleûeurjudideiM; 


p:  — . 


Elisabeth.  13  j 
à fe  décider  fur  les  faits.  * On  fe 
perfuadera  difficilement  qu’une  ame 
noble  ait  pu  fe  fouiller  de  tant 
d’horreurs  ; mais  on  découvrira  des 
indices  de  paffion  qui  impriment 
une  tache  à fa  mémoire.  Telle  eft 
la  foiblelfe  humaine,  que  le  meil- 
leur caraftere , dans  de  fatales  cir- 
conftances , petit  franchir  toutes  les 
barrières  du  devoir  & de  la  fageffe. 
Le  roi  d’Ecoffe , depuis  l’affaffinat 
de  Rizzio , en  butte  au  reffentiment 
^e  Marie , accablé  de  mépris  & de 
befoins , s’étoit  retiré  de  la  cour  , 
où  il  n’éprouvoit  que  des  chagrins. 
Un  feigneur , auffi  rhéprifable  par 
fes  vices  que  diflingué  par  fa  naif- 
fance , jouiffoit  alors  auprès  de  la 
reine  d’un  crédit  fans  bornes.  C’é- 
toit  le  comte  de  Bothvel,  aceufé 
plulieurs  fois  d’avoir  voulu  affaffi- 
ner  le  comte  de  Murray,  chef  du 

* On  peue  voir  dans  Ripin  les  raifons  pour 
lefquelles  il  préfère  le  témoignage  de  Buchanan , 
quoique  furieux  contre  Marie,  Sc  celui  de  Melvil» 
arraché  à cette  princclle  > au  témoignage  de  Camb- 
den  I qui  la  juftifie  , mais  qui  écrivoit  fous  le 
xegne  de  Jacques  I , fon  fils.  M.  Humc>  beaucoup 
plus  impartial  que  Rapin  , n*a  fuivi  ni  Buchanan  , 
ri  mcmc'deThou , ôc  cependant  juge  comme  «tue 
iur  le  fond. 
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parti  proteftant.  Sa  faveur  paffoit 
pour  un  effet  de  l’amour,  & les 
événemens  accréditèrent  ce  foup- 
de  çon.  Tout-à-coup  Marie  paroît  fe 
réconcilier  avec  fon  époux,  qui 
étoit  tombé  malade.  Elle  l’engage 
à revenir  auprès  d’elle  , lui  donne 
un  logement  féparé  de  fon  palais, 
y paffi  même  quelques  nuits , & 
•l’avertit  un  jour  qu’elle  ne  viendra 
point  lanuitfuivante , parce  qu’elle 
doit  alMer  au  mariage  d’un  de  fes 
officiers.  Le  lendemain  on  apprend 
que  le  roi  a été  affaffiné , que  fa 
maifon  a faiité  en  l’air  par  un  effet 
de  la  poudre.  Bothwel  eff  généra- 
lement accufé  de  cet  attentat  ; quel- 
ques-uns étendent  leurs  foupçons 
jufque  fur  la  reine  ; le  comte  de 
Lenox , pere  de  Darnley , implore 
fa  juftice  contre  les  meurtriers , & 
nommé  le  favori  avec  fept  autres 
perfonnes  ; aucun  d’eux  n’eft  arrêté  ; 
on  ne  donne  que  quinze  jours  à 
l’examen  d’une  affaire  fi  impor- 
tante ; envain  Lenox  demande  du 
temps  : les  informations  fe  précipi- 
tent , & l’accufateur  ni  les  témoins 
ne  paroiffant  pas , Bothwel-efl  plei>. 
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•nement  déchargé.  Cet  infigne  fcé- 
Jérat  fe  préparoit  à d’autres  crimes. 

Il  enlève, la  reine  qui  étoit  allée  Marie époufe 
.voir  fon  fils,  il  l’entraîne  à Dun- 
bar  dans  le  deffein  de  l’époufer  ; 
bientôt  il  reçoit  le  pard*on,  non- 
feulement  de  cette  violence  , mais 
dt  tout  autre  crime , par  conféquent 
xlu  régicide  dont  on  l’accufoit.  Une 
telle  grâce  fut  regardée  comme  une 
preuve  de  connivence  d’autant  plus 
certaine , que  Marie  demeuroit  vo- 
lontairement entre  les  mains  du 
taviffeur  après  avoir  déclaré  que 
Bothwel  J’avoit  enlevée  de  force. 

Celui-ci  étoit  marié  depuis  fix  mois 
"avec  une  femme  de  mérité  & d’une 
haute  naiflance.  Il  s’agiflbit  de  faire 
annuller  fon  mariage.  L’alFaire  fut 
plaidée  avec  fuccès  dans  deux  tri- 
bunaux , l’un  catholique  , l’autre 
proteftant.  Le  premier  décida  fur 
la  raifon  de  parenté , alléguée  par 
Bothwel,  l’autre  fur  la  raifon  d’adul- 
tere  alléguée  par  fa  femme  ; & l’on 
prononça  la  fentence  de  divorce 
<juatre  jours  après  le  commence- 
ment des  procédures.  La  reine  s’é- 
tant rendue  à Edimbourg , le  mi« 
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niftre  Craig  reçut  ordre  de  publîef 
les  bans  de  fon  mariage.  Il  refufa 
courageufement  de  prêter  fon  minif- 
tere  au  fcandale.  Un  évêque  pro- 
teftant  cgnfentit  à faire  la  cérémo- 
nie. Très-peu  de  feigneurs  y aflif- 
tetent,  quoique  pluüeurs  euffent, 
dans  les  commencemens , propofé 
le  mariage  avec  Bothwel.  L’ambaf* 
fadeur  de  France  ne  voulut  point 
y paroître.  Marie,  qui  avoit  tou- 
jours eu  tant  de  déférence  pour  les 
cônfeils  des  Guifes , s’étoit  obftinée 
à ne  les  point  fuivre  dans  une  affaire 
fl  critique  oii  la  paffion  raveugloit. 

Révoice  dos  Cet  événement  la  couvrit  d’op- 
Ecoifois  cou-  probre  aux  yeux  de  fon  peuple 
treicurrcmc.  toute  l’Europe.  Les  foupçons  ' 

Air  Taffaiiinat  du  roi  acqiiéroient 
de  la  vraifemblance.  Une  liaifon 
intime  avec  celui  que  la  voix  pu- 
blique accufoit , un  emprcffement 
marqué  à le  faire  a’jfoudre , un 
mariage  û contraire  aux  bienféances, 
ménagé  par  des  moyens  fi  odieux , 
tout  donnoit  lieu  de  penfer  que 
Marie,  efclave  de  fa  paffion  pour 
Bothwel , avoit  eu  j>art  à fon  crime. 
Sans  lui  imputer  cette  barbaiie , on 
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ne  poiivoit  s’empêcher  de  la  croire 
coupable  d’une  honteufe  IbiblefTe, 
Ees  EcolTois  indignés  prirent  les 
armes.  Bothwel  fe  fauva  en  Da- 
nemark , & y mourut  quelques 
années  après  dans  une  prifon.  Marie 
tomba  entre  les  mains  des  conjurés , 
fut  conduite  à Edimbourg  au  milieu 
4es  infultes  de  la  populace  ; on 
porta  devant  elle  une  bannière  ôii 
étoient  repréfentés  le  meurtre  de 
fon  époux  , & fon  enfant  éploré 
qui  fembloit  demander  vengeance. 
Qnoifqu’Elifabeth  s’intéreffât  en  fa 
faveur,  quoiqu’elle  follicitât vive- 
•jnenf  fa  liberté , on  fit  figner  à la 
malheiireufe  reine  une  démiflion  de 
la  couronne  en  faveur  de  fon  fils , 
qui  fut  proclamé  fous  le  nom  de 
Jacques  VI , & un  fécond  afte  par 
lequel  la  régence  étoit  confiée  au 
comte  de  Murray , frere  naturel  de 
Marie  , homme  habile  & entrepre- 
nant , principal  auteur  des  troubles 
de  religion  qui  avoient  agité  le 
royaume, 

Les  rigueurs  de  Murray  jetant  la 
reine  dans  le  défefpoir  , elle  s’é- 
chapa  de  fa  prifon.  Une  partie 
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fe  réfugié  en 
Angleierie. 
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de  la  nobleffe  Te  réunit  fous  feS 
étendards  , & lui  forma  une  armée 
4e  fix  mille  hommes.  Le  régent 
courut  l’attaquer  près  de  Glafcow. 
Il  remporta  la  viftoire.  Marie  cher- 
cha un  afyle  en  Angleterre , & n’y 
flitpas  plutôt  arrivée  qu’elle  envoya 
demander  à Elifabeth  la  permiflion 
de  fe  rendre  à Londres.  Elifabeth 
balança  entre  là  générofité  & la  poli- 
tiquejmais  le  dernier  motif  prévalut. 
Perluadée  qu’il  feroit  également 
\ dangereux,  & de  fe  déclarer  d’abord 
pour  la  reine  fugitive , & de  la 
îaiffer  fortir  de  fes  états , elle  em- 
ploya les  plus  adroites  précautions 
pour  tirer  avantage  des  conjonc- 
tures ; elle  lui  fit  dire  que , malgré 
fon  amitié , elle  ne  pouvoit  avec 
bienféance  ni  la  voir  ni  la  fecourir 
tant  qu’elle  ne  feroit  pas  juftifiée 
du  crime  dont  on  l’accufoit.  Marie 
répondit  qu’elle  s’en  juftifieroit  vo- 
lontiers devant  une  princélTe  qu’elle 
regardoit  comme  fa  fœur.  La  pren- 
dre pour  arbitre  & fe  foumettre  à 
fon  jugement  étoit  une  démarche 
fujete  à de  grandes  difficultés.  La 
dignité  roj^e  fembloit  avilie  en  fe 
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cOflipromettant  de  la  forte  avec  des 
fujets  rebelles.  Cependant , après 
quelques  variations , la  reine  d’E- 
coffe  confentit  de  nouveau  à l’ar- 
bitrage ; elle  nomma  des  commif?» 
iàires  pour  la  défendre  ; le  comte 
de  Murrai  & quelques  autres  Ecof- 
fois  vinrent  l’accufer  ‘ au  nom  de  la 
nation. 

La  caufe  de  Marie  parut  d’abord  commi^oB 
triomphante.  Murrai , dans  l’efpé-pour  exami- 
rance  que  , fl*  l’on  ménageoit  fonlJfÉcôfle.””'* 
honneur , elle  fe  prêteroit  à des 
conditions  raifonnables  d’accom- 
cômmodement  ; ou  dans  la  crainte 
de  s’expofer  à une  mort  certaine  li 
elle  venoit  un  jour  à remonter  fur 
le  trône , avoit  paflé  fous  filence 
le  meurtre  de  Darnley,  principal 
objet  des  conférences.  Ce  chef  d’ac-  ‘ 

cufation , mis  à part , la  reine  oppo- 
foit  des  raifons  plaulibles  aux  argu- 
mens  de  fes  adverfaires.  « Comment 
» pouvoit-elle  foupçonner , difoit- 
>>  on , que  Bothwel  fut  le  meurtrier 
» de  fon  époux , lui  qui  avoit  été 
» abfous,  juridiquement , lui  que  la 
» nobleffe  elle-même  l’avoit  priée 
>>  d’époufer  ? s’il  étoit  coupable  f 
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» elle  défirôit  qu’on  le  punît  : quant 
» à la  démiflion  qu’elle  avoit  faite 
» de  la  couronne , c’étoit  un  aâ:e 
» forcé  6c  nul  que  rambaffadeur 
» d’Angleterre  lui  avoit  dit  alors 
» ne  pouvoir  tirer  à conféquence  : 
» de  quel  droit  & fous  quel  pré- 
» texte  les  Ecoffois  avoient-ils  donc 
» pu  fe  révolter , la  mettre  en  pri- 
ü fon , lui  livrer  bataille , 6c  lui 
» donner  un  fucceffeur  ? » Murray 
fentit  toute  la  force  dè  ces  réponfes. 
S’étant  alTuré  que , fi  le  crime  de  la 
reine  étoit  prouvé  d’une  maniéré 
convainquante , Elifabeth  fe  décla- 
reroit  contre  elle,  il  fe  détermina 
enfin  à ne  plus  garder  de  mefures  , 
6c  produifit  les  preuves  de  la  plus 
preuvetcon-affreufe  accufation.  C’étoient  des 
ire  Matic.  galantes  écrites  à Bothwel 

de  la  propre  main  de  Marie  , 6c 
une  promefle  de  mariage  qu’elle 
avoit  fignée  avant  le  procès  6c 
l’abfolution  do*  cet  infâme  féduc- 
teur.  Il  en  réfultoit  que  tous  les 
crimes  de  Bothwel , le  régicide , le 
rapt , avoient  été  concertes  avec  la 
reine.  Les  commiflaires  de  ^larie 
^ s’étant  efforcés  envain  de  parer  le 
. , coup, 
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toup , changerént  alors  de  fyftême  ; 
ils  demandèrent  qu’Elifabeth  , au- 
iieu  de  continuer  les  informations, 
travaillât  à un  accommodement  ; 
& comme  on  répondit  qu’il  falloit 
d’abord  diffiper  l’acculation , ils 
rompirent  la  conférence.  Ces  fu- 
neftes  papiers  furent  publiés  dans 
la  fuite.  On  a prétendu  qu’ils  avoient 
été  forgés  par  l’impofture  ; mais  ÿ 
félon  M.  Hume  , les  preuves  en 
font  foibles , & d’autant  moins  rece- 
vables , que  la  reine  d’EcolTe  refufà 
d’éclaircir  la  vérité  dans  un  moment 
fi  critique  .pour  fon  honneur.  U 
appuie  ce  fentiment  fur  une  foule 
de  raifons.  Le  P,  d’Orléans  d’un 
autre  côté  affiire  que  les  défenfeurs 
de  Marie  la  juftifierent  fi  évidem-, 
ment , & du  meurtre  de  Darnley , 
de  de  fon  amour  prétendu  pour 
Bothwel , ^ue  fes  ennemis  ne  fouirent 
de  ce  pas  quavec  confujion  , furtout 
quand  on  les  eut  convaincus  dt avoir 
contrefait  {écriture  de  La  reine  pour 
lui  impofer  les  fameufes  lettres  qidon 
feignit  avoir  trouvées  parmi  les  papiers 
de  ce  comte.  Nous  voudrions  pou- 
yoir  affirmer  la  même  çhofe , mai^j 
Tome  i/, 
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les  feits  parlent  contre  Marie,  Sc 
les  preuves  de  lèsapologiftesparoiC- 
ient  moins  fortes  que  celles  de  fe* 
accufateurs. 

Fermeté  de  Elifabeth  fit  tous  fes  efforts  pour 
engager  Marie  à répondre.  Celle-ci, 
inflexible  dans  fa  réfolution , aceufa 
Murray  & les  autres  commiffaires 
de  l’afÉiffinat  de  fon  mari  fans  allé- 
guer de  preuves  contre  eux  ; elle 
rejeta  fièrement  l’offre  que  faifoit 
la  reine  de  tout  enfevelir  dans  l’ou- 
bli, 'pourvu  qu’elle  renonçât  à la 
couronne  , ou  qu’elle  y affociât 
fon.  fils,  &c  que  le  gouvernement 
demeimâü entre  les  mains  de  Murray 
pendant  la  minorité  du  jeune  prince. 
Mes  demieres paroles  , répondit-elle  , 
feront. £ une  reine  d’EcoJj'e.  Enfin  elle 
prefla  Elifabeth  ou  de  l’aider  à ren- 
trer en.pofîiemonde  fon  royaume, 
ou  de  Ivii  permettre  defe  retirer  en 
France  &c  d’employer  d’autres  fe- 
eours.  On  éluda  ces  demandes  ; ôc 
l’infortimée  princefl'e,  dont  l’efprit 
&les  grâces  infuniantcs  pouvoient 
beaucoup  fur  les  cœurs , fut  gardée 
très-foigneuièment.  Eiifabeth  pré- 

voyoit  bien  que  fa  prifonniere  ex^* 
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ÉÎteroit  des  troubles  dans  l’état  ; 
mais  .elle  craignoit  que  la  liberté 
pe  la  rendît  plus  dangereufe.  Une 
conduite  fage  & modefte , un  grand 
air  de  dignité , foute  nu  par  des  talens 
& des  charmes  extraordinaires , un 
courage  ferme  & magnanime  , la 
compaffion  qu’infpirent  de  cniels 
malheurs  , l’intérêt  de  la  religion 
catholique,  des  vues  & des  motifs 
perfonnels , formèrent  à la  reine 
d’EcolTe  un  parti  confidérable , &C 
il  n’étoit  pas  poflible  qu’il  ne  s’éle- 
vât bientôt  des  confpirations  en  fa 
faveur. 


Le  duc  de  N orfolk , le  plus  grand 
feigneur  d’Angleterre  par  fa  naif- 
fance  & par  fà  fortune , également 
aimé  & refpeêlé  du  peuple,  digne 
■des  bonnes  grâces  d’Eliîàbeth,  fe 
laiffa  flatter  de  l’efpéranced’époufer 
•Alarie.  Murray  lui  fit  même  l’ou- 
verture de  ce  projet , dont  vraifem- 
blablement  il  ne  fouhaitoit  pas  l’exé- 
cution..On  fonda  les  fentimens  de 
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Coiil  l’ira* 
t on  du  duc 
de  Norfolk, 


ia  princefTe.  Elle  répondit  que  le 
Lien  public  l’emporteroit  .fur  fes  ^ 
répugnances  pour  un  nouveau  ma- 
riage , & que , li  fes  engagemens 
. . ' ' Lij 
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avec  Bothwel  étoient  rompus  Iéga-> 
lement , .elle  prendroit  l’époux  qui 
feroit  agréable  à la  nobleffe  & au 
peuple  de  fon  royaume.  Quoique 
Norfolk  fut  convenu  de  ne  rien 
conclure  fans  l’agrément  d’Elifa- 
beth , dé  fefpérant  de  l’obtenir  par 
infinuation  ou  par  prieré , il  vou- 
lut fe  faire  un  parti  capable  de  fou- 
tenir  fes  intérêts  & d’arracher  en 
quelque  forte  ce  confentement. 
Quelques-uns  des  principaux  fei- 
gneurs  entrèrent  dans  fes  vues  avec 
iele.  Les  rois  de  France  & d’Efpa- 
gne,  fecrétementconfultés,  approu- 
vèrent fon  deffein.  Le  fecrétaire  d’é- 
tat Cecil,  homme  vigilant  & incor- 
ruptible , découvrit  bientôt  quelque 
trace  de  confpiration , & la  reine 
avertit  un  jour  Norfolk  de  prendre 
garde  fur  quel  oreiller  il  repofoit  fa 
tête.  Le  duc  fe  retira  fans  congé; 
mais  agité  de  remords , il  fe  remit 
bientôt  en  chemin  pour  réparer  une 
faute  dont  il  fe  repentoit  vivement. 
On  l’arrêta  ainU  que  d’autres  con- 
jurés. ‘La  révolte  ne  laiffa  pas  d’é- 
clater dans  quelques  provinces  ; 
«lie  fut  étouâée  fans  peine ,,  pai'C* 
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i^uc  les  chefs  avoient  trop  précipité 
leurs  démarches.  Norfolk  lui-même, 
dans  cette  circonftance , fe  montra 
zélé  pour  la  reine,  qui  lui  rendit 
la  liberté  à condition  d’abandonner 
^fes  projets  de  mariage. 

, Cependant  ^ afin  de  ménager  les 
partifans  de  Marie , elle  affeftoit  de 
négocier  en  fa  faveur  & de  lui 
donner  des  témoignages  d’attache* 
ment  ; Marie  affeftoit  de  fon  côté 
une  parfaite  confiance  en  fon  ami- 
tié : l’une  & l’autre  déguifoient  par 
politique  les  vrais  fentimens  de  leur 
cœur.  Murray  fut  affafliné  dans  le 
temps  qu’il  travailloit,  dit-on,  à 
faire  remettre  la  prifonniejre  entre 
fes  mains.  Cet  événement  excita 
<le  nouveaux  troubles  en  EcolTe- 
Élifabeth  fit  de  nouvelles  propofi- 
tions , foit  à Marie , foit  aux  Ecof- 
fois.  Mais,  loin  de  vouloir  fincé- 
rement  les  accommoder,  elle  exhor- 
toit  le  parti  des  rebelles  à tenir 
ferme,  tandis  qu’elle  amufoit  les 
autres  par  de  trompeufes  promefîes. 

La  cour  de  Rome  acheva  de  l’ex-  15,71. 
citer  contre  tout  ce  qui  intéreffoit  EUubeih 
réglife  Romaine.  Pie  V n’ayant  pu'-J®"""'*' 

L üj  ^ 
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gagner  fon  amitié  , lança  cotisé 
elle  les  foudres  du  Vatican,  l’ex- 
communia , & prétendit  la  dépouil- 
ler de  fa  couronne  en  déliant  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Il  fe 
trouva  un  homme  affez  hardi  pouB 
afficher  cette  bulle  à la  porte  d» 
l’Evêque  de  Londres , & pour  cher- 
cher la  mort  comme  une  récom- 
penfe  digne  de  fon  zele.  L’entre- 
prife  du  pape , que  l’on  attribue 
aux  intrigues  de  la  reine  d’Ecofle  , 
ne  pouvoit  qu’envenimer  la  hain© 
d’Elifabeth. 

. Extrêmement  attentive  aux  afffiî- 
Tes  de  religion , elle  trouva  dans  la 
feêle  des  Puritains , comme  parmi 
les  Catholiques,  de  quoi  exercer 
fa  vigilance.  Les  Puritains  s’étoîent 
fait  connoître  depuis  1568  pour 
des  enthoufiaftes  rigides , ennemie 
de  l’épifeopat , des  cérémonies  reli- 
gieufes  , de  tous  les  relies  de  l’an- 
cien culte , qu’ils  abhorroient  autant 
que  les  fuperftitions 'païennes.  Ils 
condamnoient  la  religion  Angli- 
cane , infeftée , fuivant  leur  lan- 
gage , des  infamies  de  l’Antechrifl: 
de  Rome.  Une  image,  une  génu- 
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^exion  , un  furplis , un  bonnet 
carré  leur  faifoient  horreur.  Mais  ' 
rien  ne  les  rendoit  plus  dangereux 
que  l’efprit  d’indépendance  qui  les 
animoit , & dont  les  emportemens- 
changés  en  lyftême  caul'erent  dans 
la  fuite  de  langlantes  révolutions. 

Que  ne  peut  pas  entreprendre  l’a- 
mour de  la  liberté  lorfqu’il  eft  ins- 
piré par  le  fanatifme  1 

Ces  femences  de  troubles  com-  parlement, 
mencerent  à éclorre  dans  un  nou- 
veau  parlement.  Stricland  propofa 
de  réformer  la  liturgie , & de  fup- 
primer  fur-tout  le  figne  de  la  croix 
au  baptême.  On  ne  manqua  pas^ 
d’objecler  que  c’étoit  donner  atteinte 
au  droit  de  fuprématie  ; qu’en  qua- 
lité de  chef  de  l’églife  la  reine  feule 
pouvoir  régler  les  cérémonies  & le 
culte , &^u’il  étoit  dangereux  pour 
les  communes  de  fe  mêler  de  fem» 
blable  affaire.  « Quoi,  s’écria  un 
>»  puritain,  négliger  des  objets  d’une 
» conféquence  infinie  ! Il  s’agit  du 
» falut  des  âmes  ; tous  les  royaumes 
» de  l’univers  ne  font  rien  en  com- 
» paraifon.  » Cette  faillie  de  zele , 
quoiqu’approuvée  dans  la  chambre^ 

. . Liv  , 
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ëtoit  peu  capable  d’alFoiblir  le  ref- 
peâ  du  grand  nombre  à l’égard  de 
la  prérogative,  MaisElifabeth  ayant 
feit  défenfe  à Stricland  de  reparoître 
dans  l’affemblée  , on  fe  plaignit  d’urt 
aâe  d’autorité  qui  mettoit  obftacle 
aux  délibérations  parlementaires  ). 
on  obferva  que  les  membres  ded 
communes  dévoient  être  regardés 
comme  les  reprélèntans  de  la  nation  ^ 
que  fi  le  prince  devoit  foutenir  la 
prérogative  , elle  étoit  limitée  par 
les  loix , & qu’elle  ne  lui  donnoit 
pas  le  pouvoir  de  les  violer  ni  d’en 
établir  de  nouvelles.  Nous  verrons 
ces  principes  s’enraciner  fous  les 
régnés  fuivans  & acquérir  plus  de 
TU  prcrogc-  force  tous  les  jours.  Ils  ne  pouvoient . 
loKç.  * ' ” confre  l’autorité  d’Elifabeth^ 

Un  privilège  exclufif  accordé  à 
une  compagnie  de  commerce  fiit 
aufli  attaqué  par  un  puritain  de  la 
chambre  des  communes.  Mais  il  eut 
beau  en  repréfenter  les  dangereufes 
conféquences.  L’opinion  commune 
, attachoit  de  fi  grands  droits  à la  cou-- 

ronne , que  tous  ces  efforts  d’une 
liberté  naiflante  ne  produifirent  au- 
cun effet.  Deux  mots  arrêtoient  le 
parlement  \.la  reine  fera  ojfenfée,  /ç 
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konfeil  fera  choqué.  S’ingérer  dans  les 
affaires  d’état  paffoit  pour  une  témé- 
rité infoutenable.  Cependant  Elifa- 
beth  fut  toujours  regardée  comme 
une  reine  populaire  ; tant  les  idées 
fur  la  conftitution  étoient  différentes 
de  celles  qui  changèrent  bientôt  le 
gouvernement.  Cette  habile  prin- 
ceffé  demandoit  fort  peu  de  fubfides. 

Son  économie  & les  reffources 
qu’elle  fe  procuroit  d’ailleurs  la 
mettant  au-deffus  des  befoins , con- 
tfibuoient  fans  doute  beaucoup  à la 
garantir  de  toute  oppofition  dan- 
gereufe. 

, Tandis  qu’elle  mamtenoit  la  tran-  GuerMsdrf- 
quillité  dansfes états,  les  guerres  de  '«dcFrancfe. 
religion  déchiroient  les  états  voifins. 

Le  prince  de  Condé  ayant  péri  en 
1569  à la  bataille  de  Jarnac , fon 
fils  & le  Jeune  prince  de  Navarre 
( Henri  IV  ) furent  mis  à la  tête  des 
Huguenots.  Coligni , toujours  mal- 
heureux , mais  toujours  terrible  dans 
les  revers , foutint  conftamment  le 
parti  rebelle  contre  les  forces  du 
roi  & contre  l’ambition  de  Henri 
4e  Guife.  Quoiqu’Elifabeth  fut  trop 
îaloiife  dl  l’autorité  royale  pouç 
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approuver  le  rébellion , elle  coiî-2 
tinua  d’envoyer  du  fecours  aux 
proteftans.  Battus  à Moncontour 

Î)ar  le  duc  d’Anjou , frere  de  Char- 
es  IX,  ils  réparèrent  fi  prompte- 
ment leur  défaite , qu’on  leur  ac- 
corda de  nouveau  la  liberté  de  conf- 
cience  & le  pardon  de  leurs  révoltes. 
La  cour  de  France  changea  de  con-" 
duite  à leur  égard  fans  rien  perdre  ' 
de  fon  animofité.  On  employa  la 
rufe , n’efpérant  plus  de  réuflir  par 
la  force  ; on  carefla  ceux  qu’on 
vouloir  détruire.  Elifabeth  reçut  des 
propofitions  de  mariage  avec  le  duc 
d’Anjou.  Son  artifîcieufe  politique 
fé  dévelopa  plus  que  jamais  dans 
ces  conjonftures.  Elle  confentit  en 
apparence  au  projet  le  moins  con- 
firme à fes  vues.  De  puiffantes  rai- 
fons  l’engageoient  à difîimuler,  & 
fes  brouilleries  avec  l’Efpagne,  au 
fujet  des  Pa^s-Bas  , fufEfoient  pour 
lui  faire  ménager  la  France. 

Les  Pays-Bas  étoient  un  des 
principaux  théâtres  oîi  l’efprit  de 
feéie , d’un  côté , & de  l’autre  les 
r^igiieurs  de  la  perfécution , renou- 
veloient  chaque  jour-  oes  fcenes 
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barbares  & fanglantes.  Le  protef- 
tantifme  s’y  étant  glifle  par  le  moyen 
du  commerce,  Charles-Quint  n’a- 
voit  pu  venir  à bout  de  l’étoufFer, 
quoique  l’on  compte  cinquante 
mille  perfonnes  exécutées  fous  fon 
régné  comme  coupables  d’héré-* 
fie.  L’inutilité  des  liipplices  avoit 
rendu  les  magiftrats  moins  févè- 
res.  Mais  Philippe  II  pouffa  la 
rigueur  Jufqii’à  des  excès  tyranni- 
ques qui  révoltèrent  un  peuple  Ja- 
loux de  fa  liberté.  Les  exécutions 
militaires  du  fameux  duc  d’Albe, 
le  defpotifme  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  le  projet  d^établir  l’inquifi- 
tion  & de  dépouiller  les  Flamands 
de  leurs  privilèges,  les  vexations, 
les  cruautés  firent  enfin  fecouer  un 
Joug  odieux  & infupportable.  Eli» 
fabeth  , indignée  de  ces  violences 
protégea  des  malheureirx  réduits  au 
défefpoir.  Alors  le  duc  d’Albe  en-  Norfolk 
treprit  de  lui  fufciter  des  affaires  en  conspire  de 

^ t**  l'K#*  nouvcéiu* 

renouant  les  intrigues  de  Marie 
Stuart  & de  Norfolk.  L’une , fe 
voyant  prefque  fans  reffoiirces , fai- 
lit  volontiers  les  offres  qu’on  lui 
fit  de  la  délivrer  : l’auti'e , qui  n’ avoit 

L vj 
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pu  recouvrer  la  confiance  d’Elifa^ 
beth  , viola  fa  promefle  de  rompre 
toute  intelligence  avec  la  reine 
d’Ecofle.  Il  s’engagea  dans  une  nou- 
velle confpiration , fe  flattant  tou- 
jours de  n’être  point  criminel , parce 
jqu’^il  ne  vouloit  qu’obtenir  le  con- 
fentement  de  la  reine  pour  fon  ma- 
riage avec  cette  princefle  infortu- 
née. Le  complot  fut  découvert , & 
le  duc  de  Norfolk , accufé  de  haute 
trahifon , périt  fur  un  échafaud.  Le 
parlement  demanda  qu’on  fît  le  pro- 
cès à Marie.  Des  palTages  de  l’écri- 
ture^ en  particulier  des  exemples 
de  l’ancien  teflament , furent  cités 


pour  autorifer  cette  injufHce.  C’é- 
toit  le  flyle  des  puritains.  Elifabeth , 
qui  ne  les  aimoit  point , réprima 
leur  zele  ; mais  elle  traita  plus  dure- 
ment la  reine  d’Ecofle  , & envoya 
même  du  fecours  à fes  ennemis.. 


La  paix  trompeufe  accordée  en 
1572.  France  aux  Huguenots  couvroit  les 
Matiacrcdc  horreufsdela  faint  Barthélemi.  Cet 
iLcicmL  affreux  maffacre , dont  le  fouvenir 


.eft  cruel  pour  la  religion  autant  que 
. pour  L’humanité  , fi.it  le  fruit  d’une 
.politique  également  aveugle  &; 
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Itroce.  Fénelon , ambafladeur  de 
Charles  IX  à Londres  , en  fut  indi- 
gné & ne  diffimiila  point  fa  douleur,. 

11  roiigiffoit , dit-il ,,  de  porter  le 
nom  de  François.  Chargé  cependant 
de  Juftifîer  la  cour  de  France  , qui 
fuppofoit  les  Calviniftes  coupables 
d’un  nouveau  projet  de  révolte , il. 
demanda  une  audience  à Elifabeth* 

Le  morne  lilence  répandu  dans  le 
palais,  la  triftcflè  & l’indignation^ . 
peintes  fur  tous  les  vifages , le  deuil 
qu’avoient  pris  lescourtifans  expri- 
mèrent à fes  yeux  les  fentimens  de 
la  nation  Angloife.  La  reine  l’écouta  sentîme» 
de  ^ng  froid  & lui  répondit  fans 
aigreur.  Elle  fe  contenta  d’obferver  barbarie,*^ 
que , fuppofé  même  un  complot  des 
Calviniftes , ce  n’étoit  pas  en  égor- 
geant des  milliers  de  citoyens  qu’on 
devoit  en  prévenir  les  effets  ; qu’en 
s’affurant  de  la  perfonne  des  chefs 
& en  procédant  par  les  voies  lé- 
gales , on  auroit  pu  difcerner  l’in- 
nocence d’avec  le  crime  ; que  l’ami- 
jalde  Coligni  fur-tout,  dangereufe- 
ment  malade  d’une  bleffure  , n’aii- 
roit  pas  échapé  à la  juffice  du 
^uvecain  ^ que  des  affaflins  çruel$ 
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n’étoient  point  de  dignes  exécuteurs^ 
de  cette  juftice  ; qu’au-refte  la  Gon<> 
duite  du  roi  feroit  mieux  connoître 
fes  intentions,  & qu’en  attendant 
elle  fe  borneroit  à le  plaindre  des 
rigueurs  oii  il  s’étoit  porté  envers 
fes  fujets.  La  prudente  reine  con- 
noiffoit  le  crédit  des  Guifes , leur 
attachement  pour  Marie  Stuart.  Elle 
ne  voulut  pas  rompre  avec  une 
cour  trop  capable  de  l’inquiéter. 
Cependant  le  parti  huguenot , loin 
d’être  écrafé  par  la  faint  Barthélemi , 
fe  releva  plus  flirieux  que  jamais. 
Le  prince  de  Condé  & bientôt  après 
le  roi  de  Navarre  rétrafterent  rllb- 
juratiori  que  la  crainte  leur  avoit 
arrachée.  Sous  ces  deux  chefs  les 
Calviniftes  pouvoientvenger  le  fang 
de  leurs  freres.  Charles  IX  étant 
mort  fans  enfans  mâles  , le  duc 
d’Anjou , roi  de  Pologne , fe  hâta  de 
venir  prendre  pofl’effion  d’un  trône 
fouillé  & chancelant.  Sa  réputation 
déclina  au  comble  des  grandeurs. 
Méprilé  & haï  de  fon  peuple , il 
eut  la  foiblelTe  d’autorifer,  la  fe- 
meiife  ligue  , armée  contre  lui- 
même  fous  prétexte  de  défendre  les 
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autels.  Nous  ne  fàifons  qu’indiquer 
des  événemens  qui  appartiennent  à 
une  autre  hiftoire. 

Plus  la  France  étoit  déchirée  &: 
malheureufe , moins  Elifabeth  avoit 
à craindre  les  partifans  de  Marie, 

Aufli  continua-t-elle  à donner  des 
fecours  d’argent  aux  religionnaires, 

& à fuivre  un  plan  de  politique 
tracé  par  l’intérêt  & par  fes  prin- 
cipes de  religion.  Les  affaires  des  AfFaîrosd«i 
Pays-Bas  demandoient  toute  fa  pru- 
dence.  Pour  ne  pas  irriter  Philippe  II, 
il  avoit  fallu  fermer  les  portes  d’An- 
gleterre aux  Flamands  perféciités. 

Le  défefpoir  leur  donna  des  forces. 

Ayant  pris  d’affaut  la  Brille,  place 
maritime  de  Hollande , ' ils  devin- 
rent de  jour  eh  jour  plus  redouta- 
bles , & cette  province , avec  la 
Zélande , fe  révolta  en  1572  contre 
le  gouvernement  Efpagnol.  Guil- 
laume de  Naffau  , prince  d’Orange, 
fe  mit  à la  tête  d’une  confédération 
qui  devoit  établir  la  plus  puiffante 
république  de  l’Europe.  Le  duc  te  duc  • 
d’Albe  , après  avoir  été  repouffé 
au  fiege  d’Alcmaër  , abdiqua  fon 
gouvernement.  Dix-huit  mille  héré- 
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tiques  livrés  à l’exécuteur  dans  l’eCi 
pace  de  cinq  années  lui  paroifibient 
une  matière  de  triomphe  ; tant  fon 
ame  étok  infenfible  aux  cris  de  l’hu- 
manité & à la  douceur  de  l’évan- 
gile. Ses  fucceffeurs  ne  purent  gué- 
rir des  plaies  envenimées  par  la 
haine  & le  fanatifme.  Les  chefs  de 
la  confédération  implorèrent  en 
1575  le  fecours  d’Elifabeth , lui 
, offrant  de  la  reconnoître  pour  fou- 

- veraine  li  elle  prenoit  leur  défenfe. 
Elle  refufa  une  fouveraineté  qui 
n’auroit  pu  fe  maintenir  fans  des 
guerres  trop  dangereufes  ; elle  né- 
gocia feulement  à la  cour  d’Efpagne 
en  faveur  de  ces  braves  républicains. 
Mais  Philippe  acheva  de  tout  per- 

' ■ dre  en  voulant  tout  affervir.  Les 

.578. 

provinces  fe  liguèrent  pour  s’af- 
ligué'avlc’  la  franchir  d’ime  t3rrannie  intolérable. 
Heiiandc,  La  reine  ne  craignit  plus  alors  de 
fe  déclarer.  Elle  conclut  im  traité 
avec  les  états , & fît  dire  au  monar- 
que qu’elle  n’en  étoit  pas  moins 
, difpofée  à cultiver  fon  amitié  ; qu’il 
n’avoit  qu’à  les  rétablir  dans  leur 
liberté  & leurs  privilèges  ; & que 
?’ils  refufQient  enfuite  de  rentrer 
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fians  robéifîance , elle  fe  joindroità 
lui  pour  les  foumettre.  Philippe 
diffimula  fon  reflentiment  ; la  guerre 
continua  ; le  prince  de  Parme , nour 
veau  gouverneur  de  Flandre , aufil 
bon  politique  que  grand  capitaine  , 
éprouva  , malgré  les  hiccès  , que 
des  maux  invétérés  deviennent  Ibu-' 
vent  incurables. 

Tandis  que  ces  guerres  de  reli-  i;» . «îi»  • 
gion  mettoient  en  feu  les  plus  belles  "a^iqünîicé^t 
contrées  de  l’Europe,  Elifabéth  fut  malgré Ud^ 
maintenir  la  tranquillité  dans  fon 
royaume , oii  le  même  principe  de 
dilcordes  fembloit  devoir  produire 
les  mêmes  effets.  Sévere  avec  de 
lages  mœurs , elle  foutenoit  la  reli- 
gion Anglicane  , fans  révolter  par 
la  perfécution  ceux  qui  ne  s’y  con- 
formoient  point.  Le  P.  d’Orléans 
alfure  que  les  cadipliques  elTuy  erent 
fous  fon  régné  des  cruautés  quon  na 
vues  en  ufagfi  que  dans  les  Jîecles  des 
tyrans.  On  verra  dans  la  fuite  les 
rigueurs  dont  elle  ufa  envers  eux  ; 
mais  il  ell  certain  en  général  qu’elle 
ferma  plulieurs  fois  les  yeux  fur 
leurs  alTemblées  ; qu’elle  montra 
moins  d’indulgence  .à  l’égard,  des  ^ 
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puritains  , & qu’elle  n’exerça  la' 
lévérité  des  loix  que  pour  le  main- 
tien de  l’ordre  & de  la  tranquillité 
publique.  Si  les  cours  de  France  & 
d’Efpagne  avoient  imité  cette  con- 
duite , quels  avantages  n’en  au- 
roient-elles  pas  tirés  foit  pour  l’é- 
glife  foit  pour  l’état  ? 

1 Les  Irlandois , zélés  catholiques  9 

• 1580.  lirais  alors  peuple  barbare,  fuperf- 
‘ titieux , & naturellement  porté  à la 

révolte , n’attendoient  que  l’occa- 
fion  de  fe  foulever.  Philippe , qui 
vouloit  fe  venger  fans  paroître  en- 
nemi , envoya  , fous  le  nom  du 
pape , un  corps  de  troupes  en 
Irlande.  Cette  entreprife  n’eut  au- 
cun fuccès.  Les  étrangers  flirent 
taillés  en  pièces,  ÔC  environ  quinze 
cents  Irlandois  mis  à mort  par  ordre 
du  gouverneur  ; exécution  cruelle 
dont  la  reine  fut  très-mécontente* 
Drake  fait  Le  célebrc  navigateur  François 
g'iobr.'"^  Drake  fit  plus  de  mal  aux  Efpagnols 

dans  le  nouveau  monde.  Ses  pira- 
teries l’avoient  enrichi , fon  audace 
bravoit  toute  efpece  de  danger. 
Ayant  équipé  à fes  frais  une  petite 
flotte  de  quatre  vaiffeaux , il  partit; 
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de  Plymouth  en  1 5 77 , pénétra  dans 
la  mer  du  Sud  par  le  détroit  de 
Magellan,  enleva  des  richelTes  im- 
menfes , s’ouvrit  une  route  vers  les 
Indes  orientales , & revint  en  An- 
gleterre par  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  C’eft  le  premier  Anglois  qui 
ait  fait  le  tour  du  globe.  Philippe 
le  plaignit  avec  hauteur.  On  voulut 
perfiiader  à la  reine  de  défavouer 
l’entreprife & même  de  punir 
Drake  qui  avoit  obtenu  fon  con- 
fentement.  C’eût  été  une  foibleffe 
honteufe.  Elle  ordonna  feulement 
quelques  reftitutions  pour  appaifer 
îe  roi  d’Efpagrie , après  avoir  ré- 
pondit à fes  plaintes , que  les  Efpa- 
gnols  , en  s’arrogeant  un  droit  ex- 
clulif  fur  le  commerce  du  nouveau 
monde,  fourniffoient  aux  autres 
peuples  un  prétexte  de  les  y atta- 


quer. 

Les  finances  étoient  épuifées  ; — 

unique  raifon  pour  Elifabeth  d’al-  1581. 
lembler  le  parlement.  Ce  parlement  , séminaire» 

f . 1 1 ‘ • des  cacholir 

augmenta  la  rigueur  des  loix  contre  ciucs. 
les  catholiques  , dont  le  zele  & 
l’aûivité  caufoient  de  nouvelles 


inquiétudes*  Philippe  II  avoit  éta-  . 
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i)li  à Douai  un  féminaire  deftih'é  A 
' l’éducation  des  eatholicjues  Angloisj 
fur-tout  de  ceux  qui  dévoient  pren- 
dre les  ordres  faerés.  Le  cardinal  de 
Lorraine  ^ dans  fort  diocèfe  de 
Reims  & le  pape , dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien , avoient 
îifuitcs.  fondé  de  pareilles  écoles.  Les  Jé- 
fuites  en  étoient  les  direûeurs.  On 
, prétendit  qu’ils  irtfpiroient  à leurs 

éleves  une  haine  violente  contre 
la  reine  ; qu’ils  autorifoient  la  ré- 
volte contre  une  pfinceffe.  excom- 
muniée ; & qu’ils  en  faifoientmeme 
un  devoir  dès  que  le  pâpe  ordon- 
neroit  l’exécution  de  la  bulle.  Le 
P.  Campian  , célébré  Jéfuite  , un 
des  oracles  des  catholiques  d’An- 
gleterre , Rit  pendu  comme  coupa- 
ble de  trahifon.  Le  parlement  éta- 
blit des  peines  féveres  contre  ceux 
qui  diroient  ou  qui  entendroient  la 
mefle,  qui  s’abfenteroient  de  l’é- 
dife , qui  proféreroient  des  paroles 
féditieufes  contre  Elifabeth.  Un  zele 
outré  & impnident  attire  toujours 
fur  la  religion  quelque  dangereux 

TTsT  Les  fiiccès  du  prince  de  Parme 
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«fts  les  Pays-Bas  , rambltion  de  iiifabetH  ' 
Philippe,  d’autant  plus  à craindre, 
qu’elle  fe  dégiiifoit  en  zele  de  reli-.  d’^njo». 
gion , faifoient  delirer  à la  reine  de 
s’unir  avec  le  roi  de  France.  Il  y 
avoit  eu  des  propofitions  de  mariage  ' 
entre  elle  & le  duc  d’Alençon , 
devenu  duc  d’Anjou  après  le  cou-* 
bonnement  de  Henri  III  fon  frere.  ' 

On  commença  à traiter  férieufement  ' ' 

pour  cet  objet.  Henri,  faehantpar 
expérience  combien  le  caraftere  in- 
Cfuiet,  volage  & turbulent  du  jeune 
prince  pouvoir  nuire  au  royaume 
déjà  rempli  de  fàftions , ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  le  voir  établi 
en  Angleterre.  Le  duc  alla  voir  Eli- 
labeth  & lui  infpira  de  l’amour.  On 
convint  des  articles  du  traité  ; que 
ce  prince  & Ta  fuite  auroient  l’exer- 
cice libre  de  leur  religion  ; qu’il 
prendroit  le  titre  de  roi , mais  que 
le  gouvernement  refteroit  entre  les 
mains  de  la  reine  ; que  leurs  enfans 
fuccéderoient  à la  couronne  ; que 
^s’il  y avoit  deux  enfans  mâles  , & 
que  Henri  III  mourût  fans  poftérité, 
l’aîné  feroit  roi  de  France  , & le 
cadet  roi  d’Angleterre  j que  s’il,  n’y 


^ Iby  Google 


Halfons 
Contre  ce 
cnatiage. 
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en  avoit  qu’un , & qu’il  devînt  îe 
fucceffeur  de  Henri , il  réiideroit 
huit  mois  en  Angleterre  de  deux 
en  deux  ans  ; que  les  loix  feroient 
çonfervées  inviolablement , & que 
nul  étranger  n’auroit  part  aux  offices 
du  royaume.  - - 

• Quoiqu’il  n’y  eût  point  d’appa- 
rence .qu’Elifaoeth , alors  dans  fa 
quarante-neuvieme' année , eût  des 
enfans  du  duc  d’Anjou , ce  traité 
étoit  une  fource  d’inquiétude  pour 
les  Anglois.  Elle  en  léntoit  les  in- 
convéniens  dès  que  la  paffion  lui 
permettoit  de  réfléchir.  Tantôt  en- 
traînée par  l’amour,  tantôt  retenue 
par  l’intérêt  .&  la  politique , elle 
changea  plufieurs  fois  de  delTein. 
Une  bague  qu’elle  tira  de  fon  doigt 
pour  la  mettre  à celui  de  fon  amant 
en  étoit  une  preiiveimanifefte.  Phi- 
lippe Sidney,  neveu  de  Leicefler, 
jeune  homme  d’un  mérite  fublime , 
ofa  s’expofer  à fon  courroux  , en 
combattant  avec  liberté  une  réfo- 
iution  contraire  au.  vœu  de  la  patrie. 
Il  lui  repréfenta  dans:  une  lettre , 
aufll  élégante  que'  judicieuse  , les 
dangers  de  çç  mariage qui  lui  ferojt 
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perdre  l’affedion  de  fes  fujets  pro- 
teftans,  les  plus  fermes  appuis  de 
fon  trône.  « Les  catholiques  étant 
•>  fes  ennemis  mortels , que  faut-il 
attendre  d’eux  'quand  ils  feront 
foutenus  par  un  prince , fils  de 
♦>'Catherine  de  Méaicis , frere  dô 
Charles  IX , fouillé  lui-même  du 
^ fang  des  huguenots'  ? Voudra-t-il 
» demeurer  fournis  a une  femme , 
» lui  dont  la  témérité  fbugueufe  6c 
JJ  l’ambition  inquiété  s’étoient  li- 
*j  gnalées  contre  le  roi  fon  frere  } 
» Quelle  fera  la  défiance , le  mé- 
»j  contentement  des  Anglois  s’ils  ont 
» à craindre  de  fe  voir  facrifiés  fans 
» cefTe  à des  intérêts  étrangers  ? 
» Et  que  deviendra*  l’Angleterre  fi 
» un  roi  de  France  réunit  jamais 
les  deux  couronnes  ? » Il  ne  faut 
fou  vent  qu’un  bon  confeil  pour 
difliper  l’aveuglement  des  pâmons. 
La  lettre  de  Sidney  frapa  Fefprit 
d’Elifabeth.  Après  plufieurs  jours 
de  réflexions  6c  d’incertitudes  elle 
rompit  enfin  avec  le  duc.  Ce  prince, 
de- retour  dans  les  Pays-Bas,  oh 
les  Flamands  lui  avoient  déféré  le 
commandement,  ayant  voulu. f© 
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rendre  maître  de  leurs  places  ^ ftj 
fit  chaffer  comme  ,un  traître  & un 
oppreffeur,  & revint  en  France^ 
©ü  il  mourut  La  tendrefle  aveugle 
fie  la  reine  pour  un  homme  plus 
fiigne  de  haine  que  d’amour  ne  peut 
s’expliquer  que  par  la  foibleiTe  du 
cœur  humain  » qui  rabiiiffe  fouvent 
les -héros  & les  génies  au  niveau 
même  du  vulgaire. 

Affaires  Les  affaires  d’Ecolfe  fîxoîent  tou- 
^EcoiFc  jours  fon  attention.  Jufqu’alors  elle 
avoit  été  en  quelque  forte  maîtreffe 
du  gouvernement  de  ce  royaume 
par  fes  liàifons  étroites  avec  le  parti 
dominant.  Mais  la  fcene  changea 
tout-à-coup.  Le  comte  de  Morton  « 
régent,  fut  cofitraint  de  quitter  fa 
place  ; le  jeune  roi , Jacques  VI , 
voulut  régner,  & les  comtes  de 
Lenox  & d’Arran , fes  miniftres , 
lui  infpirerent  des  principes  tout 
diâFérens  de  ceux  qui  avoient  pré- 
valu. On  fit  le  procès  à Morton.  Il 
avoua  que  Bothwel  lui  avoit  con- 
fié le  deffein  d’affafîiner  le  roi , & 
s’étoit  efforcé  de  le  rendre  cont- 
" plice  de  ce  crime  en  s’autorifant  de 
1,’approbation  de  Marie,  Condamné 
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à mort  comme  coupable  de  trahi- 
' ion,  il  fubit  avec  fermeté  le  der- 
nier fupplice.  Bientôt  le  clergé  & 
la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe 
firent  éclater  leur  mécontentement. 

Les  pré^^teurs  invecfiverent  con- 
tre la  cour.  Rien  n’étoit  plus  facile 
en  Ecoffe  que  de  foulever  un  peu- 
ple aufli  turbulent  que  fanatique. 

Les  factieux  fe  faifirent  de  Jacques. 

Il  pleuroit  : Qiü importent  ces  larmes^  jacquet  vi 
dit  un  des  chefs  ? il  vaut  mieux  laif-  prifomiicr  do 
fer  pleurer  des  enfans  que  des  hommes» 

^rran  fut  mis  en  prifon  ; Lenox  fe 
' réfugia  en  France  ; & Elifabeth 
envoya  complimenter  le  roi  captif 
de  ce  qu’il  étoit  délivré  de  leurs 
-perfides  confeils.  Ils  l’avoient  dif- 
. pofé  à s’accommoder  de  bonne  foi 
avec  fa  mere.  Dans  ces  conjonftures  ...V 

Marie  écrivit  à Elifabeth  une  lettre 
forte  & touchante  pour  fe  plaindre  MauèTcîutl:* 
des  rigueurs  qu’elle  effuyoit  depuis 
tant  d’années  , fans  avoir  même 
. l’exercice  de  fa  religion , fans  pou- 
voir entretenir  aucune  correfpon- 
. dance  avec  fon  fils  unique , dont 
. la  captivité  mettoit  le  comble  à 
< fes  maux.  Accablée  de  chagrins, 

Jomell^  M 
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affoiblie  par  les  fouffrances , elle 
ne  foiihaitoit  plus  que  de  jouir  d’un 
peu  de  liberté , prête  à facrifier  pour 
cet  avantage  fes  droits  & fa  cou- 
ronne. La  reine  feignit  de  négocier 
l^ccommodement , mais -4^  en  crai- 
gnoit  les  fuites  ; les  efpérances  de 
Marie  s’évanouirent  encore.  Cepen- 
^ dant  Jacques  s’échappa  des  mains 

de  fes  oppreffeurs , reprit  fon  auto- 
rité par  le  moyen  de  fes  amis , rap- 
pela le  comte  d’Arran , homme  fans 
mœurs  & fans  modération , & s’ex- 
^ pofa  imprudemment  à panager  la 
haine  que  méritoit  ce  miniftre. 

■ ■■■■  Toute  la  prudence  d’Elifabeth  ne 

1584.  pouvoit  la  garantir  des  confpira- 
cor.fpira- tions.  Le  zelc  des  catholiques  fer- 
jîiinibethV^  mentoit  dans  la  contrainte  ; les  par- 
tifans  de  Marie  brûloient  de  la  dé- 
livrer. A force  de  vigilance  & de 
recherches  on  découvrit  plufieurs 
complots  , où  le  nom  de  cette  mal- 
heureiife  princeffe  étoit  toujours 
employé  par  les  fadieux,  foit  qu’elle 
animât  leurs  entreprifes  -,  comme 
on  le  foupçonnoit  aVec  aflez  de 
vraifemblance  , foit  que  leur  atta- 
chement pour  elle  & pour  fa  reJi^ 
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gion  leur  fît  trahir , fans  fon  aveu , 
le  devoir  de  fuj«ts  & de  citoyens. 

Les  proteftans  aimoient  la  reine 
autant  qu’elle  étoit  haïe  des  catho- 
liques. Il  fe  forma  une  efpece  de 
ligue  en  fa  feveur  , & le  parlement 
qu’elle  convoqua  ne  mit  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  fon  zele. 

On  l’autorifa  même  à nommer  des 
commiffaires  pour  juger  quiconque 
prétendroit  à la  couronne , oib  tra- 
meroit  quelque  attentat  contre  elle- 
même  ; on  bannit  du  royaume  les  catholîquai 
Jéfuites  & les  autres  prêtres  de 
Téglife  Romaine  ; on  les  déclara 
coupables  de  haute  trahifon  s’ils  y 
demeuroiént  ou  s’ils  ÿ rentroient  ; 
on  prononça  la  même  fentence  con- 
tre les  éleves  des  féminaires  , à 
moins  qu’ils  ne  revinffent  dans  un 
temps  prefcrit,-&  qu’ils  ne  fiffent 
les  foumiflions  ordinaires.  Dès-lors 
plus  dè  tolérance  pour  la  religion 
catholique.  Les  loix  furent  exécu- 
tées avec  rigueur  ; cinquante  prêtres 
ibiifïfirent  la  mort  dans  l’efpace  de 
dix  ans.  M,  Hume  défapprouve  cet , 

'excès  de  févérité  , &c  obferve  judi- 
xieufement  que  ce  n’étoit  pas  la 

M ij 
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meilleure  méthode  pour  réconcilier 
les  elprits  avec  le  gouvernement 
ni  avec  la  religion  nationale.  La 
chambre  baffe , compolée  en  grande 
partie  de  Puritains  , defiroit  une 
réforme  dans  le  culte,  comme  l’ob- 
jet le  plus  effentiel  au  royaume. 
Mais  craignant  d’offenfer  la  reine, 
elle  adreffa  humblement  fa  pétition 
à la  chambre  haute  ; démarche  qui 
prouve  en  même  temps  combien 
l’autorité  d’Elifabeth  étoit  abfolue , 
i&c  combien  les  communes  étoient 
encore  loin  des  principes  qui  lein* 
ont  acquis  tant  de  dignité  & de 
pouvoir. 

Cour  de  Leui*  pétition  rouloit  principa- 
iïfioa?'"  lement  fur  une  nouvelle  cour  ecclé- 
fiaftique  , appelée  cour  de  haute, 
çomml(fion , établie  l’année  précé- 
dente ; tribunal  arbitraire,  qu’on 
peut  mettre  au  nombre  des  plus 
grands  abus  du  defpotifme.  Tout 
le  royaume  étoit  fournis  à fes  juge- 
mens.  Les  commiffaires , au  nombre 
de  quarante-quatre , avoient  droit 
d’examiner  l’erreur , l’héréfie , tous 
les  cas  concernant  la  foi  ou  le  culte* 
11^  poiivoient  employer  des  yoieii 
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illégales  & odieufes  pour  découvrir 
les  coupables , en  particulier  le  fer- 
ment ex  oficio , par  lequel  on  s’o-  • 
bligeoit  à répondre  à toutes  leurs 
quefHons , fallût  - il  s’accufer  foi- 
même  , ou  accufer  un  parent  , uii' 
ami  intime.  Ils  étoient  autorifés  à’ 
punir  le  concubinage  , l’incefte  , 
l’adultere , toute  efpece  de  délbrdre 
concernant  le  mariage.  Leur  volonté 
feule  rcgloit  les  peines,  fans  que' 
nulle  autre  cour  pût  en  arrêter 
l’exécution  ; & il  ne  falloit  que 
trois  de  ces  juges  pour  prononcer 
des  arrêts  fi  redoutables.  En  un 
mot , rinquifition , décriée  par  les 
proteflans , dételée  même  dans  plu- 
lieurs'pays  catholiques, femble  avoir 
été  le  modèle  de  ce  tribunal , con- 


traire à toute  légiflation  fenfée. 

C’étoit  ainfi  qu’Elifabeth  exerçoit 
fa  fuprématie  aux  dépens  du  droit 
naturel.  Les  princes , trop  jaloux 
de  l’autorité,  en  pafl'ent  aiiément 
les  juftes  bornes. 

Quoicfiie  les  communes  euffcnt  I.t  reine  n'a 
porté  le  ménagement  jufqu’à 
foibleflé  , la  reine  , après  les  avoir  ua  nccs  deif 
remerciées  de  leur  zele  pour  la  communes. 

M iij 
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perfonne , leur  fit  quelques  repro- 
ches fur  leur  préfomptueufe  impru- 
dence. Elle  dit  qu’étant  chargée  par 
Dieu  même  du  gouvernement  de 
Uéglife , un  de  fes  principaux  foins 
devoit  être  d’en  bannir  l’erreur  & 
le  fchifme  ; qu’elle  ne  fouffriroit 
. point  la  licence  de  ceux  qui  fe 
fondoient  fur  un  examen  téméraire 
de  l’écriture  pour  introduire  des 
nouveautés  ; & qu’elle  fauroit  bien 
tenir  le  milieu  entre  les  fuperftitions 
de  Rome  & les  illufions  des  nou- 
veaux feûaires.  L’étrange  perfon- 
nage  pour  une  femme  que  celui  de 
chef  de  l’égliie  ! Mais  la  nation  étoit 
façonnée  au  joug.  Cependant  l’au- 
torité la  mieux  établie  a fi  peu  d’em- 
pire fur  les  préjugés  de  fe£le , qu’en- 
viron  cinq  cents  eccléfiaftiques  pu- 
ritains foufcrivirent  fecrétement  un 
livre  de  difcipline  conforme  à leurs 
principes , & que  la  force  des  loix 
n’empêcha  point  le  presbytéria- 
nifme  de  s’enraciner  au  lein  de 
l’églife  Anglicane. 

Attentat  On  découvrit  en  ce  temps  une 
'contre  la  aff^eufe  confpiration  contre  la  vie 
rcuic.  ji’£iifabeth.  Guillaume  Parry,  gea« 
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i^homme  catholique , ayant  obtenu 
grâce  pour  un  crime  capital  y 
s’étoit  retiré  en  Italie.  Il  y conçut 
le  deffein  de  tuer  la  reine,  & fe 
Jaiffa  perfuader  que  l’intérêt  de  l’é- 
glife  fanftifioit  un  tel  attentat.  Il  en 
écrivit  au  pape , reçut  du  cardinal 
Como  une  reponfe  favorable , par- 
tit pour  l’exécution  de  ce  parricide. 

Le  remords  le  fit  chanceler  ; car  le 
fanatifme  même  n’étouffe  pas  tou- 
jours les  cris  de  la  confcience.  Ilaf- 
îliré  par  un  nouvel  ouvrage  d’Allen, 
théologien  Anglois , depuis  cardi-r 
oal , il  fe  préparoit  au  crime  avec 
plus  d’ardeur , lorfqiie  Ne  vil , foo 
complice  & fon  parent  , l’acçufa 
par  un  motif  d’intérêt.  Parry  avoua 
tout  de  fubit  le  dernier  mpplice. 

On  affure  qu’un  Jéfuite  Italien  &c 
deux  nonces  du  pape  lui  avoient 
infpiré  ce  projet , dont  un  autre 
Jéfuite  & d’autres  prêtres  éclairés 
lui  repréfenterent  enfuite  inutUe*? 
ment  la  noirceur.  La  doftrine  du  ooarîBedt 
tyrannicide  étoit  enfeignée  publi- 
quement  ; doctrine  d’autant  plus 
atroce , que  l’on  appeloit  tyran  tout 
prince  excommunié  ou  hérétique  , 

Miy 
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fîit-il  d’ailleurs  le  plus  jufte  & lé 
plus  Cage  des  princes.  Des  cafuiftes 
Sanguinaires  firent  poignarder  une 
foule  de  grands  hommes.  Le  prince 
d’Orange  venoit  de  périr  par  les- 
mains  de  Balthafard  Gérard',  qui. 
crut  acheter  la  couronne  célefte  en' 
facrifiant  fa  vie  pour  une  œuvre 
fi  méritoire. 

Cet  événement  répandit  la  conf- 
ia 85.  ternation  dans  les  Pays-Bas,  où  le 
Ei.fabcth  diic  de  Parme  rétablmoit  l’autorité 
£iïcVsi?c-de  Philippe.  Les  états  offrirent  la 
Ymccs-ünics.fouveraineté  au  roi  de  France,  & 
la  foibleffe  de  Henri  III  lui  ayant 
feit  manquer  l’occafion  de  s’agran- 
dir , ils  renouvelèrent  cette  offre  à 
Elifabeth.  L’affaire  étoit  fort  déli- 
cate ; les  avis  furent  partagés  dans 
le  confeil.  Les  uns  regardoient  les 
Flamands  comme  des  rebelles,  dont 
la  révolte  ne  pouvoit  être  autorifée 
fans  injuftice,  & dont  la  propofi- 
tion , fi  elle  étoit  acceptée  , attire- 
roit  fur  le  royaume  des  périls  beau- 
coup plus  funeffes  que  cette  Souve- 
raineté incertaine  ne  lui  feroit  avan- 
tageufe.  Les  autres  repréfentoient 
l’ambition  démefurée  du  roi  d’Ef^ 
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^agfte , fa  tyrannie  dans  les  Pays- 
Bas,  fa  haine  implacable  pour  Éli- 
làbelh;  que  la  guerre  étoit  inévita- 
ble ; & que  l’acquifition  de  ces 
provinces  , les  efforts  de  ce  peuple 
opprimé  & courageux , diminue- 
roient  le  danger  6c  procureroient 
de  , grandes  relfources.  La  reine , 
toujours  moins  entreprenante  que 
circonfpeâe  ,dans  fes  dé;riarches  , 
crut  devoir  tenir  un  milieu.  Elle 
refufa  l’offre  qu’on  lui  faifoit  pour 
ne  pas  s’expofer  au  reproche  d’iifur- 
pation  mais  elle  conclut  avec  les 
Etats  une  ligue  défenlive , s’enga- 
geant à leur  envoyer  une  armée 
de  lix  mille  hommes  & à l’entrete- 
nir pendant  la  guerre  *:  on  convint 
de  ne  point  faire  de  paix  fans  un 
confentement  mutuel.  Le  comte  de 
J^eicefter  fut  nommé  général.  ; les 
iEtats  le  comblèrent  d’honneurs,  le 
traitèrent  prefque  en  fouverain  ; ce 
qui  déplut  à la  reine  malgré  fa  paf- 
iion  pour  ce  favori.  ^ 

Philippe  II  étoit  le  monarque  le  drande  p i!''- 
.pliis  redoutable  de  l’Europe  ; maître 
du  Portugal  dont  il  s’étoit  emparé  , 
poffelieur  des  tréfors  de  l’Améri-; 
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que  , arbitre  en  quelque  raaniet® 
de  la  cour  de  Rome  & des  autres 
cours  catholiques , protefteur  de  la 
ligue  en  France , & faifant  fervir 
à fon  ambition  déinefurée  les  ref- 
, forts  de  la  religion  comme  ceux 
d’une  politique  artifîcieufe.  L’idée 
qu’on  avoit  de  fa  puiffance  fit  dire 
au  roi  de  Suede  , quand  il  apprit 
le  traité  d’Elifabeth  avec  les  Etats 
Généraux , qu’elle  venoit  de  s’arra- 
cher la  couronne  de  delTiis  la  tête. 
Mais  elle  montra  autant  de  courage 
' dans  le  péril  que  de  prudence  dans 
le  confeil.  L’amiral  Drake  fiit  en- 
voyé en  Amérique  , oh  il  enleva 
aux  Efpagnpls  Saint  - Domingue , 
Carthagene  , Sc  d’autres  places. 
Nombre  d’aventuriers  Anglois  s’em- 
barquèrent pource  nouveau  monde, 
devenu  enmite  une  des  principales 
fources  des  richelTes  de  l’Angleterre- 
Leicefter , dont  le  mérite  n’égaloit 
pas  la  faveur , eut  moins  de  uiccès 
sidkicjf.  aux  Pays-Bas.  On  y perdit  le  célè- 
bre Philippe  Sidney , homme  qui 
réuniflbit  les  talens  du  génie  à l’hé- 
roïfme  des  vertus.  BlefTe  à mort  dans 
une  aélion , dévoré  par  une  foil 
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|ir4ente , pouvant  fe  foulaçer  avec  ^ \ 

un  peu  d’eau  qu’on  lui  prefentoit , ^ • 

il  aima  mieux  la  faire  boire  à un 
foldat  qu’il  voyoit  mourant  à fes  ; 

côtés.  Cet  homme , dit-il  ^ena  encore 
plus  bejoîn  que  moi. 

Dans  des  conjonftures  fi  critl-?  < i 

ques  il  importoit  extrêmement  à 1586. 
Elifabeth  de  s’afiiirer  du  roi  d’Ecoffe, 

Wotton,  fon  Ambafladeur,  mania  coffc.  ‘ ' 

fi  adroitement  l’efprit  de  Jacques , 

en  paroiffant  ne  refpirer  que  le  plai»  1 

fir , qu’il  gagna  toute  fa  confiance 

& pénétra  tous  les  fecrets  de  fon 

confeil.  Ce  miniftre  forma  enfuite 

un  complot  pour  le  mettre  entre  les  ' ' 

mains  de  la  reine , qui , fans  doute  , 

n’en  auroit  pas  été  fâchée , quoi-» 

qu’elle  ignorât  cette  intrigue.  Lg 

perfidie  ayant  été  découverte , W ol* 

ton  prit  la  fuite.  On  renoua  cepeiir 

dant  les  négociations  ; on  fit  un 

traité  d’alliance  pour  la  fureté  corn» 

mnne  des  deux  royaumes  & de  la 

religion  protefiante  ; car  le  Jeune 

roi  , éloigné  de  fa  mere  depuis  Tâge 

de  deux  ans  , avoit  été  nourri  dans 

Jes  principes  de  la  réforme.  Son 

^térêt  particulier  s’accordoit  avçfi 
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celui  d’Elifabeth.  Le  traité  le  gatart^; 
tiffoit , non-feulement  des  dangers 
d’une  invaliqn,  mais  des  troubles; 
domeftiques  , d’autant  plus  à crain^ 
dre  en  Eeoffe  , que  le  fanatifme  des 
prédicans  presbytériens  y bravoit 
^ l’autorité  du  roi , du  parlement  ÔC 

de  l’églife.  Ils  eurent  l’audace  d’ex- 
communier l’archevêque  de  Saint- 
André  , parce  qu’il  s’étoit  elïbrcé 
de  mettre  un  frein  à leur  licence  ; 
& ce  primat  du  royaume  fut  con- 
traint de  fe  dépouiller  de  l’autorité 
eccléfiaftique. 

confpira-  Les  catholiques  portèrent  plus 
«•n  des  ca-ioin  Icur  aniniofité  contre  Elifabeth, 
tko  iqucs,  dernieres  loix  avoient  irrité  leur 
zele.  La  doélrine  du  tyrannicide  ne 
pouvoir  manquer  de  fufciter  des 
aflaflins  à cette  ennemie  implacable 
de  l’églife.  Le  féminaire  Anglois  de 
Keims  fut , dit-on  , l’endroit  où  fe 
trama  le.  complot.  Un  prêtre  forti 
, de  cette  ecole  , >nommé  Ballard , 
pafla  en  Angleterre  dans  la  réfolu- 
tion  de  faire  périr  Elifabeth.  H inf- 
pira  fa  fureur  à Babington , jeune 
homme  noble  , riche , bien  élevé , 
ayant  de  l’efprit  & de  la  littératvire  j 
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aflez  de  courage  pour  ambition- 
ner la  gloire  de  délivrer  une  reine 
prifonniere , fufceptiblc  enfin  de  ce 
faux  zele  qui  croit  tout  permis  pour 
la  défenfe  de  la  religion.  Celui-ci 
fit  entrer  dans  la  confpiration  plu- 
iieurs  catholiques  de  bonne  famille. 

Ils  convinrent  d’affafiîner  la  reine 
d’Angleterre , de  rendre  en  même 
temps  la  liberté  à Marie , de  la  met- 
tre fur  le  trône  & de  rétablir  le’ 
catholicifme.  Babington  ayant  écrit 
à Marie  pour  lui  communiquer  ce 
projet , reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l’approbation  la  plus  for-  • 
melle  & de  grandes  promeffes  de 
récompenfe.  Elifabeth  avoit  heu- waiiîngha«< 
reufement  un  miniftre  plein  de  gé- 
_nie , de  capacité  , de  zele , de  pru- 
dence & d’adreffe,  François  Wal- 
fmgham , dont  les  foins  la  tirèrent 
de  ce  péril.  Par  le  moyen  de  fes 
efpions  il  approfondit  le  myftere, 
il  fuivit  tous  les  pa3i‘des  conjurés , , 
il  facilita  la  correfpondance  de  Ba- 
bington avec  la  reine  d’EcolTe , 
intercepta  les  lettres , & acquit  les 
preuves  néceffaires.  On  arrêta  les 
coupables.  Quatorze  furent  exéçu:î 
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tés , dont  1 ept  avouèrent  leur  crim^ 
Projets  fur  Le  confeil  délibéra  fur  le  parti  qu’il 
ipflc!“'  falloir  prendre  à l’égard  de  Marie. 

Les  uns  furent  d’avis  de  la  laiffer 
• dans  une  prifon  perpétuelle  ; Lei» 

cefter  propofa  de  l’empoifonner^ 
"Walfingham  &:  le  plus  grand  nom- 
bre foutinrent  qu’on  devoir  lui  faire 
fon  procès.  La  tranquillité  du 
royaume  autant  que  leur  fureté 
perfonnelle  donnoit  du  poids  à ce 
fentiment , qui  prévalut  contre  les 
droits  d’une  tête  couronnée.  Il  eft 
peu  de  fcenes  auffi  tragiques  dans 
• l’hiftoire  que  celle  dont  nous  allons 
réunir  les  principales  circonftances. 
nocè5  ae  Quarante  conimifTaires  choifis 
Maac  Smart,  grand  procès<fe  tranfpor- 

tent  au  château  de  Foteringay , pri- 
fon de  Marie  Stuart , & lui  noti- 
' fient  leur,  commifiion.  Elle  répond 
avec  fermeté  qu’étant  fouveraine 
indépendante,  elle  ne  peut  les  re-» 
çonnoître  pour  fes  juges  ; qu’elle 
a vécu  forcément  en  Angleterre 
fans  y éprouver  Ja  protedion  des 
loix  du  pays , fans  être  par  çon» 
fequent  foiimife  à ces  loix  ; que  fi 
. l’on  violoit  à fon  égard  toutes 
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jftgles  de  la  juftice , elle  feroit  ven- 
gée par  le  jugement  de  l’univers 
entier , où.  fon  innocence  triom- 
pheroit  fur  un  théâtre  infiniment 
plus  vafte  qu’un  limple  royaume. 
Le  Vice-chambellan  Natton  lui  per- 


fuade,  par  des  raifoas  fubtiles,  de 
céder  à une  néceflité  abfolue.  «Elle 
» ne  pouvoit , dit-il  9 éviter  un 
» Jugement  : refufer  de  repondre  ■ 

» feroit  en  quelque  forte  avouer  le 
» crime  : des  juges  pleins  d’hon- 
» neur  & d’intégrité  ne  fo  uhaitoient 
» rien  tant  que  de  la  troviver  mno— 

» cente , & Elifabeth  fur-tout  jeroit 
ravie  de  voir  dilîiper  des  foup- 
>»  çons  qui  la  pénétroient  de  la  plus 
V vive  douleur.  Ce  difcours  dé- 
termine Marie  à comparoi^e  ; im- 
prudence extrême  dont  elle  fe  repen- 
tit bientôt.  Elle  renouvela  fes  pro- 
teftations  , & ne  laifia  pas  de  fe 
défendre. 

• Accufée  d’avoir  offert  au  roi  Défenf«tf« 
d’Efpagne  de  lui  céder  fes  droits  v.s"com«“’ 
fur  l’Ecofle  fi  Jacques  , ion  hls  , ne  elle, 
fe  convertifibit  point , elle  ne  dai- 
gna pas  fe  juftifeer  de  cet  article  ; 

«lie  répondit  feulement  qu  eUe  n’a^ 
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voit  plus  de  royaume  à fa 
tion  , mais  qu’elle  étoit  maitreffe 
de  donner  ce  qui  lui  appartenoit,! 
& qu’elle  n*en  étoit  refponfabie  à- 
perfonnci  On  a de  fortes  preuves 
du  deffein  qu’elle  avoir  f«rmé  de 
deshériter  fon  fils  comme  hérétique. 
La  derniere  alliance  de  ce  prince 
avec  Elifabeth  avoit  aigri  ces  pré- 
ventions , ôi  la  tendrefî'e  maternelle 
étoit  affoiblie  par  le  temps  , par  le 
reffentiment  & par  le  zele.  Il  s’a- 
giffoit  de  prouver  , ce  qui  faifoit 
le  point  capital  de  l’accufation,  que 
Marie  avoit  donné  fon  confente- 
ment  au  projet  d’affafîiner  la  reine. 
Elle  nia  conftammént  le  fait.  Le 
témoignage  de.fes  deux  fecréîaires, 
qui  jurèrent,  fans  être  mis  à la  tor- 
ture , qu’elle  avoit  reçu  des  lettres 
de  Babington  & qu’elle  y avoit 
fait  réponfe  ; l’aveu  de  Babington  , 
conforme  à ce  témoignage  ; la  copie 
des  lettres  interceptées  que  Wal- 
fingham  avoit  entre  les  mains  paru-; 
rent  des  preuves  certaines  & déci- 
lives.  Si  l’on  réfléchit  fur  le  carac- 
tère entreprenant  de  Marie  , fur  les 
traitçmens  odieux  qu  elle  çâiiyoiti 
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fur  fa  haine  pour  Elifabeth  , fur  la 
doftrine  courante  du  tyrannicide  , 
& fur  l’opinion  établie  que  les 
voies  les  plus  violentes  étoient 
légitimes  contre  un  prince  excom- 
munié par  le  pape  & révolté  con- 
tre l’églife  ; on  croira  fans  peine 
que  cette  princeffe  pou  voit  être 
entrée  dans  un  complot  fi  avanta- 
geux pour  elle.  Plufieurs  raifons 
très-plaufibles  rendent  la  chofe  plus 
que  probable*  Dire  que  les  deux 
lecrétaires  de  Marie  avolent  entre- 
tenu la  correfpondance  av  ec  Babing- 
ton  fans  qu’elle  y eût  aucune  part  , 

• ou  qu’ils  la  trahiffoient  alors  fans 
avoir  été  jamais  fufpeéls  , ou  que. 
"Walfingham  , miniflre  intc^re^,  eût 
forgé  les  lettres  6c  contrefait  1 écri- 
ture , ce  font  autant  de  fuppofi- 
tions  difficiles  à foutenir.  Elle  de-' 
manda  que  les  fecrétaires^lui  fulTent 
confrontés  , alTurant  n’ofe- 

' roient  perfifter  devant  elle  dans 
leur  témoignage.  Quelque  conforme 
que  fût  cette  demande  aux  principes 
de  l’équité  naturelle  9 ou  obferva 
que , pour  les  cas  de  haute  trahifon, 
lès  loix  & les  coutumes  d’ Angle, 


n 


ÊLlSABETff. 
terre  n’admettoient  pas  la  cônfrOtt* 
tation  ; & les  juges  n’avoient  garde 
en  pareille  matière  de  fe  permettre 
la  moindre  indulgence.  Les  procé- 
dures finies  ils  retournèrent  a Lon- 
dres , ôc  prononcèrent  la  fentence 
de  mort , après  avoir  pris  le  ferment 
' des  deux  fecrétaires , qui  attefterent 
volontairement  rauthenticité  des 
lettres  produites. 

Diflîmuia-  Elifabeth  étoit  au  comble  de  fes 
vœux  ; mais  trop  habile  pour  faite 
éclater  fa  joie*,  elle  afFeéîa  de  s’in- 
téreffer  vivement  au  fort  d’une  pa- 
rente infortunée  dont  elle  oublie?» 
* roit  volontiers,  affuroit-elle,  tous 

les  attentats  & toutes  les  injures , fi 
elle  avoit  moins  à cœur  la  fureté 
de  fon  peuple.  Un  nouveau  par- 
lement fut  convoqué  dans  la  vue 
de  paroître  céder  aux  fuffrages  de 
la  nation  en  fatisfaifant  la  haine  la 
plus  implacable.  Les  deux  chambres 
confirmèrent^  en  effet  la  fentence 
' portée  contre  Marie,  & en  folli- 

citerent  l’exécution  avec  toute  l’ar- 
deur qu’on  defiroit.  La  reine  ne 
démentit  point  fon  rôle , fît  parade 
d’une  humanité , d’une  modération 
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^pocrite , ne  voulut  rien  promet- 
> & laifla  les  efprits  dans  l*încer- 
^tude  fur  fes  véritables  fentimens. 

cour  de  France  6c  le  roi  d’EcolTe 
Agirent  vivement  pour  Maris.  On 
prétendu  que  Henri  III , juftement 
irrité  contre  les  Guifes  , deliroit 
1 exécution . de  leur  niece  ; & que 
le  gouverneur  de  Gray , un  des 
niiniilres  de  Jacques  , gagné  par  les 
^nemis  de  cette  princeffe , entra 
les  vues  d’Eliiabeth  &;  anima 
fon  relTentiment.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  remontrances , les  prières  ni  les 
menaces  n’ébranlerent  point  cette 
ame.inflexible.  Ses  courtifans  & fes 
miniftres  combattoient  les  raifons 
JJiii  pouvoient  la  faire  balancer.  Us 
mfiftoient  fur  les  troubles,  fur  les 


confpirations  qu’avoit  excités  la 
reine  d’Ecoffe  ; ils  obfer voient, 
qu’elle  étoit  déchue  de  fon  rang  , 
que  d’ailleurs , en  vertu  du  droit 
naturel , tout  homme , à plus  forte 
raifon  un  fouvei^in  , pou  voit  fe 
faire  Juftice  d’un  ennemi  qui  atten- 
toit  contre  fa  yie  ; ( maxime  dont 
il  eft  facile  d’abufer  ) ils  ajoutoient 
iqu’on  de  voit  tout  craindre  des. 
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catholiques  tant  que  Marie  foutieil- 
droit  leurs  efpérances  ; que  les  chofes 
étoient  venues  au  point  où  la  mort 
de  Pune  des  deux  princeffes  deve- 
rioit  néceffaire  à l’autre , & que , 
dans  cette  extrémité,  la  prudence 
& la  juftice  exigeoient  le  fupplice 
de  Marie. 

Ces  raifonnemens  ne  pouvoient 
juftifier  une  aélion  barbare , dont 
la  néceflîté  n’étoit  rien  moins  qu’é- 
vidente. Mais  la  reine , fans  fe  dé-» 

• couvrir  , refpiroit  la  vengeance  au 
fond  du  cœur.  Sa  duplicité  s’enve- 
loppa de  nouveaux  artifices.  Des 
bruits  d’invafion  , de  révolte , d’af- 
fafiinat  furent  femés  adroitement* 
Les  efprits  étant  échauffés  comme 
on  le  fouhaitoit,  Elifabeth  figna 
enfin  l’ordre  fatal  pour  l’exécution, 
& le  fit  porter  au  chancelier  par. 
Davifon,  fecrétaire  d’état,  homme 
facile  à tromper,  l’affurant  qu’elle 
ne  vouloit  s’en  fervir  qu’en  cas  de 
nouvelles  entrepfifes.  Dès  que  le 
chancelier  eut  mis  les  fceaiix  , les 
miniftres,  qui  pénétroient  l’inten- 
tion de  la  reine,  perfuaderent  à 
X^avübn  de  faire  partir  l’ordre  ^ 
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ftdreffé  aux  eomtes  de  Shrewsbury 
& de  Kent. 

On  avoit  déjà  notifié  la  fentence 
à Marie,. en  lui  apprenant  que  le 
parlement  demandoit  qu’on  l’exé- 
putat  pour  la  fureté  de  la  religion  ; 
& , loin  d’en  paroître  émue , elle 
3voit  répondu  d’un  air  joyeux  que  , 
puifque  les  proteftans  demandoient 
îa  mort  pour  le  Ipiitien  de  leur  foi , 
.elle  étoit  martyre  de  la  vraie  reli- 
gion , & qu’elle  s’en  faifoit  gloire. 
Cette  héroïque  fermeté  ne  fe  dé- 
mentit pas  un  inftant.  Les  deux 
comtes  lui  annonçait  qu’elle  devoit 
mourir  le  lendemain  : « J5 
» croire , dit-elle  en  fouriant,  que 
>>  la  reine , ma  fœur , ait  confenti  à 
,»»ma  mort;  mais  fi  telle  eft  fa 
^ volonté , la  mort,  qui  doit  mettre 
» fin  à mes  malheurs , me  fera  très- 
„ agréable  ; & je  regarde  comme 
..  indigne  de  la  félicité  celelle  une 
nametrop-foible  pour  foutenirle 
^ corps  dans  ce  pafiage  au  lejoiir 
^ des  bienheureux.  » Aux  exercices 

d’une  piété  çourageufe  elle  joignit 
les  foins  les  plus  tendres  a I egard 
* de  fes  domeftiques.  Après  leur avQÎr 


1587. 

l' xccucioa 
de  Marie. 
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dillribué  des  récompenres , & avoif 
écrit  en  leur  faveur  à Henri  III  & 
au  duc  de  Guife  , elle  demanda 
qu’ils  fuflent  témoins  de  fon  fuj^ 
plice.  Le  conite  de  Kent  le  refiifoit 
avec  dureté.  Touchée  de  ce  reflis, 
elle  s’écria  : je  fuis  coujine  de  votre 
reine  ; je  fuis  du  fang  royal  de  • 
Henri  VII,  J* ai  été  reine  de  France 
par  mariage  , fai  etc  facrée  reine 
d'Ecofj'e.  Paroles  frappantes  dans 
cette  affreufe  conjonôure.  On  lui 
accorda  quelques-uns  de  fes  gens, 
mais  elle  ne  put  obtenir  fon  con- 
felTeur.  Il  fallut  effuyer  les  exhor- 
tations infultantes  du  doyen  de 
Peterborow,  qui  lui  annonçoit  la 
damnation  éternelle  fi  elle  ne  recon- 
noiffoit  pas  la  juftice  de  fa  fentence, 
li  elle  n’abjuroit  pas  la  foi  Romaine  , 

& fi  elle  ne  profîtoit  pas  de  la 
faveur  d’Elifaï>eth  , zélée  pour  le 
falut  de  fon  ame.  « Ne  vous  tour- 
mentez  pas  fur  ce  point , répondit- 
»>  elle  plufieurs  fois  avec  vivacité  ; ifp 
fuis  née  dans  la  religion  cathoh- 
M que, J’y  ai  vécu,  je  veux  y mourir.» 
Un  crucifix  qu’elle  avoit  entre  les 
•mains  lui  attura  un  autre  reproche* 
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^ coihte  de  Kent  voulut  la  déta- 
*^her  de  cette  fuperjlition  papijle , 
comme  il  l’appeloit , & lui  dit  qu’o/z 
*^ivoït  porter  Chrijl  , non  dans  la 
^o.in  , mais  dans  le  cæur.  Elle  ré- 
pliqua qu’il  étoit  difficile  d’avoir  • 

« la  main  un  tel  objet  fans  que  le 
cœur  en  fût  touché.  Enfin  , au  mi- 
lieu des  larmes  5c  du  filence  lugubre 
*les  fpeftateurs  , elle  reçut  tranquil- 
lement  le  coup  de  la  mort.  Le  doyen 
<le  Péterborow  s’écria  feul  : y4in/i 
pcrijfent  Us  ennemis  de  la  reine  ElU 
fabeth  ! 5c  le  comte  de  Kent  fut  le 
feul  qui  répondit  Amen,  • 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart,  çaraacred» 
à l’âge  de  quarante-quatre  ans,  après 
dix-huit  ans  de  prifon  en  Angle- 
terre ; princeffe  d’une  beauté  accom- 
plie , d’un  efprit  rare , pleine  de 
qualités  fublimes , malheureufement 
entraînée  au  précipice  par  de  dan- 
gereux penchans  & par  des  circonf- 
tances  fatales  , mais  digne , malgré 
fès  foibleffes  , d’une  partie  des  élo- 
ges qu’on  lui  a trop  prodigués. 

Ses  liaifons  avec  un  aufîi  méchant 
homme  que  Bothwel  furent  l’effet 
d’une  palîion  aveugle  , & la  fource 
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d’une  conduite  inexcufable,  Lôf 
rigueurs  d’Elifabethfembloient  l’au- 
torifer,  non  à conjurer  fa  mort, 
mais  à former  des  intrigues  pour 
. fa  propre  délivrance.  Enfin  les  juge- 
mens  contradiéloires  des  auteurs  fur 
cette  princeflé  infortunée  appren- 
nent à ne  regarder  comme  certain 
que  ce  qui  eft  prouvé  par  la  raifon 
ou  par  des  témoignages  véridiques. 

Conduite  A la  nouvelle  de  l’exécution  Eli- 
fabeth  parutconfternée,  hors  d’elle- 
eoiTç.  même , tranfportée  de  douleur  & 
de  rage.  Perfonne  n’ofoit  l’appro- 
• cher  ; elle  accufoit , elle  chaflbit 
fes  miniftres.  Elle  écrivit  au  roi 
d’Eçofîe  la  lettre  la  plus  touchante, 
prenant  le  ciel  à témoin  de  la  réfo- 
lution  oii  elle  étoit  d’épargner  le 
fang  de  Marie.  Elle  fit  arrêter 
Davifon  & ordonna  qu’on  lui  fit 
fon  procès.  La  prifon  & une  amende 
ruineufe  furent  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  L’hypocrifie  de  la  reine 
ne  trompa  perlbnne.  On  favolt  que 
la  diflimulation  ne  lui  coûtoit  rien. 
I)avifon  affure  que  le  jour  mênie 
oii  1 ordre  de  l’exécution  fut  figne 
envoyé  au  chancelier,  elle  Ç^oit 

ée 
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iî  ionne  humeur , qu’elle  lui  dit 
d’un  ton  de  plaifanterie  : ce  Allez 
/ w faire  part  de  tout  ceci  à 'W'alfing- 
» ham  qui  eft  malade  , quoique 
» j’appréhende  qu’il  n’en  meure  de 
» chagrin.  « Dès  que  le  rfti  d’Ecoffe 
apprit  le  fort  funeûe  de  fa  mere , il 
éclata  en  plaintes  , en  menaces , & 
s’abandonna  aux  réfolutions  vio- 
lentes. Une  graijde  partie  de  la 
nobleffe  parut  defirer  ardemment 
la  guerre.  Tandis  que  la  cour  étoit 
en  deuil , le  lord  Sinclair  fe  préfenta 
armé  de  pied  en  cap  , & dit  que 
ç’étoit-là  le  vrai  deuil  de  la  reine. 
Ce  premier  feu  ayant  eu  le  temps  , 
de  s’afFoiblir , le  minillere  Anglois 
vint  à bout  de  difliper  l’orage.  Une 
lettre  de  Wallingham  fît  fentir  com- 
bien la  rupture  feroit^  dangereufe 
pour  l’EcofTe  , les  inconvéniens 
auxquels  on  s’expoferoit  en  faifant 
venir  des  fecours , foit  de  France  , 
foit  d’Efpagne  ; le  grand  intérêt  de 
Jacques  à ne  point  irriter  la  nation 
Angloife , au  rifque  de  perdre  l’ef- 
pérance  de  la  gouverner  un  jour. 
U#  roi , également  fbible  & pacifi-r 

-N 
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que  , fe  laifla  perfuader , & oubldi 

peu  à peu  fon  reffentiment. 

Philippe  II,  bien  plus  redouta- 
Siïîîe  ’ méditoit  une  invalion  en  An- 
gleterre. Mais  la  marine  d’Elifabeth 
ofoit  bra\^r  le  fouverain  du  nou- 
veau monde.  Drake  alla  chercher 
une  flotte  Efpagnole  à Cadix  même, 
brilla  un  vaiffeau  chargé  de  pro- 
vifions  pour  le  ♦grand  armement 
qu’on préparoit  à Lisbonne,  infulta 
cette  derniere  ville,  & fît  en  peu 
de  temps  des  prifes  fort  confidéra- 
bles,  Cavendish  , gentilhomme  qui 
s’étoit  ruiné  à la  cour  , équipa 
trois  petits  navires  pour  réparer  fa 
fortune,  ôc  après  avoir  couru  les 
mers  du  Sud  avec  le  plus  grand 
fuccès , rentra  en  triomphe  dans  la 
Tamife.  Ses  matelots  & fes  foldats 
ctoient  habillés  de  foie , fes  voiles 
étoient  de  damas,  fon  butin  pro- 
portionné à cette  magnificence.  On 
imagine  aifément  l’émulation  que 
des  fuccès  li  heureux  infpiroient 
aux  aventuriers,  D’un  autre  côté 
" ' fa.  mauvaife  conduite  , la  fierté 

impérieufe  de  Leicefter  méconteiwa 
extrêmement  les  HoUandois,  Il  fuç 
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appelé  malgré  fpn  crédit  ; & le 
jeune  prince  d’Orange  , Maurice , 
nommé  gouverneur  des  Provinces- 
Unies , fe  montra  bientôt  digne  de 
ibn  pere. 

Quoique  Philippe  n’eût  pas  en- 
Çore  déclaré  la  guerre  à Elilabeth  , i 
il  fe  difpofoit  à tirer  vengeance  de  vincibJc!*^ 
^es  entreprifes,  & même  à envahir 
^ès  états.  Cet  ambitieux  & hypo- 
crite monarque  vouloir  pafTer  pour 
le  défenfeur  de  la  foi  en  attaquant 
les  droits  des  peuples  &c  des  cou- 
ronnes. Le  pape  Sixte-Quint,  aufli 
jaloux  que  lui  de  la  domination  , 
l’excitoit  à une  conquête  fi  glo- 
rieufe  , après  avoir  excommunié 
la  reine , & publié  contre  elle  une 
croifade  avec  les  indulgences  ordi- 
naires. Tous  les  ports  de  Naples, 
de  Sicile , d’Efpagne  & de  Portugal 
avoient  contribué  aux  préparatifs 
immenfes  de  cette  expédition  ; & la 
flotte  invincible  ( c’eft  le  nom  que 
lui  donnèrent  les  Efpagnols  ^ fem- 
bloit  devoir  anéantir  Ta  puilTance 
qu’elle  attaqueroit.  La  magnanimité  courjgc  sé 
d’Elifabeth  fe  montre  ici  dans  tout  FuJenccVE- 
foii  jour.  Prévoyant  le  danger  qui 
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la  menace , loin  de  céder  à la  crainté 
pu  à de  timides  confeils,  elle  ne 
s’occupe  que  des  moyens  de  repoul* 
1er  un  ennemi  fupérieur.  Sa  flotte 
confiftoit  feulement  alors  en  vingt- 
huit  vaiffeaux , très-petits  pour  la 
plupart.  Elle  en  fait  confiruire  uu 
grand  nombre.  Les  villes  maritimes  9 
la  grande  & la  petite  noblefïe  figea- 
ient leur  zele  à renvi.  Lond^^^® 
équipe  trente  vaiffeaux , au-lieu  de 
quinze  qu’on  Kii  demandoit, 
catholiques  mênnes , traités 
douceur , quoique  l’on  eût  foin  às 
rendre  leur  religion  plus  odieufa 
que  jamais , fe  livrent  aux  fentimens 

patriotiques  malgré  la  buUedn  pape> 

& plufieurs  d’entrç  eux  en  donnent 
des  preuves  éclatantes.  Les  troupes 
de  terre  furpalTent  en  nombre  celles 

d’Efpagne;  & quoique  fort  inférieu- 
res en  expérience  ôç  ep  difcipb^f» 

elles  font  prêtes  à facrifier  leur  vie 
pour  les  loix  la  liberté.  La  reine 
-anime  leur  courage  par  fa  préfence. 
Elle  paroît  à cheval  au  camp  de  Td- 
buiy  ; elle  harangue  fon  armee»  lu* 
temo^ne  une  confiance  entière  » 
.çU?  afiure  que  la  fg jbçffe  deion  k%% 
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ne  I empechera  point  de  marcher  à 
ieurtete , qu’elle  veut  être  le  témoin 
«e  leur  bravoure  & la  récompenfer 
elle-meme  ^ qu’elle  mourra  fur  le 
champ  de  Bataille  plutôt  que  de 
furviyre  à la  ruine  & à la  fervitude 
de  fon  peuple*  Je  h ai  que  le  bras 
une  femme , dit-elle  ^ mais  j ai  Came, 
diin  roi  ^ (S*  qui  plus  ejl  ^ d'un  roi 
dAngleterre.  Une  efpecè  d’enthoii- 
fiafme  tranfporte  les  coeurs  , de  cha* 
cun  fe  fent  pénétré  de  la  noble 
ardeur  de  cette  héroïne* 

La  flotte  invincible , retafdée  par 
la  mort  du  marquis  de  Santa^Crux  viiuiblî  bat- 
fon  amiral , part  enfin  de  Lisbonne 
fur  la  fin  de  mai , effuie  une  tempête 
qui  la  retarde  encore  jufqu’en  juillet 
& fe  remet  en  mer  fous  les  ordres 
du  duc  de  Medina-Sidonia , homme  ' 
fans  expérience  dans  la  marine. 

Cent  trente  vaifTeaux,  dont  cent 
étoient  d’une  grandeur  extraordi- 
naire, portoient  près  de  vingt  mille 
hommes  de  débarquement , plus  de 
huit  mille  matelots , deux  mille 
lix  cents  groffes  pièces  de  cinon, 
avec  des  vivres  pour  fix  mois.  Le 
'^uc  de  Parme , de  fon  côté , devoit 
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débarquer  en  Angleterre  avec 
meilleures  troupes  d’Eipagne.  Ce 
terrible  armement  n’eut  aucun  bic- 
cès,  tant  les  efpérances  humaines 
font  fragiles  fous  les  coups  de  la 
fortune.  On  vit  la  flotte  EÎpagnoIe 
s’avancer  à pleines  voiles  vers  Ply- 
moutb  , occupant  un  efpace  de  fept 
milles  d’une  extrémité  à l’autre , 
fpeôacle  inconnu  ilir  l’Océan , & 
propre  à infpirer  autant  d’admira- 
tion que  d’effroi.  I^’amiral  Effing- 
ham  nt  canonner  ces  lourdes  machi- 
nes mal  gouvernées  par  des  pilotes 
& des  matelots  peu  habiles.  La 
manœuvre  Angloife  ^ infiniment  fu- 
périeure,  tira  même  avantage  de 
la  petiteffe  des  vailTeaux  AngloiSé 
Les  ennemis  furent  fouveijt  battus; 
& le  duc  de  Parme  n’ayant  que 
des  bâtimens  de  tranfport , ne  vou- 
lut point  expofer  fes  troupes.  Une 
violente  tempête  acheva  de  ruiner 
la  flotte  invincible  lorfqu’elle  s’en 
retoiirnoit  par  les  Orcades.  Il  n’en 
rentra  pas  la  moitié  dans  les  ports 
d’Ef|#igne.  On  raconte  que  Philippeji 
en  apprenant  ces  défaflres  , fe  mit 
à genoux  pour  remerciçr  le  çiel  de. 
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lui  avoir  épargné  de  plus  grandes 
pertes  J & .c^ue  les  prêtres  Elpagno^s, 
confondus  d’un  événement  con- 
traire à leurs  prédirions  , en  trou- 
vèrent une  caufe  bien  fimple  : c’eft 
que  l’on  fouffroit  des  mahométans  , 
des  infidèles  dans  un  royaume  ca- 
tholique. 

Rien  n’eft  plus  féduîfant  que  la 
viftoire.  Elle  enfla  tellement  le  cœur 
des  Anglois  , qu’ils  entreprirent  Expédicto.l 
d’enlever  à Philippe  le  Portugal  ^ 

& de  le  donner  à un  bâtard  de  la 
maifon  de  Bragance.  Environ  vingt 
mille  volontaires  prirent  les  armes  ; 
la  reine  fournit  feulement  fix  vaif- 
féaux  de  guerre  & fbixante  mille 
livres  Rerling.  Cette  expédition 
tomanefque,  mal  concertée,  échoua 
faute  de  moyens.  La  cour  de  Madrid 
eut  le  temps  de  prendre  fes  mefures. 

Les  Portugais  furent  défarmés , Sc 
Lisbonne  mife  en  état  de  défenfe. 

Lés  Anglois  s’emjjarerent  des  faux- 
bourgs  ; mais , dépourvus  de  muni- 
tions 6c  de  vivres  , épuifés  de  fati- 
gues , confumés  de  maladies , ils  fe 
'retirèrent  après  avoir  fait  de  grands 
ravages.  Le  parlement  fut  affemblé 
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Droit  de  ccttc  année  ^ & accorda  un  double 
voyance.  ^ Tçine.  Elle  renouvela 

fes  défenfes  de  toucher  aux  affaires 
de  religion , que  renthoufiafme  des 
puritains  ne  perdoit  jamais  de  vue. 
Elle  réprima  impérieufement  les 
communes  qui  voulurent  refTerrer 
le  don  de  purveyance  , par  lequel  les 
officiers  de  la  couronne  prenoient 
àdiferétiou,  pourfon  fervice,  ou 
plutôt  fous  prétexte  de  fon  fervice, 
les  provifions  & les  voitures  qu’ils 
fuppofoient  néceffiaires.  Le  prix  en 
étoit  fixé , beaucoup  au-deffous  du 
prix  courant , le  paiement  toujours, 
éloigné  & incertain.  De  là  naif- 
foient  d’énormes  abus.  * Elifabeth 
promit  d’y  mettre  ordre , mais  fou- 
^ tint  avec  hauteur  cette  ancienne 
prérogative.  Le  parlement  céda, 
comme  il  avoit  coutume  de  faire. 
Il  abolit  fous  les  régnés  fuivans , & 

• La  reine  tievoit  partir  de  "Windfor.  Un  char- 
retier y ctoit  allé  trois  fois  , félon  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus,  pour  voiturcr  une  partie  de  fa  garde- 
robe.  La  croilîeme  fois  oo  lui  dit  que  le  voyage 
n’auroic  pas  lieu.  Il  s'écria  en  iolerc  : Je  vois 
maintenant  que  la  reine  ejl  une  femme  ainjî  que 
la  mienne.  Elifabeth  l’entendit  de  fa  fenêtre  , lui 
envoya  quelques  pièces  d’argent  pour  l’.appaifcr. 
Ces  corvées  étoieut  fujettes  à bien  d’autres  iucou* 
Tcxiicns. 
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. (e  droit  de  purveyancc  , & tout  ce 
qui  paroiflbit  incompatible  avec  la 
liberté  nationale. 

. La  reine  jouiffoit  enfin  d’un^  Affaire*  de 
lîtuation  tranquille.  Sa  dangereufe 
rivale  n’étoit  plus  ; Jacques , au  mi- 
lieu des  faéHons  EcolToifes,  n’ayant 
qu’une  foible  autorité , natureller 
ment  ami  du  reposa  loin  de  pouvoir 
troubler  l’Angleterre , fe  voyoit 
intérefle  à maintenir  la  bonne  intel- 
ligence avec  elle  ; & Philippe  n’ai- 
moit  pas  affez  les  entreprifes  hafar- 
deufes  pour  tenter  de  nouvelles 
invafions.  Dans  ces  favorables  cir- 
confiances  Elifabeth  pouvoir  être 
le  foutien  des  huguenots  perfécu- 
tés  par  la  ligue.  Le  diiç  de  Guife , 
plus  abfolu  que  Henri  III  y l’avoit 
forcé  à prendre  les  armes  coptre 
eux  & contre  le  roi  de  Navarre  y 
héritier  préfomptif  de  la  couronne, 

.Celui-ci  obtint  de  groffes  fommes 
.de  la  reine,  & en  1587  la 
bataille  de  Contras  ; il  ne  put  con^ 
ferver  fon  avantage , parce  que  les 
Allemands  , qui  venoient  à fon  fe- 
çours , furent  battus  par  le  duc  de 
^uife,^  Des  événemens  imprévu^ 
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changèrent  la  foce  du  royaume# 
Henri  HL  fit  aflafiSner  ce  grand  géné- 
ral , ce  fujet  ambitieux  , dont  il 
^ éprouvoit  la  tyrannie.  La  ligue  ea 
. 'devint  phis-furieiife  & plus  formi- 
dable. Pour  lui  réfiûer  il  s’unit  enfin 
avec  le  héros  qu’on  l’avoit  obligé 
' de  pourfuivre  comme  un  ennemi* 
Affaffiné  lui-même  par  Jacques  Clé-^ 
inent , digne  inflrumenti  du  fena- 
tifme  des' ligueurs,  il  avoit  lailTé 
au  roi  de  Navarre,  connu  dès-lorf 
fous,  le  nom  de  Henri  IV  , un  trône 
à conquérir  & des  fujets  à fubju- 
guer.  Elifabethltii  envoya  plufîeurs 
rois  des  troupes  qui  fe  lignalerent 
fous  fes  ordres.  Les  fameux  fîeges 
de  Paris  '&  de  Rouen  , que  le  mic 
de  Parme  eut  la  gloire  de  faire  lever 
à Henri,  trompèrent  les' efpérances 
de  la  reine.  Elle  parut  un  peu  mé- 
contente de  Ibii  allié,  & fe  plai- 
gnit de  ce  qu^l  expofoit  trop  les 
Anglois  ; reproche  occafionné  fans 
doute  uniquement  par  la  valeur  de 
ces  troupes , & fur-tout  des  officiers, 
qui , fous  les  ordres,  du  jeune  comte 
à Effex,  couroient  aux  périls  & ât 
Img^oire,  Quel^uesnotivelXesentri^ 
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jpnfes  maritimes  contre  l’Efpagne 
firent  honneur  à la  nation  fans  lui 
€tre  fort  avantageiifes.  M.  Hume 
rapporte  ici  un  fait  peu  croyable. 
On  prit  fur  deux  vaiffeaux  Efpagnols 
une  quantité  prodigieufe  de  bulles 
d’indulgences  qui  avoient  coûté  , 
dit-il  , au  roi  d’Efpagne  trois  cent 
mille  florins , & qui  lui  auroient 
valu  cinq  millions  en  Amérique. 

La  dépenfe  de  ces  entreprifes 
montoit  à près  d’un  million  deux 
cent  mille  livres  flerling.  L’éco- 
nomie d’Elifabeth  ne  pouvoir  fou- 
tenir  un  fi  grand  fardeau  fans  le 
fecours  du  parlement.  Quelque  be- 
foin  qu’elle  en  eût,  elle  affefta  une 
extrême  hauteur  dans  fes  démarches^ 
L’orateur  des  communes  lui  ayant 
defnandé , félon  la  coutume , pour 
les  membres  de  l’affemblée , la  fureté 
perfonnelle , la  liberté  de  la  parole 
& l’accès  auprès  du  trône , elle  ré- 
pondit par  la  bouche  du  chancelier, 
qu’ils  feroient  en  fureté,  pourvu 
qu’ils  n’abufaflent  point  de  leur  pri- 
vilège ; qu’ils  pouvoient  parler 
'librement  quand  il  s’agiflbit  de  don- 
-fier  leûrfufïrage  par  un  oui,  ou  luj 
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300  Elisabeth*^' 
non  ; mais  que  cette  liberté  ne  de- 
voit  pas  s’étendre  plus  loin  ; enfin 
qu’elle  ne  leur  interdiroit  point 
l’accès  de  fa  perlbnne  pour  des 
affaires  graves  & preffantes,  dans 
un  temps  convenable  , & quand  les 
foins  du  gouvernement  lui  permet- 
troient  de  les  y admettre.  Quelques 
puritains  eurent  cependant  l’audace 
d’infifter  dans  la  chambre  fur  les 
abus  de  la  haute  commilîion  ecclé- 
. . liaftique.  Aufli-tôt  la  reine  manda 

l’orateur,  lui  dit  qu’elle  n’avoit 
,,  .convoqué  le  parlement  que  pour 
deux  objets  ; afin  d’affermir  l’unifor- 
mité de  religion,  & de  pourvoit 
à la  défenfe  du  royaume  contre 
l’exceflive  puiffaoce  du  roi  d’Efpa- 
gne  j que  les  délibérations  dévoient 
.rouler fur  ces. deux  points;  qu’elle 
.étoit  fort  offenfée  de  la  licence  de 
.ceux  qui  ofoient  entamer  d’autres 
.matières  & qu’elle  renouveloit 
les  ordres,  contre  une  pareille  témé?* 
rité.  En  eonféquence  l’auteur  de 
. l’avis  propofé  dans  la  chambre  des 
îai  «verç  communes  fiit  rais  en  prifon.  . On 
îi^-?onfoi!paffa  une  loi  plus  que  févere  con- 

;tte  Içs  ttou  - çQttfQrmiffçs  ; 
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.jperfonne  au-deffus  de  feize  ans, 

3ui  refuferoit  opiniâtrement  pen- 
ant  un  mois  d’aflifter  au  fervice 
divin  devoit  être  emprifonnée  ; fi 
elle  perfifioit  encore  trois  mois  dans 
fon  reflis , elle  devoit  quitter  le 
royaume  ; & fi  elle  y rentroit  après 
le  banniflement , il  y avoit  peine 
de  mort.  Catholiques  & puritains 
avoient  également  à fe  plaindre  de 
cette  loi , qui , fous  un  autre  gou- 
vernement , auroit  pu  exciter  des 
guerres  civiles.  Mais  l*impérieufe 
Elifabeth  avoit  comme  fiibjugué  la 
nation , autant  par  la  crainte  que  par 
FelHme  qu’elle  infpiroit.  Les  com- 
munes > traitées  avec  une  hauteur 
fi  ^capable  de  les  irriter,  n’eurent 
cependant  aucune  peine  à lui  accor- 
der deux  fubfides  & quatre  quin- 
zièmes. Cette  fomme  ne  paroiffant 
pas  proportionnée  aux  befoins,  on 
imagina  un  moyen  fingulier  de 
l’augmenter.  La  chambre  haute  dé- 
clara qu’elle  ne  pouvoit  donner  fon 
confentement  au  bill , parce  qu’il 
ëtoit  infuffil'ant  dans  les  conjonc- 
tures aûuelles,  & propofa  d’y  ajou- 
ter un  troifieme  fubfide  K deu3^ 
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Ouinziemes.  Lés  communes  fiirent 
d’abord  mécontentes  tfune  démar- 
che qui  bleffoit  leurs  privilèges.  Le 
refpeél  ou  la  timidité  lui  fît  bientôt 
confentir  à ce  que  l’on  vouloit. 
c«nverfiüti  Henri  IV , avec  fes  qualités  héroï- 

êr  Henri  IV.  ^ VCltUS  IcS  pluS  pro- 

pres à captiver  tous  les  cœurs  , ne 
pouvcût  triompher  de  la  fliretir  d’un 
parti  que  le  faux  zele  rcndoit  infle- 
xible dans  la  révolte.  Les  ligueurs 
vouloient  fe  donner  un  roi  au  gré 
du  pape  & tie  rEfpagnol.  Les  catho- 
liques menées , qui  étoient  demeurés 
fîdeles,  menaçoient  le  monarque 
de  l’abandonner  s’il  différoit  encore 
fa  canverfion.  Ce  qu’il  y avoir  de 
gens  fages  parmi  les  proteftans  con- 
venoit  de  la  nécefîité  de  les  fatif' 
faire.  Enfin  Henri  abjura  le  calvi- 

' ' nifme , foit  qu’il  fût  pleinement  dé- 

trompé de  fes  erreurs  , foit  que  la 
xaifon  d’état  eût  contribué , comme 
on  le  penfe , au  triomphe  de  la  foL 
Elifabeth  , qui  favoit  mieux  que 
perfonne  plier  la  religion  à'  la  poli- 
tique, lui  reprocha  néanmoins  ce 
changement  par  une  lettre  chagrine,. 
Mais  elle  ie  laijGa  âéchir , 6c  conti- 
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nua  fes  fecours.  Elle  auroit  dû  , 
fuivant  les  traités,  fecourir  de  même 
le  roi  d’Ecofle , en  butte  à des  conf- 
pirations  dangereufes.  Ce  prince, 
comme  fon  héritier  & comme  fils 
de  Marie  Stuart , femble  avoir  tou- 
joiirs  été  Tobjet  de  fa  haine.  Loin 
de  le  fervir  généreufement , elle 
donna  retraite  à quelques-uns  des 
rebelles.  Que  de  magnanimité  & de 
foibleffe  dans  un  même  caraôere  ! 

Oes  traîtres  vendus  aux  Efpagnols 
ayant  formé  le  deffein  de  tuer  leur 
reine  , furent  découverts  & exécu- 
tés. Plus  ces  attentats  étoient  odieux 
plus  elle  fe  vengea  noblement  par 
la  voie  des  armes.  Après  de  nou- 
veaux* efforts  en  faveur  du  roi  de 
France  & des  Kollandois  , égale- 
ment expofés  aux  entreprifes  de 
Philippe  , elle  le  fit  attaquer  lui- 
même  dans  fes  états.  Les  expédi- 
tions d’Amérique  ne  répondoient 
pas  à fon  attente , ni  au  courage  des 
navigateurs  Anglois  elle  réfolut  de 
tenter  une  invanon  en  Efp^ne.  Sa 
flotte  etoit  compofée  de  dix-fcpt 
grands  vaifieaux  de  guerre  & de 
phiS  (fo  cent  cruauté  petits  bâtir; 
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mens.  Le  lord  Effingham , qui  là 
M97*  commandoit , accompagné  du  fa- 
4e  odix!°  ’ comte  d’Effex  , furprit  les 

Efpagnols  dans  la  rade  de  Cadix. 
Leur  flotte  fut  battue  ; l’impétueux 
Eflex , général  des  troupes  de  terre  , 
courut  aufli-tôt  attaquer  la  ville  ôc 
y entra  l’épée  à la  main.  Les  An- 
glois  y trouvèrent  beaucoup  de 
richefles.  Leur  butin  auroit  été  im- 
menfe  fl  les  ennemis  n’avoient  pas 
* brûlé  leurs  propres  vaiflTeaux.  La 
perte  de  ces  derniers  fut  eftimée 
vingt  millions  de  ducats.  Les  autres 
expéditions  maritimes , quoique 
moins  flinefles  au  roi  d’Efpagne  , 
ivii  apprirent  de  plus  en  plus  com- 
bien la  valeur  Angloife  étoit  redou- 
table fous  un  gouvernement  fage 
ffariemei  t.  & vigoureux.  Elifabeth  eut  encore 
befoin  d’un  parlement.  Elle  en  ob- 
tint les  mêmes  fecours  que  du  der- 
nier. Les  communes  lui  préfenterent 
une  pétition  contre  l’abus  des  mo- 
nopoles. Sa  réponfe  flit  gracieufe  y. 
naais  en  termes  généraux  qui  ne 
, remédioient  point  au  mal.  En  con- 
gédiant raflemblée  elle  eut  foin 
4’avertir,  dans  fpn  difcours,  qu’à 
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fégard  des  patentes  pour  les  privi- 
lèges excliilifs  , elle  efpéroit  de  l’a- 
mour & de  la  fidélité  de  fes  fiijets 
qu’ils  ne  toucheroient  point  à fa 
prérogative , le  plus  beau  fleuron 
de  fa  couronne , & qu’ils  laifleroient 
toutes  ces  chofes  à fa  difpofition. 

On  ne  devoit  pas  s’attendre  que  la 
liberté  Angloife  gagnât  du  terrein 
fur  une  autorité  foutenue  avec  tant 
de  force  & de  génie.  L’affaire  des  mo- 
nopoles fe  réveilla  quelque  temps 
après  ; nous  en  parlerons  plus  en 
détail. 

Le  déplorable  état  de  la  France , ~ — - 
déchirée  depuis  fi  long-temps  par 
ladifcorde,  le  fanatifme  & la  guerre 
civile,  rendant  la  paix  néceffaire  à 
Henri  IV , qui  ne  refpiroit  que  le 
bonheur  de  fon  royaume  ; ce  prince 
fit  part  à fes  alliés  des  propofitions 
de  la  cour  d’Efpagne , êc.  leur  témoi- 
gna combien  il  fouhaitoit  de  con- 
clure un  traité  commun  & une  paix 
générale.  Elifabeth  & les  Etats  géné- 
raux lui  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs  pour  combattre  ces  fentimens 
pacifiques.  Il  leur  fit  fentir  la  foli- 
dité  de  fes  raifons , la  droiture  de 
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fes  vues  ; & comme  Philippe  ild' 
vouloit  point  traiter  avec  la  Hol- 
lande en  la  reconnoiffant  pour  un 
état  libre  , ni  Elifabeth  négocier 
avec  Philippe  fans  les  Holiandois , 
Henri  fît  fa  paix  féparément  à Ver- 
vins.  Quelques-uns  des  principaux 
miniftres  d’Angleterre  , fur-tout  le 
lord  Burleigh , le  plus  digne  de  la 
confiance  de  la  reine , lui  confell- 
lerent  inutilement  d’embralTer  le 
même  parti.  Cette  coura^eufe  prin- 
ceffe,  autrefois  fi  attentive  à pré- 
venir les  dangers  , ne  craignant 
point  les  entreprifes  de  l’Efpagnol, 
efpérant  de  lui  enlever  fur  mer  une 
partie  de  fes  tréfors , intérelTée  d’ail- 
leurs à défendre  la  nouvelle  répu- 
blique , préféra  une  guerre  hono- 
rable aux  avantages  d’une  paix  dont 
les  fuites  pouvoient  entraîner  la 
ruine  ou  l’efcéavage  de  la  Hollande. 

Perfonne  ne  contribua  plus  à lui 
infpirer  ces  fentimens  que  le  comte 
d’Effex , qui  avoit  fuccédé  à la 
faveur  de  Leicefier  , mort  en  1588. 
C’étoit  un  jeune  feigneur  diftingué 
par  fon  efprit  autant  que  par  fa 
figure  ôc  fa  naifliince , intrépide  > 
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généreux , fincere , bon  ami , ardent 
au  travail , paflionné  pour  la  gloire  ^ 
mais  emporté  par  fes  pallions  & 
incapable  de  fe  foumettre  au  frein 
de  la  fageffe  ; un  de  ces  hommes 
enfin  qui  femblent  nés  & pour  la 
plus  haute  fortune  & pour  la  cataf- 
^trophe  la  plus  tragique,  il  étoit 
rival  déclaré  du  prudent  Burleigh 
& du  célébré  Raleigh,  dont  les 
expéditions  maritimes  égaloient  cel- 
les de  Drake.  Le  temps  approchoit 
oh  fon  humeur  hautaine  & indomp- 
table devoit  le  précipiter  au  dernier 
malheur.  Difputant  un  jour  avec 
la  reine  fur  quelque  affaire , il  s’é- 
chauffa jufqu’à  lui  tourner  le  dos 
d’un  air  méprifant.  Elifabeth  en  ta  rebellé 
colere  lui  donne  un  foufflet  ; il  ““ 
porte  la  mam  lur  Ion  epee,  ju- 
rant qu’il  ne  fouffriroit  pas  un  tel 
affront,  fîit-ce  même  de  la  part  de  . 

' Henri  III , & il  fe  retire  de  la  cour 
en  furieux.  Le  chancelier , fon  ami, 
l’exhorte  à fatisfaire  la  reine  & à 
réparer  fa  faute  , à fe  fouvenir  de 
fon  devoir  & de  fa  fortune.  Il  ré- 
pond par  une  lettre  pleine  d’efprit 
Ôc  de  palîion , dans  laquelle  on  dé-? 
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couvre  toute  la  fierté  de  cette  amô 
alfiere.  Nous  n’én  citerons  qu’un 
traita  Après  avoir  reçu  l’outrage 
»>  le  plus  fanglant^  la  feligion  m’o- 
blige-t-elle  à demander  pardon } 
1»  Dieu  l’exige-^t-il  ? eft-ce  une  im- 
»»  piété  de  ne  pas  le  faire  ? Quoi  î 
» les  princes  font-ils  incapables  de^ 
»>  fautes  ? les  fujets  ne  peuvent-ils 
»»  pas  foulfrir  d’injuftices  ? y a-t-il 
» quelque  pouvoir  infini  fur  la 
»ï  terre  ? . < . J’ai  été  outragé , je  le 
» fens  i ma  caufe  eft  jufte , je  le 
» fais  ; & quoi  qu’il  arrive  , toutes 
» les  puiflances  du  monde  n’auront 
» jamais  plus  de  force  & de  conf- 
»»  tance  pour  opprimer  que  je  n’en 
aurai  pour  foutenir  l’oppreflion.  « 
Les  amis  d’ElTex  répandirent  impru- 
demment cette  lettre.  Mais  la  reine 
avoit  pour  lui  tant  de  palîion  qu’elle 
oublia  tout.  La  mort  de  Burleigh 
augmenta  encore  fon  crédit.  Il  de- 
vint l’unique  confident  d’Elifabeth 
& prefque  l’arbitre  du  royaume  & 
de  la  cour. 

Si  la  profpérité  aveugle  fouvent 
les  fages,  combien  n’eft-elle  pas 
dangereufe  aux  imprudens  ? E^ex 
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fu:  à peine  rétabli  dans  la  faveur, 
qu’il  en  abiifa.  Les  troubles  d’Ir-*- 
lande  ouvrirent  à fon  ambition  une 
carrière  fatale  ou  il  s’engagea  téméf 
rairement  pour  en  fortir  criminel 
& malheureux.  Ce  royaumè , fou- 
rnis à la  domination  Angloife  depuis 
environ  quatre  cents  ans  , étoit 
encore  un  pays  barbare , fans  police, 
fans  loix , fans  lumières , û pauvre 
que  les  çonquérans  n’en  retiroie^t 
prelquç  rien  &Ç.  ne  s’y  maintenoient 
qu’avec  beaucoup  de  dépenfes.  Leur 
mauvaife  politique  avoit  négligé  le 
feul  moyen  d’affujettir  utilement 
un  peuple  fauva^e , ' la  légiflation. 
Ils  avoient  refufe  aux  Irlandois  de 
leur  communiquer  le  privilège  de 
leurs  loix , qu’ils  auroient  du  les 
inviter  à recevoir  comme  le  vrai 
Jier>  de  la  fociété,  Ils  les  traitoient 
toujours  en  ennemis  , ou  plutôt  en 
bêtes  farouches , fans  avoir  cepen- 
dant une  armée  capable  de  les 
alTervir.  Cette  nation  à fon  tour 
les  regardoit  avec  horreur,  & ne 
refpiroit  que  la  révolte.  Des  ma- 
rais, des  bois  inacceflibles  lui  fer-f 
y oient  d’afyle  ôf  de  remparts..  Un 
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îérocité  des  attachement  confiant  à Téglife  Ro- 
rUadou.  jnaine  redoubloit  leur  acharnement 
contre  des  oppreffeiirs  hérétiques. 
Leur  rage  monta  à un  tel  excès , 
que',  dans  une  révolte , ils  pafferent 
au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  de 
la  ville  d’Athenry,  leurs  compa- 
triotes , uniquement  parce  qu’ils 
commençoient  à fe  civilifer  par 
les  mœurs  Angloifes.  On  dit  que 
Shan  O’Neale  , qui  fouleva  l’Ulfler 
en  1560,  mit  à mort  quelques^ 
iins  de  fes  partifans , dont  le  crime 
. étoit  d’avoir  voulu  introduire  l’u- 


fage  du  pain  félon  la  maniéré  d’An- 
gleterre. 

On  entre.  Jufqu’à  préfent  Elifabeth  n’avoit 
Somper^^ies  Irlande  qu’un  corps  de  mille, 

iriandois.  rarement  de  deux  mille  hommes , 


avec  lequel  les  gouverneurs  pou- 
voient  à peine  fe  faire  de  temps  en 
temps  refpefter.  Un  d’eux  eut  l’im- 
prudence d’armer  les  habitans  de 
î’Ulfler  attaqués  par  les  Ecoflbis, 
leurs  voifins.  Ces  armes  furent 


bientôt  tournées  contre  les  Anglois. 
Hugh  O’Neale  , que  la  reine  avoit 
fait  comte  de  Tyrone , aufîi  perfide 
&:  aufîi  féroce  que  brave , excita 
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ûne  grande  rébellion , reçut  des 
•fecours  du  roi  d’Efpagne , & em- 
ployant tour  à tour  le  parjure  & la 
violence , remporta  quelques  avan- 
tages affez  conlidérables  pour  in- 
quiéter vivement  la  cour  de  Lon- 
dres. Le  confeil  fentit  les  incon-  . 
véniens  du  fyftême  qu’on  avoit 
toujours  fuivi.  Au-lieu  de  tempo- 
rifer,  d’agir  mollement,  de  con- 
clure avec  des  rebelles  des  treves 
toujours  vaines  , on  réfolut  de  les 
pourfuivre  avec  vigueur  & de  les 
dompter  par  des  efforts  extraordi- 
naires. Elifabeth  jeta  les  yeux  pour  e(Tcx  foiii» 
l’exécution  de  ce  deffein'liir  le  lord 
Mountjoÿ , plus  verfé  dans  la  lit-  d’iTundc? 
térature  que  dans  la  fcience  mili- 
taire , mais  dont  les  talens  pou- 
voient  fuppléer  à l’expérience.  Le 
comte  d’Effex , jaloux  des  occafions 
de  fe  diftinguer  , représenta  que 
l’entreprife  demandoit  un  homme 
d’une  naiffance,  d’une  habileté  ÔC 
d’une  réputation  Supérieure  à celles 
de  Mountjoy , & Se  fit  nommer 
au  gouvernement.  Ses  ennemis  n’au- 
roient  pu  lui  donner  un  plus  Sunefte 
• çonfeil.  Les  préparatifs  de  la  reinç 
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répondirent  à fa  tendreffe  pour  cé 
' favori , & au  defir  extrême  qu’elle 
^voit  de  fubjuguer  les  féditieux. 
Elle  leva  une  armée  de  vingt  mille 
hommes , ne  doutant  pas  que  la 
première  campagne  ne  dût  être  dé- 
cifive.  Les  rivaux  d’Effex  prévirent 
mieux  l’événement.  Ils  comptèrent 
fur  fon  imprudence,  & ils  affee- 
toient  de  le  louer  avec  la  multitude , 
en  s’applaudiflant  au  fond  du  cœur 
, des  fautes  qu’il  alloit  commettre, 

& des  avantages  que  leur  donne- 
roit  fon  éloignement  de  la  cour. 

Le  nouveau  gouverneur  débuta 
1 5 99»  par  feire  généré  de  la  cavalerie  un 
nomme  à qui  la  reine  lui  avoit 
Icnde.  détendu  de  donner  aucun  comman^ 
dement.  Il  ne  révoqua  la  commif- 
fion  qu’après  des  ordres  réitérés. 
Tout  autre  eût  été  bientôt  la  vic- 
time d’une  témérité  fi  étrange.  Le 
refte  de  {k  conduite  eft  conforme  à 
ce  début.  Au-lieu  de  fondre  dans 
la  province  d Ulfter  fur  Tyrone  , 

Je  chef  de  la  rébellion , comme 
Élifabeth  le  vouloit  , comme  il 
avoit  lui-même  crié  qu’on  devoit 
le  faire  ^ il  fe  laiffe  perfuader  de  • 

marche? 
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fttarcher  d’abord  dans  le  Munfter  , 
à l’autre  extrémité  du  royaume  ; 
il  y foumet  ou  diflipe  les  rebelles  , 

«ui  fe  révoltent  de  nouveau  après 
wn  départ  : la  faifon  étant  fort 
avancée  , & fon  armée  confidéra- 
blement  affoiblie , il  paffe  enfin  dans 
rUlfter  ; Tyrone  lui  propofe  une 
conférence , il  l’accepte  ; il  conclut 
une  fufpenfion  d’armes , & les  affai- 
res fe  trouvent  au  même  point 
qu’auparavant.  La  reine  ne  lui  laiffa 
pas  ignorer  fon  mécontentement, 

& lui  commanda  de  demeurer  en 
Irlande  jufqu’à  nouvel  ordre.  Effex,  eAcx 
perfuadé  que  fa  préfence  feroit  plus 
que  toutes  les  apologies , partit 
fans  rien  dire , arriva  bientôt  à 
Londres  , fe  préfenta  devant  fa 
maîtreffe  tout  couvert  de  boue  &c 
de  fiieur.  Soit  que  la  palîion  d’Eli- 
febeth  fe  réveillât  à fa  vue , foit  - 
que  la  furprife  l’empêchât  de  fentir 
les  convenances , elle  lui  fit  un 
accueil  dont  il  fut  charmé.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à connoître  combien 
fa  préfomption  & fes  fautes  avoient 
afïoibli  fon  afcendant  fur  ce  cœur  ^ 
inoins  tendre  que  fier  & abfolu.  Il 
Tome  II,  O 
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élit  ordre  de  garder  les  arrêts  j dé 
rendre  compte  de  fa  conduite  au 
confeil  privé  ; toute  fociété  lui  fut 
interdite.  Sa  difgrace  éclatante  parut 
humilier  fon  orgueil.  Il  tomba  ma- 
lade , on  craignit  pour  fa  vie  ; la 
reine  qui  vouloit , dit-elle,  le  cor- 
riger & non  pas  le  perdre , témoi- 
gna s’intéreffer  beaucoup  à fa  gué- 
rifon , & çette  preuve  de  tendrelTe 
fut  apparemment  pour  lui  le  remede 
le  plus  efficace. 

Il  cA  jugé  Cependant  Mountjoy  , nommé 
>u  eonitiiau  gouvernement  d’Irlande  , s*y 
conduilit  avec  tant  d’habileté  & dé 
fuccès , que  la  conduite  d’Effex  en 
parut  moins  excufable  à la  cour, 
quoique  la  faveur  populaire  dont 
il  jouilToit  augmentât  à proportion 
de  fes  malheurs.  On  accufoit  la  reine 
d’injufUce.  Irritée  de  fes  murmures^ 
elle  fut  fur  le  point  de  faire  juger 
le  comte  par  la  chambre  étoilée. 
Un  relie  d’affeélion  la  rendit 
plus . indulgente.  Elle  chargea  le 
confeil  privé  de  cette  affaire.  Ln 
lèntence  du  chancelier  efl  remar- 
. quable.  « Si  la  caufe  du.  comte 
»/d’Elfex,  dit-il,  avoit  été  plaidées 
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» devant  la  chambre  étoilée , je 
» l’aiirois  condamné  à une  prifon 
» perpétuelle  dans  la  Tour,  & à la 
» plus  groffe  amende  qui  ait  jamais 
w été  prononcée  par  ce  tribunal  ; 
>*  mais  puifque  nous  fommes  dans 
» une  carrière  de  grâce , je  décide 
» qu’il  foit  privé  des  fonélions  de 
» les  offices , qu’il  foit  renvoyé  dans” 
» fa  maifon , & qu’il  y demeure 
» prifonnier  jufqu’à  ce  que  fa  ma- 
» jefté  daigne  le  décharger  de  la 
» fentence.  » Chacun  s’attendoit  à 
le  voir  rentrer  bientôt  en  faveur. 
Sa  foumiffion  apparente  devoit  dé- 
farmer  Elifabeth.  Il  lui  écrivit  un 
jour  qu’il  baifoit  la  verge  dont  elle 
fe  fervoit  pour  le  corriger,  qu’il 
étoit  réfol  U d’expier  fes  fautes  &c 
fes  erreurs , de  fe  retirer  à la  cam- 
pagne , & d’y  fouffrir  patiemment 
des  chagrins  qui  le  çonfumeroient 
fans  remede , tant  qu’il  feroit  éloi- 
gné de  fa  préfence. 

Effex , dans  la  compagnie  d’une 
époufe  aimable  & fpirituelle , avec 
laquelle  il  goùtôit  la  leâure  des 
chefs-d’œuvre  de  l’antiquité , fi  pro-- 
près  à guérir  les  maladies  de  l’ame 
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par  des  leçons  également  folides 
agréables , n’avoit  pu  fe  détromper 
des  chimères  de  rajnbition,  & noii- 
rilToit  une  paflion  inquiété  ennemie 
de  fon  honneur,  Elii?d)eth  ne  penfa 
point  affez  que  çe  çaraftere  fougueux, 
û on  le  pouflbit  à bout , étoit  capa- 
ble de  fouler  aux  pieds  tous  les 
devoir?.  En  voulant  trop  l’éprouver 
elle  enflamjna  fon  relTentiment.  Le 
comte  perdit  l’efpérance  de  la  fié-? 
çhir , oublia  fes  bienfaits  & courut 
à la  vengeance.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  partifans  il  carefla 
les  catholiques,  il  flatta  fur-tout  les 
puritains,  dont  la  fefte  audacieufe 
s’étendojt  de  jour  en  jour.  Sa  mai»- 
fon  .devint  une  efpece  de  prêche 
où  le  déployoit  la  ferveur  des  en- 
^oufiaftes.  U'efprit  dvi  flecle  étoit 
tellement  tourné  au  fanatifme  que 
çet  air  de  réforme  avojt  plus  d’at- 
traits que  Içs  plaifirs  pour  la  multi- 
tude. L’imprudent  Effex  n’épargnoit 
point  la  reine  dans  fes  propos.  Il 
la  peignoir  comme  une  vieille  femme 
qiii  avoit  l’efprit  aufli  courbé  que 
le  .corps.  Elifabeth  en  fut  informée. 

'JE^rêmement  délicate  fur  l’article 
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ëé  la  beauté  ^ quoiqu’à  l’âge  de  près 
de  foixante  & dix  ans  ^ elle  ferïtit 
ces  traits  injurieux  en  femme  & en 
fouveraine- 

Chaque  pas  du  comte  , dans  «évoite. 
rivreffe  de  la  paffion  ^ le  condui-  - 
foit  au  précipice.  Il  s’attacha  au  roi 
d’Ecoile , & promit  de  faire  tous 
fes  elforts  pour  lui  alTurer  la  fuc- 
cefîion  ; il  traçade  plan  d’une  ré^ 
volte  ; il  réfolut  avec  fes  partifans 
d’attaquer  le  palais  , d’obliger  la 
reine  à convoquer  un  parlement , 

& de  changer  l’adminitlration  du 
royaume.!  Il  ne  doutoit  pas  que  les 
habitans  de  Londres  ne  priflent  les 
armes  au  premier  fignaL  Mais  la 
cour , inlmiite  du  complot , avoit 
pris  de  bonnes  mefures.  Effex  parut 
dans  la  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortations  fé-  ' 
ditieufes  flirent  fans  effet.  On  le 
pourfliivit,  & , malgré  fa  bravoure, 
il  fe  rendit  à difcrétiou.  Son  procès  • '•"•'  •s» 
lut  bientôt  fini.  Le  crime  étoit  no-  l6o  i. 
toire  : l’accufé , loin  de  fe  défendre , 
s’abandonna  aux  fentimens  de  reli- 
gion , qu’il  avoit  affeârés  par  poli- 
tique , & non-feulement  ilfe  recon- 
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mit  coupable , mais  il  dénonça  Tes 
amis  ; démarche  qu’en  d’autres  temps 
il  eût  regardée  comme  une  infâme 
baffeffe.  La  reine , cruellement  agi- 
tée , balança  entre  la  juftice  & la 
clémence.  Elle  fentit  renaître  une 
paillon  mal  éteinte  ; & fi  le  comte 
avoit  voulu  demander  grâce , l’a- 
» mour  auroit  fans  doute  pardonné. 

Mexcjcécucf.  Il  fut  exécuté  à la  Tour,  de  peur 
que  le  fpeftacle  du  fupplice  ne  eau- 
fit  une  émotion  populaire.  Cet 
illuftre  criminel  n’avoit  que  trente* 
quatre  ans.  Iflli  de  la  maiion  royale 
par  les  femmes , doué  de  talens 
fupérieurs  & de  qualités  héroïques, 
il  fe  perdit,  faute  de  favoir  jouir  du 
bonheur  avec  la  modération  né- 
cefîaire.  Le  peuple , auquel  il  étoit 
trop  cher , fiit  indigné  de  fa  mort, 
& la  reine  n’entendit  plus  les  accla- 
mations ordinaires  lorfqu’elle  fe 
montra  en  public.  On  reproche  au 
célébré  François  Bacon  , depuis 
chancelier , d’avoir  plaidé  dans  le 
procès , contre  Eflex , fon  ami  & 
fon  bienfaiteur , fans  y être  obligé 
par  -aucun  office.  Ce  grand  génie 
ambitionnoit  malheureufement  la 
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fortune.  Tout  fon  mérite  littéraire 
n’efface  qu’à  peine  les  taches  de  Ta 
conduite. 

■-  Elifabeth  & Henri  lV,  dig  nés  Sc 

juges  de  leur  mérite  mittuel , îefi-  J' “ ‘ 

foient  ardemment  de  fe  voir.  Ils 
étoient  Tune  à Douvres,  l’autre 
à 'Calais.  Quelques  conlidé rations 
gênantes  empêchèrent  l’entrevue; 

Henri  envoya  du-moins  à la  reine 
ùn  homme  càpable'de  le  remplacer; 

Rofny , ^ depuis  diic  de 'Sully,  ce 
grandi  miniftre  ami  d’un  grand  roi, 

On  Tnpuve  dans  fes  mémoires  les 
détails  de  ffa  converfation  avec  Eli-- 
febedi.  On  y voit  que  la  reine  cf  An* 
gleterre  &c  le  roi  de  France , fans 
fe  communiquer  leu«  idées,  avoient 
formé  le  mêine  .projet  d’abàiffer  la 
himaifon  d’Autriche , & d’etabKr  un 
juftè  équilibre  entre  les  puiffances 
de  l’Europe  : projet  dont  . l’exécu- 
f ion  fut  différée  f parce  que  les  plaies  ^ 

de  la  France  demandoient  encore 
tous  les  foins  de  Henri  IV.  ‘ • 

'■  Quoique  Philippe  II  fut  mort  en  te*  Efpa- 
1598,  la  cour  d’Elpagne,  encore 
animée  de  fon  efprit , envoya  des  de. 
Iroupes  vcn  Irlande  fous  les  ordres 
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de  dom  Jean  d’Aquila.  C’étpît  tou? 
Jours  la  religion  qui  fervoit  de  pré- 
texte aux  entreprifes  de  l’ambitiorL 
ou  de  la  révolte.  Aquila  prit  le  titre 
de  Général  de  la  guerre  fainte  pour  la 
confcrvation  de  la  foi  ; il  ne  manqua 
pas  de  s’autoriier  des  bulles  de 
Rome  : il  voulut  perfuader  aux 
blandoisquela  reine  excommuniée 
avoit  perdu  fes  droits  à la  couronne, 
& que  les  Efpagnols  venoient  les 
àf&ancWr  de  la  tyrannie  du  démon* 
Mountjoy  prévint  ce  nouvel  orage. 
11  attaqua  les  Efpagnols  & les  re- 
belles , chaûa  les  premiers  , dompta 
les  autres , , par  une  conduite 

pleme  de  prudence  ôi  de  vigueur, 
termina  en  peu  d’années  la  ïéduc- 
non  de  1 Irlande  ; ouvrage  impar- 
barbarie  & le  &na- 

tifae  fubfifterent  dans  cette  con- 
tree. 

'Abus  des  ^ La  reine  convomio  ^ 

monopoles.  i de  noiivcau 

monopoles  fut  remife  fuM^taS 

^9itsdelacotttonnet^~ 
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fburnir  aux  grâces  ni  aux  récom- 
penfes,  Elilabeth  y avait  fuppléé  s 
en  prodiguant  les  privilèges  exclu- 
fifs.  Ceux  qui  en  étoient  pourvys 
les  vendoient  à d’autres.  Le  prix 
de  prelque  toutes  les  raarchandifes 
augmentoit  au  gré  de  quelques  par- 
ticuliers ; on  ne  connoiffoit  plus 
cette  liberté  qui  fait  l’ame  du  com- 
merce on  emiyoit  toutes  les  vexa- 
tions de  l’avarice  , autorifée  à em- 
ployer la  violence  pour  faire  valoir 
des  droits  odieux  ; l’abus  s’étendoit 
fur  les  chofes  les  plus  communes , 
les  plus  néceffaire-s  fur  le  lèl , 
l’huile 5 le  vinaigre,  le  papier,  les 
draps , le  fer , le  plomb , les  peaux , 
les  bouteilles , les  brofles , &c.  A oirpuredans- 
la  leâure  de  cette  lifte  étonnante  [■ 
un  membre  des  communes  s ecria  ; 

X.e  pain  ny  ejî  U pas  aujji  ? Chacun  > 
paroiflànt  jfurpris  de  la  queftion; 
oui , le  pain , aj,outa-t-il  ; fi  Les  chvfes 
continuent  far  Le  même  pied  nous  U 
yerrons  fujet  au  monopole  avant  le 
premier  parlement.  Les  partifans  do  ' 
la  cour  s’exprimèrent  félon  les  prin-- 
cipes  de  la  cour ,.  ou  plutôt  le  Ion 
$eux  du  fiecle car  L’autorité  ab£o»» 
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lue  étoit  alors  regardée  comme  là 
bafe  du  gouvernement  Anglois. 
Bacon  avança  que  la  prérogative 
reyale  ne  devoit  être  ni  conteftée 
ni  examinée  ; qu’elle  donnoit  au 
fouverain  le  pouvoir  d’étendre  & 
de  reftreindre  : d’étendre  ce  qui  eft 
reflreint  par  les  loix , de  reftreindre 
ce  que  les  loix  rendent  libre.  Un 
autre  obferva  qu’inutilement  on 
tenteroit  de  lier  par  des  ftatuts  les 
mains  de  la  reine , puifqu’en  vertu  , 
de  fon  pouvoir  de  difpenfer  elle 
poiivoit  fe  délier  comme  il  lui  plai- 
roit  ; & que , s’il  y avoit  même 
dans  le  datut  une  claufe  exclufive 
de  ce  pouvoir , elle  pourroit  éga- 
lement difpenfer  de  cette  claufe , & 
enfuite  du  ftatut.  Dieu  a donné, 
dit  un  autre  , aux  princes  ahfolus , 
le  pouvoir  qu’il  s’attribue  à lui- 
même.  Sa  preuve  étoit  ce  palTage  : 

T ai  dit  que  vous  êtes  des  dieux.  Enfin 
im  Anglois  ofa  foutenir  , dans  l’af- 
femblée , que  la  reine  pouvoit  pren- 
dre tout  ce  qui  appartenoit  aux 
lujets,  & qu’elle  avoit  autant  de 
droits  à leurs  biens  qu’aux  revenus 
de  la  couronne.  Difeours^  remar- 
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l^ie  M.  Hume  , plus  digne- du  divan 
Turc  que  des  communes  £ Angleterre  , 
fuivant  Vidée  que  nous  en  avons  au* 
jourtThui.  Plufieurs  membres  s’éle- 
vèrent néanmoins  avec  force  contre 
l’abus , & comme  la  pétition  pré- 
fentée  par  lè  dernier  parlement  avoit 
été  infruftueufe , ils  Vouloient  abo- 
lir par  un  bill'toiis  les  monopoles. 

Lareifie  évita  prudemment  le  coup.  La  reine  pro. 
Ayant  fait  venir  l’orateur,  elle  le 
thargea  d’informer  la  chambre  qu’el- 
le  fiipprimeroit  inceffamment  ceux 
de  ces  privilèges  qui  étoient  les  plus 
onéreux. 

On  ne  peut  imaginer  la  Joie  & 
la  r^connoiffance  des  communes. 
Accoutumées  au  ton  de  l’autorité  , 
ébfo^ue  & à des  refus  hautains  , 
elles  virent  avec  tranfport  que  la 
prérogative  fe  plioit  enfin  à l’in- 
térêt de  la  nation.  L’orateur  flit 
envoyé  à la  tête  d’un  certain  nom- 
bre de  membres  pour  remercier  la 
reine  , & lui  parla  comme  à une 
efpece  de  divinité.  On  lui  avoit 
accordé  un  fecours  de  quatre  fub- 
fides  , ce  qui  étoit  fans  exemple, 
On.n’avoitpas  même  attendu  qu’elle 
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eût  fatisfait  l’afTemblée  fur  l’artîcîé 
des  monopoles.  Paroître  exiger  fort 
confentement  auroit  été  le  moyen 
de  ne  jamais  rien  obtenir.  Tout 
changea  fous  fes  fucceffeiirs , parce 
qu’en  confervant  les  mêmes  prin- 
cipes , ils  n’eurent  ni  la  même  habi- 
leté ni  la  même  force  pour  les  faire 
prévaloir  fur  ceux  de  la  liberté. 

^ Les  deux  dernieres  années'd’Eli- 
1603.  làbeth  ne  fourniffent  aucun  événe- 
More  d mémorable.  Une  mélancolie 

^ ’ - profonde  la  faifit  au  milieu,  de  fes 

profpérités  & de  fa  gloire.  Les. uns 
l’attribuent  au  chagrin  de  voir  les 
courtifans  fe  tourner  vers  le  roi 
d’EcolTe,  fon  héritier  prefomptif; 
les  autres  la  regardent  comme  un 
effet  de  fa  pafîlon  pour  Effex.  Après 
l’expédition  de  Cadix  elle  lui  avoit, 
dit-on donné  une  bague  en  lui 
promettant  que  > dans  quelque  cir- 
conflance  que  ce  fut , quelques 
efforts  que  fiffent  fes  ennemis  pour 
le  perdre,  à la  vue  de  ce  gage  pré- 
cieux , elle  feroit  toujours-  prête  k 
Fentendre , à le  fecourir  , & à lui 
^ donner  des  preuves  de  fa  tendrefle*. 
!•&  &VQri^  condanuié 


Digitized  by  Googl 


: 


Elisabetiï.  ftf 

là  comfefle  de  Nottjngham  de  por- 
ter la  bague  à Elifabeth  ; mais  le 
comte  de  Nottingham , loi; ennemi, 
empêcha  qu’elle  ne  fîit  rendue.  La 
reine  attendoit  l’anneau  fatal  avec 
la  plus  vive  impatience.  Ne  le  rece- 
vant point  elle  fe  crut  méprilée , & 
figna  l’ordre  de  l’exécution.  Enfin 
la  comtefTe,  déchirée  de  remords 
dans  une  maladie  mortelle  , lut 
avoua  tout.  Furieufe  & inconfola» 
ble,  Elifabeth  fe  livra  d’abord  à 
l’emportement  de  la  colere,  enfuite 
à l’amertiune  du  chagrin , fans  dé- 
couvrir la  plaie  de  fon  cœur , fan» 
vouloir  de  foulagement  ni  de  re- 
mede.  Une  afïi'eufe  langueur  lai 
rédiiilit  bientôt  à l’extrémité.  Le 
confeil  lui  envoya  demander  fes- 
intentions  au  fujet  de  fon  fuccel^ 
feur.  Elle  indiqua  le  roi  d’Ecoffe, 
fon  plus  proche  parent , & mourut 
âgée  de  foixante-neuf  ans,  après 
quarante-quatre  ans  de  regne^^ 

Cette  princefie , trop  exaltée  par  s on  catafterej 
Fadulation , trop  noircie  par  la 
latire tiendra  toujours , malgré  fes 
vices  & fes  défauts  , une  des-  pre- 
places  parmi  les  grands  rois^ 
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Les  petiteffes  de  la  vanité , les  fbî-** 
bleflés  de  Tamour , les  tranfports  de 
la  jaloiifie  & de  la  colere , les  arti- 
fices de  la  duplicité , le  goût  du  def- 
potifme  lui  ont  attiré  de  juftes  re- 
proches ; mais  la  fermeté , la  pru- 
dence & la  gloire  de  fon  gouver- 
nement , fa  profonde  politique , fa 
vigilance  infatigable , l’on  héroïfme 
à répreuve  des  dangers  , fon  éco- 
nomie exempte  d’avarice,  fa  dex- 
térité dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes , ont  fait  triompher  fa  répu- 
tation de  tous  les  efforts  qu’on  a 
tentés  pour  l’oblcurcir.  C’eft  un 
prodige  fingulier  que , fans  accorder 
la  liberté  de  confcience , elle  ait  fu 
fe  garantir  des  guerres  de  religion 
qui  mettoient  en  feu  toute  l’Europe. 
C’en  efl  un  autre  non  moins  fur- 
prenant  , que  le  pouvoir  arbitraire 
dont  elle  fe  montroit  fi  jaloufe  ne 
l’ait  pas  empêchée  de  pofféder  l’af- 
feélion  de  fes  fujets.  Elle  leur  donna 
plufieurs  fois  des  preuves  de  fa  con- 
fiance. J&  ne  crdirai  jamais  d'eux  ^ 
difoit-elle  , , ce  que  des  peres  6*  meres 
ne  voudraient  pas  croire  de  Leurs  enfans, 

JEn  un  mot  , fes  qualités  royales 
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méritent  autant  d’admiration  que 
fon  caraûere  dans  la  vie  commune 
femble  mériter  de  cenfure  à quel- 
ques égards.  - ‘ 

• > 

• Nous  allons  voir , fous  les  rois 
da  la  maifqn  de  Stuart , un  change- 
ment prodigieux  dans  les  principes, 
dans  les  mœurs  & dans  le  gouver- 
nement. Pour  connoître  la  fource 
& pour  mieux  fuivre  les  progrès 
de  la  révolution , il  importe  de  fe 
former  une  idée  jufte  de  fes  objets  , 
en  les  confidérant  tels  qu’ils  furent 
fous  Elifabeth,  dont  le  régné  fameux 
eft  une  des  principales  époques  de 
l’hidoire  d’Angleterre.  Les  obfer- 
vations  fur  des  matières  ü intéref- 
fantes  font  comme  la  clef  des  évé- 
nemens.  On  ne  fait  rien,  ou  l’on 
fait  mal  lorfque , fe  bornant  aux 
faits’hiftoriques  , on  ignore  ce  qui 
caraftérife  les  peuples  &.  les  fiecles. 

Depuis  que  les  Tudors  étoient  EtenJuecîc 
fur  le  trôné , les  principes  de  la  mo-  pf^roga- 
narchie  amollie  avoient  jete  de  pro-  - • 
fondes  racines  dans  toute  la  nation.  ‘ " 

Elifabeth  les  trouva  folidemem  éta- 
blis , puifqu’en  les  fuppofant  ôc  les 
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pratiquant  d’une  maniéré  û hau- 
taine , loin  de  rencontrer  des  cony 
traditions  fur  ce  point elle  fut 
chérie  de  fes  fujets  plus  que  fes  pré- 
décelTeurs.  La  prérogative  royalô 
avoit  pour  ainfi  dire  abforbé  la 
conftitution  Angloife.  Y porter  la 
moindre  atteinte  eût  été  une  révolte 
Tribunaux  bientôt  punie.  Des  tribunaux  arbi- 
^bitraircî  traires  , fondés  fur  cette  prérosa- 
ïtoiicc.  tive  , exerçoient  1 autorité  la  plus 
propre  à infpirer  la  terreur  & à 
foutenir  le  defpotifme.  La  chambre 
étoilée  étendoit  la  jurifdltion  à 
toute  efpece  d’olFeafes  , de  mépris, 
de  défordres , non  compris  dans  les 
limites  de  la  loi  commune.  Elle 
infligeoit  à fon  gré  toute  forte  de 
peines , amende , emprifonnement, 
ou  punition  corporelle.  Les  juges 
dont  elle  étoit  compofée  étant  révo- 
cables , dépendoient  abfolument  de 
la  cour  ; & quand  le  prince  fe  trou- 
voit  préfent lui-  fèul  étoit  juge  , 
lés  autres  ne  pouvoient  que  pro- 
' Hauttcbift  pofer  leur  avis.  La  haute  commif» 
tùSioa.  fion  , dont  nous  avons  vu  l’origine 
en  1589,  n’étoit  pas  moins  redou- 
table ni  moins  deilru^Uve  de  la 

- ■ f 


Elisabeth.  319 
Eberté.  Elk  jugeoitdu  crime  d’héré- 
fie , qu’il  ell  quelquefois  fi  difficile 
de  déterminer,  & fi  facile  defuppo- 
- fertémérairement.Samanierede  pro- 
céder par  voie  d’inquifition,  d’exiger 
des  fermens  & des  fignatures , de  pu- 
nir fans  réglé , même  ce  qui  n’étoit 
point  puniSable , la  faifoit  regarder, 
avec  raifon , comme  un  infirument 
de  tyrannie.  La  loi  martiale  four- Loi  Martiale; 
nifîbit  matière  à des  plaintes  auflî 
juftes.  Dans  les  Cas  de  foulèvement 
& de  défordre  public  on  l’em- 
ployoit , non-feulement  contre  les 
gens  de  guerre , mais  contre  toute 
autre  perfonne  ; & , félon  Bacon  , 
ce  fut  par  faveur  que  le  comte 
d’Efiex  & fes  complices  ne  furent 
pas  fournis  à cette  loi.  Elifabeth  en 
fit  ufage  contre  ceux  qui  appor- 
toient  des  bulles  de  Rome , & en 
général  des  libelles  étrangers  & des 
livres  défendus.  Rien  de  plus  arbi- 
traire ni  de  plus  prompt  que  les 
rigueurs  exercées  en  vertu  de  la 
loi  martiale  ; rien  de  plus  oppofé 

**  Les  tues  de  Loadres  étant  iufcUées  de  vaga- 
bonda Sc  de  libertins  ^ Elifabeth  donna  une  coin* 
ioiiCon  defiérÔMnacéchalau  cbevaiiei  \rildfordâ 
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par  conféqiient  à la  véritable  ]iiA' 
tice.  Enfin  il  ne  falloit  qu’un  figne 
de  la  cour  pour  rompre  les  prifons 
& pour  multiplier  les  fupplices.  Le 
trait  fuivant  fera  connoître  la  févé- 

portant  pouvoir  & lui  ordonnant , à la  premiers 
dénonciation  faite  pai'  Us  juges  de  paix  de  Lon^ 
dres  ou  des  provinces  voifines  , de  ces  pertirba- 
teurs  du  repos  public  t dignes  d'être  exécutés 
promptement  pttr  la  lai  martiale , de  les  atta- 
quer & de  fe  faijîr  de  leurs  perfonnes  i & en  pré- 
jence  defdits  juges , 'conformément  à la  jujliet 
de  la  loi  martiale  ■,  de  les  faire  exécuter  pubit» 
quement  à des  gibets.  Il  leroic  oifHcile  , félon 
M.  Hume , de  trouver  un  autre  exemple  pareil 
d’auioricé  arbitraire  dans  aucun  pays  plus  voilîn 
que  la  Mofeovie. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  , ajoute  cet  billot 
tien  , relTembloit  alors  en  quelque  maniéré  au  gou« 
Tetnement  aâuel  des  Turcs.  Le  fouverain  pouvoic 
tout , excepte  d’impofet  des  taxes  î exception  qui  , 
dans  l’un  8c  l’autre  pays , n’étant  loutenu  d’aucua 
privMege paroît  plutôt  nuUîble  qu’avantageux  au 
peuple.  En  Turquie  elle  oblige  le  Sultan  à tolérer 
les  vexations  desbachas  Sc  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  leur  arracher  eniuice  des  préfens  ou 
conHfquer  leurs  biens  à fon  profit  : en  Angleterre 
elle  engagla  la  reine  à établir  des  monopoles  , & à 
gêner,  par  des  privilèges  exclufifs , plufieurs  bran- 
ches du  commerce.  Si  ce  pernicieux  expédient  eût 
fubfillé  pendant  un  plus  grand  nombre  d'années  , 
l’Angleterre  , ce  centre  des  richefleî»  du  commerce 
Sc  des  arts , feroit  audl  dépourvue  d'induArie  aééuel* 
lemenc  que  Maroc  ou  la  côte  de  Barbarie. 

Elifabeth  défendit,  par  un  édit,  de  cultiver  la 
guede,  plante  utile,  donc  elle  ne  pouvoir  foufirir 
l’odeur.  Elle  fit  brifer  , par  fes  officiers  , les  longues 
épées , &:  rogner  les  larges  fraifes,  qui  croient  alors 
à la  mode  , 8c  qui  lui  déplurent.  Le  Czar  Pierre  ne 
fe  monria  guère  plus  abfolu  en  faifont  couper  I4 
barbe  des  Mofeovites. 


. Elisabeth,  ^yt 
fîté  d’Elifabeth.  Le  dofteur  Hay-  sérérhéd'l* 
\rarde  ayant  dédié  un  comnafince? 
ment  d’hiftoire  au  comte  d’Effex  j 
dans  le  temps  de  fa  difgrace , elle 
en  fut  irritée , & voulut  favoir  de 
Bacon  fi  ce  titre  ne  renfermoit  rien 
qui  pût  mettre  l’auteur  dans  le  cas 
de  haute  trahifon.  Je  n’y  trouve  - 
rien  de  pareil , répondit-il , mais  il 
y a certainement  de  quoi  le  con- 
vaincre de  crime  capital.  Et  quoi , 
dit  - elle  } C’eft , ajouta  - 1 - il , que 
l’auteur  a commis  un  vol  manifefte  ; ' 

car  il  a inféré  dans  fon  texte  plu- 
fieurs  fentences  de  Tacite  traduites 
en  Anglois.  La  reine , s’imaginant 
enfuite  qu’Haywarde  avoit  prêté 
fon  nom  à un  autre , afliira  qu’elle 
lui  feroit  donner  la  queftion  pour 
le  forcer  à découvrir  le  fecret.  Non, 

Madame , repartit  fagement  Bacon  , 
ce  n’efl:  pas  la  perfonne , mais  le 
flyle , qu’il  faut  mettre  à la  torture. 

Laiflez  au  doéleur  de  l’encre , du 
papier  & des  livres  ; ordonnez-lui 
de  continuer  l’ouvrage , & je  tâche- 
rai , en  comparant  les  fiyles  , de 
jnger  s’il.efi;  l’auteur , ou  s’il  ne  l’efi: 
point.  Sans  l’ingénieufe  adrefle  de 
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Bacon , un  homme  de  lettres  inn(3*2 
cent  aiiroit  fubi  la  torture  pour 
avoir  donné  à Eflfex,  le  Mécene 
d’Angleterre , un  témoignage  public 
de  fon  refpeft  ou  de  fa  reconnoif-» 
fance# 

Il  ne  .manqnoit  donc  au  fouve-' 
rain  que  le  droit  d’impofer  des 
taxes.  Mais  la  prérogative  y fup- 
pléoit.  Les  monopoles,  les, em- 
prunts forcés  , les  bienveillances 
efpece  de  don  gratuit  & cependant 
exigible , la  pourvoyanee , la  garde- 
noble  , les  embargos  fur  les  mar- 
chandHes , une  foule  d’expédiens 
onéreux,  étoient  d’autant  plus  com- 
muns que  le  befoin  d’argent  étoit 
plus  fenfible.  On  compte  jufqu’à 
vingt  branches  de  la  prérogative 
rojrale  alors  en  vigueur,  fuppri- 
mees  depuis  comme  incompatibles 
avec  la  conftitution  Angloife.^  Il 
Élut  avouer  que  , les  revenus-  de 
la  couronne  étant  trop  petits , & le 
parlement,  toujours  extrêmement 
ménager  de  fubfides , les  rois  ne 
pouvoient  guère  ne  pas  abufer  de 
leur  pouvoir  pour  fe  procurer  des 
ceiTources. 
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■ » ou  retrancher  aux  loix  du  royau-i 
» me  î Si  le  prince  & l’état  pou- 
» voient  fubfifter  en  leur  entier  fans 
» le  parlement  ? » Mais'W’entworth 
fiit  envoyé  à la  Tour  ; & le  parle- 
ment , loin  de  fuivre  ces  vues  ha- 
fardeüfes,  reçut  toujours  avec  fou- 
million  les  ordres  d’Elifabeth , qui 
lui  défendoit  de  fe  mêler  des  afiaires 
d’état.  Pour  produire  une  révolu- 
tion il  falloit  que  le  fenatifme  devînt 
dominant,  qu’il  communiquât  fon 
ardeur  à l’amour  de  la  liberté , & 
qu’il  trouvât  des  princes  foibles 
dont  l’imprudence  formât  fes  entrer 
" prifes. 

péfocdres.  Cette  autorité  abfolue  de  la  cou- 
n’étoit  pas  fans  avantages 
inc.  pour  le  maintien  de  la  police  & de 
V la  tranquillité  intérieure,  pour  la 
vigueur  des  confeils  & la  promp- 
titude de  l’exécution  par  rapport 
aux  affaires  du  dehors.  Cependant 
il  eft  certain  que , fous  le  gouver- 
nement rigide  d’Elifabeth , les  pro- 
vinces étoient  infeélées  de  bandits 
qui  commettoient  les  plus  grands 
oéfordres  ; que  les  magillrats  n’o- 
foient  pas  en  faire  julUce,  & que  la- 
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^ lîeiixe  fe  plaignoit  de  l’inexécution 
I des  loix.  11  fut  dit  en  plein  parlement 
J qu’un  juge  de  paix  étoit  un  animal 
^ qui , pour  une  douzaine  de  poulets  , 

[ liifpenieroit  d’une  douzaine  de  loix 
j pénales.  Le  mal  venoit  peut-être 
de  l’économie  forcée  de  la  reine; 
car,  (ans  beaucoup  d’argent,' on 
' ne  réprinie  pas  .les  malfaiteurs  dans 
un  royaume.Peut-être  venoit-il  auÆl 
I en  partie  de  ce  que  le  pouvoir  arbi- 
' traire  ell  moins  propre  que  la  juf^ 
j tice- réglée  à maintenir  le  boa  ordre 
^ & à réprimer  la  licence.  Plus  le 

’ fouverain  refpeéle  les; loix,  mieux' 
■ elles  font  obfecvées  par  le  peuple. 

; Le  revenu  ordinaire  d’EHfabeth 
' étoit  au  - delTus  de  cinq  cent  mille 
livres  llerling.  Elle  ne  reçut  du. 
parlement ,.  pendant  tout  fon  régné , 

' que,  vingt  uibfides  & trente - neuf 
' quinzièmes.  La  valeur  du  fubfidé 
’ alla  toujours  en  diminuant  ; & de 
' cent  vingt-deux  mille  livres  lier- 
' lirig,il  fe  réduifit  à quatre-vingt 
mille.  La  guerre  d’Efpagne  coûta 
çn  deux  ansi  un  million,  trois»  cent 
mille  livres,  & l’Irlande,  plus  dé 
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trois  millions  ilerling  en  dix  -atlS* 
Ce  calcul  peut  faire  juger  de  la 
fage  économie  de  la  r«_ine.  On  con- 
çoit à peine  qu’avec  li  peu  de  ref- 
fources  elle  ait  pu  entreprendre  & 
exécuter  de  (i  grandes  chofes.  Auiti. 
ne  néglige  oit-elle  aucun  détail.  Le 
commerce  étranger  fit  des  progrès  ; 
mais  les  monopoles-,  les  privilèges 
exclufifs  , nuifirent  beaucoup  au 
commerce  intérieur.  La  marine , 
quoique  confidérablement  augmen- 
tée, étoit  bien  foible  en  compa- 
raifbn  de  ce  qu’elle  eft  devenue 
depuis.  Les  forces  du  royaume , le 
nombre  des  habitans , la  mafle  des 
richeffes , ont  pris  un  accroÜTement 
prodigieux  dans  l’efpace  d’un  fiecle# 
Selon  M.  Hume , l’Irlande  feule  eft 
plus  puiflante  aujourd’hui  que  les 
trois  royaumes  à la  mort  d’Elifa- 
beth , & une  bonne  province  d’An- 
gleterre , plus  que  l’Angleterre  en- 
tière fous  le  régné  de  Henri  V , 
X)îi  la  garnifon  d’une  petite  place  , 
telle  que  Calais , emportoit  le  tiers 
au-moins  de  la  dépenfe  publique. 
Tels  font,  ajoute  cet  auteur,  les 

effets 


Digiîized  by  Google 


♦ Elisabeth.  337 
' effets  de  la  liberté , de  l’indudrie  , 

’ & d’un  bon  gouvernement  I 

Un  changement  remarquable  dans 
les  mœurs  n’avoit  pas  peu  contri-  maur». 

' bué  au  pouvoir  de  la  couronne, 
i L’ancienne  holpitalitc  des  feigneurs 
‘ s’afFoibliffoit  de  jour  en  jour  ; leurs 
' maifons  n’étoient  plus  fi  nombreiH 
i fes,  & la  reine  les  avoit  obligés, 

• par  une  proclamation , de  fe  refi 

jreindre  fur  cet  article.  Dès -lors  : 
leur  crédit  & leur  influence  dimi- 
! mianécefTairement:  ils  eurent  moins 

de  partifans  ; ils  furent  moins  en 
1 état  de  former  des  intrigues  & des 
) confpirations.  Le  goût  du  luxe  s’in^ 
troduifit  parmi  eux , dérangea  leur 
i fortune  , enrichit  à leurs  dépens  les 
; jnarchands  & les  ouvriers.  Les  villes 


fe  peuplèrent  davantage  , les  habi--' 
tans  de  la  campagne  acquirent , par 
le  moyen  de  l’agriculture  , une  ai^ 
fance  ôf  même  une  opulence  qui 
les  affranchirent  du  joug  de  lajhaute 
nobleflê.  Ainfi  les  barons  cefl’erent 


d’être  redoutables  à la  couronne. 


Mais  elle  perdit  bientôt  d’un  côté 
ce  qu’elle  avoit  gagné  de  l’autre. 
X-es  communes  devinrent  plus  ja- 
Tome,  //,  P 
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loufes  de  leurs  privilèges  ; elleé 
empiétèrent  llir  la  prérogative,  elles 
portèrent  des  coups  mortels  à là 
monarchie  ; l’excès  de  l’autorité  pro- 
duifit  l’excès  de  l’indépendance.  En- 
fin , après  de  terribles  convulfions 
qui  déchirèrent  l’état , naquit  cette 
nouvelle  forme  de  gouvernement 
dont  l’Angleterre  fe  glorifie  aujour- 
d’hui , & dont  elle  fait  fon  bonheur, 
Lictciacurc.  A en  juger  par  le  fanatifme  déjà 
fort  répandu  dans  le  royaume,  la 
renaiflance  des  lettres  n’avoit  guere 
fervi  qu’à  préparer  !e  feu  des  que- 
relles théologiques.  Cependant  elles 
étoient  cultivées  & honorées  par 
la  nobleffe.  Elifabeth  favoit  le  grec 
& le  latin.'  Elle  traduifit  laConfo- 
lation  de  Boëce  , & la  qualité  d’au- 
teur étoit  une  des  plus  flatteufes 
pour  fa  vanité.  La  gloire  d’encou- 
rager , de  récompenfer  les  talens , 
eût  été  fans  doute  préférable.  Elle 
la  mérita  fi  peu  que  Spencer,  le 
premier  poète  de  ce  fiecle  , mourut 
prefque  de  faim  après  la  mort  de 
Philippe  Sidney,  fon  proteéleur.  Le 
roi  d’Ecôffe  n’étoit  pas  moins  lettré 
qu’Elilabcth , & il  avoit  le  goût  meil- 
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leur  quoique  gâté  par  le  pédantifme. 
Nous  verrons  qu’un  des  malheurs 
de  Jacques  fut  de  fe  piquer  de  théo- 
logie, & que  le  bouleverfement  du 
royaume  fut  l’effet  de  l’art  malheu- 
reux de  raffiner  fur  la  religion.  La 
fcience  même  efl  nuilible  lorfqu’elle 
n’eft  point  dirigée  par  la  fagelTe. 


JACQUES  I. 

Au  défaut  d’héritiers  mâles  de  la 
maifon  de  Tudor,  Jacques  II , roi 
d’Ecoffe , arriere-petit-fils  de  Mar- 
guerite, fille  aînée  de  Henri  VII, 
avoit  des  droits  inconteftables  à la 
couronne  d’Angleterre.  Elifabeth 
les  avoit  reconnus , malgré  le  tef- 
tement  de  Hepri  VIII , qui  fembloit 
les  anéantir  ; teftament  odieux 
comme  la  mémoire  du  teflateur. 
La  nation  témoigna  le  plus  vif 
empreffement  en  faveur  de  Jacques, 
foit  par  cet  amour  du  changement, 
fl  naturel  aux  hommes  lors  même 
C[u’ils  joniffent  d’un  étatvffieureux , 
foit  par  eftime  pour  ce  piince  dont 
mérite  étoit  cependant  fort  infé- 


1603. 
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rieur  à celui  d’Elil'abeth.  Il  falloît^ 
pour  la  gloire  de  celle-ci , que  l’on 
put  comparer  fon  gouvernement 
avec  celui  de  fon  fuccefl'eur. 

Le  nouveau  roi  d’Angleterre , 
fous  le ‘nom  de  Jacques  1,  com- 
mença , en  arrivant , par  prodiguer 
les  titres  & les  grâces , c’éft-à-dire , 
par  les  avilir  au  lieu  de  les  foire 
ambitionner  comme  de  glorieufes 
récompenfes.  On  afficha  une  paf- 
quinade  qui  promettoit  aux  mémoi- 
res foibles  une  méthod^focile  pour 
retenir  les  noms  de  la  nouvelle 
‘ nobleffe.  Les  Ecoffois  eurent  beaiw 

coup  de  part  à ces  honneurs , &C 
la  haine  nationale  en  fut  irritée. 
Elle  auroit  peut-être  produit  des 
diffenfions  fi  Jacques  n’avoit  eu  la 
prudence  d’employer  plufieurs  An- 
glois  dans  les  principales  affaires , 
entre  autres  Cecil , fecrélaire  d’état, 
créé  comte  de  Salisbury , & regardé 
comme  fon  principal  miniftre.  Parmi 
les  ambaffadeurs  que  lui  envoyèrent 
les  princes  de  l’Europe , on  diffin- 
Nt'cpriaiion  ^ua  le  célebre  Rofny  f miniftre 
«k  5uay.  digne  de  Henri  IV.  Il  étoit  chargé 
de  propofer  urie  ligue  contre  1^ 
• 

y' 
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tnaifon  d’Autriche , qui,  fousChar- 
les-Quint  & fous  Philippe  II , avoit 
menacé  la  liberté  de  l’Europe,  & 
qui  paroilToit  encore  formidable 
fous  le  gouvernement  foible  de 
Philippe  III.  L’Angleterre  devoit 
foilhaiter  , autant  que  la  France  , 
de  mettre  des  bornes  à cette  puif- 
lànce  ambitieiife  ; mais  le  penchant 
du  roi  pour  la  paix  ne  lui  infpiroit 
que  de  l’éloignement  pour  de  telles 
entreprifes.  Rofny  ne  le  détermina 
pas  fans  peine  à faire  un  traité  en 
feveur  des  Hollandois  que  ce  Prince 
taxoit  de  rébellion.  On  s’engagea 
de  part  & d’autre  à les  foutenir, 
contre  FEfpagne  ; & Jacques  facri- 
£a  fes  idées  particulières  de  jiiftice. 
à l’intérêt  commun  de  fon  royaume 
& de  la  France. 

Une  confpiration  qui  n’a  jamais 
été  bien  éclaircie  lui  caufa  de  l’in-  i 
•quiétude  fans  altérer  le  gouverne- 
ment.  Les  faâieux  furent  décou- 
verts & punis.  Un  d’eux  accufa  le 
chevalier  Raleigh  , homme  d’un 
mérite  diflingué  , qu’on  jugea  cou- 
pable , parce  que  fon  caraélere  hau- 
tain l’av  oit  rendu  odieux.  Le  célébré 
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jurifconfulte  Coke  , parlant  pour 
la  couronne  en  qualité  de  procu-  . 
reur  général,  n’eut  pas  honte  de 
l’appeler  traître  , monjlre  , vipère  , 
araignée  eT enfer  ; langage  qui  fait 
connoître  les  mœurs  du  temps. 
Raleigh , malgré  fon  éloquence  & 
la  force  de  fes  raifons  , obtint  feu- 
lement un  répit.  Quelques  autres 
fubirent  le  fupplice.  Délivré  de  ce 
• péril , Jacques  tourna  fon  attention 
fur  les  difputes  théologiques , dont 
il  aimoit  à s’occuper  plutôt  en  théo- 
logien qu’en  roi.  La  févérité  d’Eli- 
fabeth  avok  contenu  les  partifans 
de  l’églife  Romaine.  Le  ranatifme 
des  puritains  étoit  plus  difficile  à 
ibumettre.  Ces  fougueux  rigoriftes 
fe  flattèrent  d’être  mieux  traités 
par  un  prince  ^iie  leur  fefte  avoit 
comme  maîtrife  en  Ecofle.  Mais  il 
connoiffoit  trop  leur  efprit  d’indé- 
pendance, il  étoit  trop  jaloux  de* 
l’autorité  & trop  ami  des  plaifirs 
pour  leur  être  ffivorable  dans  un 
royaume  oii  ils  ne  dominoient  point. 
Cependant  il  voulut  que  le  clergé 
Anglican  eût  avec  eux  une  confé- 
rence à Hamptoncoiirt.  On  y di£- 
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puta  devant  lui , non  fur  le  dogme  , 
objet  effentlel  des  controverfes , 
mais  fur  de  fimples  cérémonies  qui  \ 

divifoient  violemment  les  deux  par- 
tis. C’étoit  principalement  l’uîage 
du  figne  de  la  croix  dans  le  bap- 
tême , de  l’anneau  dans  le  mariage  , 
du  furplis , de  l’inclination  de  tête 
au  nom  de  Jéfus.  Les  puritains  con- 
nurent bientôt  les  véritables  fenti- 
mens  de  Jacques.  Point  d'évêques, 
point  de  rois , dit-il  fouvent  d’un  ton 
décidé.  Auffi  l’archevêque  de  Can- 
torbéry  obferva-t-il  qu’il  avoit  parlé 
par  infpiration.  Quelques  change- 
mens  légers  dans  la  liturgie  furent 
tout  le  mût  de  la  conférence.  Cha- 
cun conferva  fes  préventions  avec 
l’animofité  qu’elles  infpiroient. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  Parlement 
monarque  foutenoit  les  épifcopaux  ^ ^ 
zélés  pour  la  prérogative  royale. 

L’amour  dp  la  liberté  croifToit  en 
Europe , & fur-tout  en  Angleterre. 

On  l’attribue  avec  beaucoup  de 
vraifeinblance  à ce  goût  de  littéra» 
ture  , qui , en  étendant  la  fphere 
des  idées , donnoit  carrière  au  fen- 
timent  le  plus  naturel  à l’homme', 

P iy  . 
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Les  ouvrages  des  anciens , Hiiftoire 
de  tant  de  fameufes  républiques  ^ 
ne  pouvoient  manquer  de  nourrir 
l’efprit  républicain  dans  les  âmes 
où  il  commençoit  à fe  développer. 

Le  parlement , quoique  retenu  en- 
core par  des  liens  fort  étroits , mon- 
tra dès-lors  plus  de  hardiefle.  Un 
membre  des  communes  ayant  été  . 
congédié  par  le  chancelier , qui  le 
déclara  profcrit , & qui  expédia 
des  lettres  pour  une  nouvelle  élec- 
tion ( choie  pratiquée  & autorifée  ^ 
fous  Éiifabeth  ) la  chambre  s’éleva- 
contre  cet  afte  comme  donnant 
atteinte  à la  liberté  des  éleâions 
& aux  privilèges  du  parlement. 
Elle  prétendit  avoir  feule  le  droit 
d’expédier  les  ordres  pour  remplir  - 
les  places  vacantes  ; & la  cour 
parut  le  reconnoître.  Les  droits  de 
garde -noble  & de  purvoyancc , fur- 
tout  les  privilèges  exclufifs  qui 
concentroient  tout  le  commerce 
dans  la  capitale  entre  les  mains 
d’environ  deux  cents  perfonnes, 
excitèrent  aulîi  le  zele  inquiet  des 
communes , mais  inutilement.  ,Par 
le  même  efprit  d’indépendance  elles- 
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S'oppoferent  à l’union  des  deux 
royaumes  d’Ecoffe  & d’Angleterre  ; 
union  que  la  faine  politique  devoit. 
compter  pour  lin  précieux  avantage. 

Enfin  elles  refuferent  un  fiibfide 
dont  le  roi  avoit  befoin , & qu’il 
affeéla  de  ne  pbis  vouloir  quand  il 
le  vit  refufé.  Cette  conduite  du 
parlement  annonçoit  les  nouveaux 
principes  qui  germoient  dans  la 
nation.  Jacques  n’en  prévit  pas  les 
conféquences.  Il  fe  repofoit  fur  les 
droits  de  la  couronne  , fms  imagi- 
ner que  fes  fujets  puflent  avoir  des 
droits  à lui  oppofer. 

Sa  timidité  6c  fa  foibleffe , plutôt  — i ' 

qu’une  fage  politique,  lui  fît  con-  1Ô05. 
çlure  la  paix  avec  l’Efpagne.  Mais  tioÏÏesfüû- 
la  plus  horrible  confpiration  trou-  dns. 
bla  cette  tranquillité  fi  chere  à fon 
indolence.  Les  catholiques  , per- 
suadés d’abord  que  le  fils  de  Marie 
Stuart  tempércroit  en  leur  faveur 
la  févérité  des  loix , indignés  enfiiite 
de  fe  voir  traités  avec  la  m-ême 
rigueur  qu’auparavant,  oublièrent 
les  devoirs  de'  la  religion  pour 
fuivre  les  maximes  du  faux  zele. 

Catesby  & Piercy , hommes  d’une 

^ . . . . . P ^ 
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nobltfTe  difringuée  & d’un  courage 
inlrcpkle  , formèrent  enfemble  le 
projet  de  rétablir  leur  religion  fur 
les  ruines  de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  grand  dans  le  royaume.  Le 
roi , la  famille  royale  , tout  le  par- 
lement , dévoient  périr  du  même 
coup.  Pour  l’exécution  de  cette 
entreprife  incroyable , ils  s’afl'ociè- 
rent  une  vingtaine  de  conjurés, 
qui  cimentèrent  leur  union  par  les 
lacremens.  Déjà  trente-fix  barils  de 
poudre  étoient  cachés  fous  la  falle 
oii  le  parlement  s’affembloit.  Le 
fecret  ne  tranfpiroit  point  ; on  tou- 
choit  au  Jour  du  dénouement.  Heii- 
reufementle  lord  Monteagle,  catho- 
lique , eft  averti  par  une  lettre  ano- 
nime  de  ne  pas  fe  trouver  à l’affem- 
blée  parlementaire  ; qiCils  recevront 
un  terrible  coup , & qiiils  ne  fauront 
point  d'où  U part.  Monteagle  con- 
fulte  Salisbury  ; ils  regardent  cette 
lettre  comme  peu  digne  d’attention. 
Cependant  elle  eft  communiquée 
au  roi.  Jacques  en  juge  différem- 
ment ; il  foupçonne  ce  que  les  autres 
ne  peuvent  imaginer.  On  vifite  les 
caves , on  découvre  les  barils , oa 
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îlfrête  un  des  confpirateurs  ; la 
crainte  des  tourmens  lui  fait  décla- 
rer fes  complices.  Ils  voiiloient  fe 
défendre , quoique  en  petit  nombre, 

La  poudre  leur  manquant , la  plu- 
part furent  niaffacrés.  Quelques- 
uns  , traînés  en  prifon , confefferent 
leur  crime  & fubirent  le  fupplice. 

On  prétend  que  deux  Jéfuites , dont 
Tiin  fut  exécuté  dans  le  même  temps, 
avoient  abufé  de  la  confelTion  pour 
affermir  la  volonté  des  coupables. 

Mais  nous  ne  voyons  point  de 
preuves  certaines  d’un  fait  fi  atroce. 

Des  auteurs  catholiques  ont  même 
foutenu  que  la  confpiration  des 
poudres  n’éf^it  qu’une  vaine  chi- 
mère. II  feroit  k fouhaiter  que  les  té- 
moignages laiffaffent  quelque  doute 
fur  ce  point  trop  avéré. 

La  modération  de  Jacques  mit  Modération 
un  frein  ^ la  fureur  des  Anglois 
contre  les  catholiques.  Il  déclara 
en  plein  parlement  qu’on  ne  devoit 
pas  les  envelopper  dans  une  accu- 
lation  générale  ; que  plufieiirs  d’en- 
tre eux  dételloient  la  rébellion , &, 
q u’en  puniffant  le  crime  , il  proté- 
g croît  toujours  l’innocence.  Dans 
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la  fuite  il  adoucit  même  fes  propre^ 
loix  à leur  égard.  La  différence  de 
religion  n’exclut  point  de  fa  faveur' 
ceux  qu’il  en  crut  dignes.  C’étoit 
wnè  preuve  du  mérite  réel  qui  lui 
a voit  procuré  le  titre  de  fécond 
Salomon  ; mais  pour  foutenir  glo- 
rieufcment  ce  titre  , il  lui  manquoit 
de  la  vigueur  dans  le  caraftere  , de 
la  profondeur  dans  la  politique  , 
& îlir-tout  l’art  de  s’accommoder 
aux  conjonélures.  Un  fubfide  con- 
fidérable  qu’il  obtint  en  1606  fut  en 
peu  de  temps  difîipé. 

’i  ■ ■ Tandia  que  fon 'indolence  natu- 
1610.  relie  lui  férmoit  les  yeux  fur  les 
iiurci.nics  affaires  de  l’Europe  , 4e  parlement 

mène.  raflemble  tenta  de  nouveaux  efforts 
contre  fes  prérogatives.  La  nation 
s’étant  enrichie  par  le  commerce, 
le  revenu  de  la  couronne  n’étant 
pas  augmenté  à proportion  du  prix 
des  denrées , Jacques  éprouvoit  des 
befoins  au  milieu  de  l’opulence  pu- 
blique. Une  indiferete  profufion  les 
multiplioit  chaque  jour , & lui  ren- 
doit  nécelTaires  les  fecours  qu’on 
ne  vouloit  pas  lui  accorder.  En 
vain  repréfenta  - 1 - il  qu’Elifabeth 
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^Voit  aliéné  une  grande  partie  du  ^ 
(iomaine  ; que  fa  dépenfe  excédoit 
néceflairement  fes  revenus  de  qua- 
tre-vingt mille  livres  llerling  par 
an  ; que  les  dettes  de  la  couronne 
montoient  à trois  cent  mille  livres  : 
toutes  ces  raifons  ne  lui  firent  obte- 
nir qu’un  léger  fubfide  ; car  les 
communes  vouloient  profiter  de  fes 
befoins  pour  le  tenir  dans  la  dépen- 
dance. En  vertu  de  l'ancien  droit 
de  pondage  , il  devoit  tirer  le  cinq 
pour  cent  de  toutes  les  marchandifes. 

Mais  comme  on  fuivoit  toujours 
l’ancien  taux  , qui  ne  faifoir  pas  le 
tiers  du  prix  aduel,  il  avoit  cru 
pouvoir  le  réformer,  & l’avoit  fait . 
avec  une  extrême  modération.  La 
chambre  dit  néanmoins  dans  fes  re- 
montrances à ce  fujet,  qu’une  telle 
pratique  donnoit  lieu  de  craindre 
la  ruine  de  l’ancienne  liberté  du 
royaume , & attaquoit  le  droit  de 
propriété  des  peuples.  On  palTa  un 
*bill  pour  la  fuppreflion  de  ces  taxes  ; 
on  en  pafla  un  autre  plus  important 
contre  les  réglemens  eccléfiaftiques 
^Êiits  fans  .l’autorité  du  .parlement. 

Les  bills  furent  rejetés  par  la  cham^  semimenj 
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Dre  haute.  Ces  entreprifes  hardies 
& d’autres  de  même  nature  cho-^ 
quoient  d’autant  plus  le  monarque, 
qu’il  étoit  plus  attaché  aux  principes 
de  l’autorité  ablblue  établis  fous 


les^regnes  précédens.  Il  avoit  dit, 
en  demandant  un  fubfide  : Je  ne 


ferai  jamais  content  que  Cvn  difpute 
Jur  mon  pouvoir  meus  je  frai  tou* 
jours  dijpofè  à faire  connoître  Us  mo- 
tifs de  mes  avions  , 6*  même  à Us 


régUr par  mes  Loix.  Dans  un  ouvrage 
publié  en  EcoITe  il  s’étoit  exprimé 
en  ces  termes  : Un  bon  roi , quoique 
au  dejfus  de  la  loi  , y confirmera 
volontiers  fes  actions  pour  donner  Ct- 
xenipU  à fes  fujets  , mais  non  comme 
obligé  & fournis  à cette  loi.  Convaincu, 
que  l’autorité  royale  n’avoit  point 
de  bornes , même  en  Angleterre , il 
voyoit  avec  indignation  qu’on  ofêt 
lui  en  fixer.  Enfin  il  caffa  le  parle- 
ment fans  alFoiblir  le  nouveau  fyf- 
tême.  Ces  premières  agitations  fem- 
bloient  annoncer  les  violens  orages 
par  lefquels  le  trône  fut  renvarfé 
fous  le  régné  de  fon  fiiccefleur. 

— Jacques  étoit  plus  théologien  que 

16 II.  prince.  Les  affaires  politiques  le 
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•touchoient  légèrement  : la  contro- 
verfe  échauffa  fon  zele.  Vorft  ou  l^.éobgivn 
Vorftius  enfeignoit  alors  en  Hol-  -n  Hoiiaj»-, 
lande  la  doélrine  d’Arminius  fur  la 
prédeftination  & la  grâce  ; doftrine 
oppofée  à celle  des  rigides  protef^ 
tans , qui  fuppofent  des  décrets  ab- 
folusde  Dieu,  même  pour  la  répro- 
bation éternelle.  Le  roi  perféciita 
le  profefreur  jufqu  a le^faire  bannir 
par  les  Etats  Généraux.  On  eût  dit 
que  Vorftius  eût  tramé  quelque 
deffein  contre  l’Angleterre.  Il  n’eft 
pas  inutile  d’obferver  que  les  dif- 
putes , au  fujet  de  l’Arminianifme , 
firent  périr  fur  un  échafaud  le  plus 
grand  homme  de  Hollande , Barne- 
velt,  le  pere  de  fa  patrie.  Cet  évé- 
nement auroit  dû  éteindre  à Jamais 
la  manie  de  vouloir  forcer  les  hom- 
mes dans  leur  croyance.  L’affaflinat 
de  Henri  IV  en  i6ip  avoit  mis  le 
comble  aux  horreurs  du  fanatifme. 

La  religion  catholique  en  paroif- 
foit  plus  odieufe  aux  Anglois  , fans 
qu’ils  en  fuffent  moins  fanatiques 
dans  l’héréfie. 

Un  projet  vraiment  grand  & digne 
d’éloges  occupa  le  roi  pour  le  bien  16  iz. 
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t’iriaiuicde  rhumanlté.  Depuis  quatre  cent 
civiiifa-.  ^^5  q^e  l’Angleterre  avoit 

entrepris  de  dompter  l’Irlande  cette 
^ ifle  conquife  avcdt  toujours  fes  an- 
ciennes mœurs.  Une  ilupide  igno- 
rance & des  coutumes  iiifenCées  y 
entretenoient  la  férocité  des  habi- 
tans , que  la  tyrannie  des  Anglois 
avoit  réduits  à un  adreux  défelpoir. 
L’iifage  des  Irlandois,  comme  celui 
des  Barbares  qui  envahirent  autre- 
fois l’Europe , étoit  de  ne  punir  les 
plus  grands  crimes  que  par  des 
amendes  ; & le  vicc-roi  d’Irlande 
difant  à Maquire,  un  des  principaux 
chefs  du  pays , qu’il  fe  .propofoit 
de  lui  envoyer  un  fcherif  ou  un 
prévôt , ririandois  lui  répondit  : 
Voin  fchcrif fera  b 'un  reçu  , niais  ap~- 
prene:^  moi  fort  éric  , ( le  prix  de  fa 
tête  ) afin  que  fi  quelqu'un  de  mes 
gens  Caffaffine  > je  puifi[e  lever  cette 
femme  fur  le  comté.  Jacques  fixa  la 
propriété  des  biens , garantit  le  peu- 
ple de  l’opprefiion  des  nobles , fit 
ïevérement  punir  tous  les  crimes, 
introduifit  l’agriculture  dans  cette 
contrée  inculte  &,  fertile  , entretint 
des  troupes  pour  contenir  les  habi- 
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tans , abolit  le^  préjugés  & les  cou- 
tumes barbares  ; enfin , après  quel- 
ques années  de  foins , il  vint  à bout 
de  gouverner  par  la  juftice  & par 
les  loix  une  nation  qui  paro®bit 
incapable  de  les  connoître  ; & il 
eut  ràifon  de  s’applaudir  d’un  tel 
ouvrage  comme  du  monumemt  le 
plus  glorieux  de  fon  régné. 

Ce  prince  fans  économie , paf- 
fionné  pour  des  favoris  auxquels  il 
prodiguoit  toutes  les  grâces  ^ ne 
trouvoit  pas  des  reffources  propor- 
tionnées à fes  befoins.  Après  avoir 
vendu  des  titres  de  chevalier  baron- 
net  pour  la  fomme  de  deux  cent 
mille  livres  fierling,  & avoir  em- 
pl(^''é  ces  trilles  expédiens  dont 
l’enet  certain  eft  d’avilir  plutôt  que 
de  jiftiltiplier  la  nobleffe  , il  fe  vit 
forcé  à la  convocation  d’un  parle- 
aflent.  Mais  il  trouva  dans  les  com- 
munes le  même  efprit  qui  les  avoit 
déjà  excitées  contre  fes  préroga- 
tives. La  qualité  de  membre  de  la 
chambre  baffe  , autrefois  regardée 
comme  un  fardeau , devint  un  objet 
d’émulation  par  l’autorité  qu’elle 
s’efforçoit  de  prendre.  Ce  parlement 
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fut  bientôt  difTous  fans  avoir'donné 
le  moindre  fublide  ; éc  il  n’en  ré- 
fu’ta  qu’un  furcroit  d’ombrage  & 
de  jaloufie  entre  le  prince  & les 
fujeflL  Dans  l’efpace  de  fix  cents 
ans  on  ne  comptoit  que  trois  exem- 
ples de  fubfide  refulé*  Les  communes 
fembloient  déjà  provoquer  l’indi- 
gnation du  monarque. 

La  chute  de  Robert  Carre , comte 
de  Somerfet,  qui,  de  mignon  de 
Jacques  I étoit  devenu  fon  miniftre 
avec  le  feul  mérite  de  la  figure,  fut 
un  des  principaux  événemens  de  ce 
régné  pacifique.  George  Villiers, 
jeune  homme  trop  remarquable 
par  fa  beauté , fes  grâces  & fes 
qualités  frivoles  , ayant  gagné  l’af- 
fe^ion  du  roi  dès  qu’il  parut  à fes 
yeux , affoiblit  d’abord  î’afcen^nt 
du  favori.  La  découverte  d’un  meur- 
tre infâme  que  Somerfetavoitcom-*- 
mis  en  i6 13  le  précipita  du  rang  oü 
le  caprice  l’avoit  élevé.  Mais  en 
puniffant  fes  complices  le  roi  eut 
la  bonté  ou  la  foibleffe  de  lui  faire 
grâce.  La  fortune  de  Villiers  s’ac- 
crut avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Créé  duc* de  Buckingham,  grand.- 
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écuyer,  grand  amiral,  &c.  il  réu- 
nit en  peu  d’années  fur  la  tête  ce 
qui  auroit  dû  faire  la  récompenfe 
de  plulieurs  hommes  illuftres.  Sa 
famille  parvint  comme  lui  à l’opu- 
lence. Le  befoin  d’argent  augmenta 
par  ces  nouvelles  & indignes  pro- 
fufions  ; & Jacqu  s’en  procura 
d’une  maniéré  propre  à exciter 
beaucoup  de  murmures.  Il  rendit 
aux  Hollandois  trois  places  impor-' 
tantes  qu’Elifabeth  a voit  exigées 
pour  caution  des  fommes  fournies 
a la  république  ; il  fe  contenta  du 
tiers  environ  de  ces  fommes , qui  ' 
montoient  à près  de  fept  cent  mille 
livres  llerling. 

Des  vues  politicjiies  , jointes  •ssssssi» 
à fes  principes  de  tnéologîs  , lui 
fdifoient  defirer  ardemment  d’éta- 
blir  en  Ecoffe  les  rites  & les  maximes 
de  l’églife  Angloife , fi  favorable  à 
l’autorité  de  la  couronne  ; nul  peu- 
ple n’étoit  moins  fournis  que  les 
Ecoflbis  à la  puiffance  toyale.  Les 
montagnards , «divifés  eïi  lept  clans , 
ou  tribus  , faifoient  comme  une 
nation  féparée , auffi  indocile  que 
barbare.  Les  habitans  du  plat-pays. 
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oîi  le  gouvernement  féodal  fublîf^ 
toit  toujours  , étoient  fort  attachés 
à leurs  chefs , à leurs  tribus , en  qui 
ils  mettoient  leur  confiance , & fort 
peu  au  prince,  dont  ils  connoilToient 
la  foiblefle.  Des  divifions  intermi- 
nables avoient  agité  ce  royaume, 

& n’avoient  été  fuipendues  de  temps 
en  temps  que  par  la  haine  nationale 
contre  les  Anglois.  Pour  comble  de 
malheurs  le  fanatifme  proteftant  y 
ÂfFaireidedéplôyoit  toi\te  fa  fureur.  L’auto- 
cciigion.  évêques  étoit  prefque  anéan- 

tie ; le  peuple  le  plus  groflier  croyoit 
s’unir  à la  divinité  par  des  extafes, 

& abhorroit  tous  les  rites  fi  nécef- 
faires  pour  empêcher  l’efprit  de  . 
s’égarer  dans  de  chimériques  con- 
îçmplations.  Jacques  n’étant  que 
roi  d’Ecofle  avoit  cédé  malgré  lui 
à l’afcendant  des  enthoufiafies.  De- 
venu roi  d’Angleterre , & plus  capa- 
ble d’en  impofer , il  avoit  gagné  du 
terrein  en  vertu  de  fon  droit  de 
liiprématie.  Il  fit  un  voyage  exprès 
pour  achever  fon  entceprife , fe  pro- 
pofant  d etendrc  le  pouvoir  épifco- 
pal , Sc  d’établir  en  même  temps  la 
liipériorité  du  pouvoir  civil  lur  la 
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jiirifdiâion  du  clergé.  A ces  grands 
objets  il  uniflbit  avec  un  zelè  minu- 
tieux un  nombre  de  cérémonies 
qu’il  jugeoit  eflentielles  au  culte 
divin.  Les  Ecoffois,  moins  indo- 
ciles pour  le  refte , montrèrent  une 
extrême  répugnance  au  fujet  des 
cérémonies , Idit  par  attachement  à 
leurs  pratiques  religieufes , foit  par 
averfion  pour  les  coutumes  A ngloi- 
fes.  Elles  ne  furent  admifes  qu’après 
le  départ  du  roi.  Perfuadé  que  les 
fêtes  doivent  fervir  non-feulement 
à honorer  Dieu , mais  à délaffer 
les  hommes  de  leurs  travaux,  il 
autorifa  en  Angleterre  , après  le 
fervice  divin , tous  les^^lix  & les 
exercices  honnêtes.  ordon- 

nance fut  un  fcandale  pour  les  zéla- 
teurs de  la  réforme.  ' 

Le  fanifeux  chevalier  Raleigh , 
en  prifoq  dej3uis  treize  ans,  s’y 
étoit  livré  à l’etude , & avoit  acquis 
tine  réputation  de  fcienee  qui  fai- 
foit  oublier  les  défauts  de  fon  carac- 
tère. On  le  regrettoit  autant  qu’on 
l’avoit  haï.  Ce  vafte  génie  , ce 
grand  homme  de  guerre , traité  avep 
tant  de  rigueur,  paroiffoittui  citoyen 
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précieux  qu’il  falloit  rendre  à l’état,' 
Les  difpofitions  favorables  du  pu- 
blic augmentant  en  lui  le  defir  6c 
l’efpérance  de  la  liberté , il  fe  flatta 
de  l’obtenir  en  publiant  qu’il  avoit 
découvert  dans  la  Guiane , fous  le 
régné  d’Elifabeth,  une  mine  d’or 
dont  on  pourroit  tirer  d’immenfes 
richeffes.  Jacques , peu  frappé  d’un 
bruit  contraire  à la  vraifemblance , 
fît  fortir  néanmoins  Raleigh  de  pri- 
fon , & lui  accorda  même  le  com- 
mandement lur  les  aventuriers  que 
fa  mine  d’or  attiroit  en  Amérique , 
mais  fans  vouloir  le  décharger  de 
l’ancienne  fentence  portée  contre 
lui.  Le  ojl|valier  part  avec  douze 
vaiffeau:w|^  1616  ) arrive  fur  les 
côtes  de  Guiane , fait  attaquer  la 
ville  Efpagnole  de  Saint-Thomas', 
malgré  la  paix  conclue  ^ntre  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre  ; on  prend 
cette  place , on  n’y  trouve  aucun 
trélor , on  défefpere  de  trouver  la 
mine.  Les  compagnons  de  Raleigh 
le  foupçonnent  d’avoir  voulu  feu- 
lement enlever  aux  Efpagnols  leurs 
poffelîions  dans  ce  continent , ôc  le 
forcent  à retourner  avec  eux  en 
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Angleterre.  Le  roi  fait  revivre  l’an- 
cienne fentence  qui  le  condamnoit 
fans  preuve  pour  crime  de  haute 
trahilon.  Dans  le  cours  de  la  pro-  son  cxéca- 
cédure  il  montra  quelque  foiblefle.  “o»* 
Intrépide  au  moment  de  l’exécu- 
tion il  dit , en  touchant  la  hache  de 
l’exécuteur  : Voici  un  remcde  aigu , 
mais  ftir  pour  tous  Us  maux.  Quoi- 
que plufieurs  l’aient  cru  innocent, 
on  ne  peut  guere  douter  que , fous 
prétexte  d’une  mine  chimérique, 
il  n’en  ait  impofé  au  roi.  Selon 
les  principes  étranges  que  fuivoient 
les  Européens  dans  les  conquêtes  * 
des  Indes  & de  l’Amérique,  il  pen- 
foit  avoir  acquis  aux  Anglois  un 
droit  inconteftable  fur  la  Guiane , 
parce  qu’il  y avoit  mis  les  pieds 
autrefois  ; oC  d’ailleurs  il  préten- 
doit  follement  que  la  paix  avec 
l’Efpagne  ne  regardoit  point  le 
nouveau  monde.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie , faute  d’être  ' 
réglé  par  la  raifon , enfante  plutôt 
des  monftres  que  de  grandes  cnofes.  , 

Son  Hijioirc  du  monde,  eft  eftimée. 

Si  quelque  événement  avoit  pu  -, 

tirer  le  roi  de  fa  timide  inaéÜon  1620. 


Digitized  by  Googic 


3 5o  Jacques  t 
AfFaites  tfc  c’eût  été  le  défaftre  de  Frédéric  J 
l’éicacur  Pa-  élefteur  Palatin , fon  gendre.  La 
Bohême , révoltée  contre  la  maifon 
d’Autriche , autant  par  le  fanatifme 
, . des  nouvelles  feftes  que  par  la 
crainte  de  l’efclavage , avoit  offert 
Ja  couronne  à Frédéric , & ce  prince 
imprudent  s’étoit  hâté  de  la  rece^ 
voir.  L’empereur  Ferdinand  II, 
après  l’avoir  vaincu  à Prague , 
'envahit  fes  états  héréditaires.  Les 
Anglois  témoignèrent  le  plus  grand 
defir  de  le  venger.  Le  zele  de  la 
religion , l’honneur  de  la  famille 
royale  , leur  faifoient  defirer  la 
guerre.  Jacques  ne  pouvoit  s’y  rér 
^udre.  Il  condamnoit  la  révolte 
des  Bohémiens  & l’entreprife  de 
fon  gendre,  Se  flattant  de  le  réta-:- 
blir  dans  le  Palatinat  par  le  moyen 
des  négociations , il  réfolut  de  ne 
point  prendre  les  armes  ; mais,  pour 
ménager  les  efprits  pour  avoir 
de  l’argent , il  diflimula  fes  difpo- 
fitions  fecretes.  P’abord  il  demanda 
des  bienveillances  ; ancienne  méthode 
que  les  circonflances  rendirent  in- 
fruélueufes.  Il  convoqua  enfin  un 

parlement^ 
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Iparîement,  quoiqu’il  dut  en  appré- 
hender les  fuites. 

Ce  parlement  elî  l’époque  des 
deux  partis , appelés  dans  la  fuite  10^ 
Whigs  &,  lorys,  ou  partis  de  /aicmeac. 
patrie  & de  la  cour\  dont  on  peut 
dire , au  jugement  de  M.  Hume  , 
que , s’ils  ont  fouvent  menacé  le 
gouvernement  de  fa  diffolution  to- 
tale , ils  font  la  caufe  réelle  de  fa 
vie  & de  fa  vigueur  confiantes  : 
paradoxe  qui  ne  peut  fe  vérifier 
qu’en  Angleterre.  Sous  les  princes 
de  la  maifon  de  Tudor  le  grand 
confeil  de  la  nation  s’étoit  montré  • • 
l’efclave  de  la  cour.  Quoiqu’il  con- 
servât le  privilège  de  faire  des  loix 
& de  donner  l’argent  du  peuple  , 
il  fe  laifToit  conduire  & obéiffoit 
prefque  aveuglément.  Sans  émula- 
tion , fans  principes , fans  zele  pour 
la  fùreté.  des  citoyens , fans  cou- 
rage dans  les  affaires  publiques  , il 
fembloit  ignorer  la  conflitution  Àn- 
gloife  fondée  par  la  grande  charte 
ou  l’abandonner  au  pouvoir  abfolu 
du  fouverain.  Nous  le  verrons  dé- 
formais paffer  d’un  extrême  à l’au- 
tre, jaloux  de  l’indépendance  plutôt 
Tome  //,  S 
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' que  de  la  liberté , agiffant  par  fana- 
tilme  de  fedle  plutôt  que  par  efprit 
national , jufqii’au  temps  de  la  révo- 
lution fameufe  qui  a précipité  du 
trône  les  Sîuarts  , & qui  a fixé  les 
limites  des  différens  pouvoirs  de 
l’état.  Les  premières  démarches  des 
communes  ne  déplurent  point  au 
roi.  On  lui  accorda  deux  îiibrides; 
on  lui  fit  de  refpe^l;iieufes  remon- 
trances fur  quelques  abus  & mono- 
poles qu’il  eut  la  fagefl'e  dq  corriger. 
Procès  dü  procès  du  chancelier  François 
B.  ton.  Bacon  ne  fut  pas  même  un  fujet  de 
, , trouble.  Ce  grand  génie  avoir  ignoré 

l’art  de  fe  conduire  avec  modéra- 
tion dans  les  honneurs.  Ayant  dé- 
rangé fes  affaires  par  une  dépenfe 
exceflive  , il  s’étoit  rendu  fufpeéf 
de  corruption  en  recevant  beaucoup 
de  préfens  qui  aviliffoient  fa  dignité. 
La  chambre  des  communes  Baccufa 
devant  celle  des  feigneurs.  Il  fe 
reconnut  coupable  fur  plufieurs  ar- 
ticles, & fut  condamné  à une  amende 
de  quarante  mille  livres  fierling , à 
la  prifon  , à ne  polféder  jamais 
aucun  emploi.  Jacques  adoucit  la 
rigueur  de  cette  fenteiice , à laquelle 
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Bacon  furvccnt  cinq  ans , effaçant 
par  des  ouvrages  ininiortels  le  lou- 
venir  de  les  tantes  , &c  apprenant 
par  fa  dilgrace  aux  hommes  nés 
pour  inftruire  le  genre,  humain  , 
combien  l’exercice  de  leurs  talens 
eft  préférable  aux  attraits  dangereux 
de  la  fortune. 


Cependant  Taudace  d&s  commit-  Lés  commu- 
nes augmentoit  fenfiblement.  Rien  ‘J"* 
n’échapoit  à leur  fcrupuleufe  vigi-  Jhatz. 
lance  ; elles  affeétoient  d’examiner 


les  moindres  griefs  & de  confulter 
les  droits  de  la  couronne  fur  les 


plus  minces  articles.  L’eleéteur  Pala- 
tin étant  réduit  à l’extrémité  , elles 


repréfenterent  au  roi  la  nécefîité  de 
prendre  les  armes  ; que  la  liberté 
de  l’Europe  étoit  en  péril  ainfi  que 
la  religion  proteflante  ; que  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  marier  fon  fils 
avec  une  princeffe  d’Efpagne,  rele- 
voit  les  elpérances  des  catholiques) 
que  fon  indulgence  à leur  égard  , 
augmentoit  leur  témérité , & qu’il 
étoit  à propos  de  la  réprimer  par 
l’exafte  obfervation  des  loix  péna-t 
les.  Jacques  , vivement  offenfé 
d’une  démarché  fi  extraordinaire,  en 
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témoigna  fon  Indignation  à la  cham- 
bre , lui  défendant  de  fe  mêler  des 
alfairçs  d’état , & déclarant  qu’il 
piiniroît  ceux  qui  auroient  l’audace 
de  franchir  les  bornes  prefcrites. 
Les  communes , loin  d’être  effrayées 
de  cette  menace  , fuivirent  leur 
plan  avec  plus  d’ardeur.  Elles  fou- 
tinrent  en  termes  refpeûueux  qu’el- 
les avoient  un  droit  inconteflable 
& héréditaire  de  propofer  leur  avis 
fur  toutes  les  affaires  du  gouverne- 
ment, & que  c’étoit  à la  chambre 
à empêcher  qu’aucun  de  fes  mem- 
bres n’abufât  d’une  liberté  li  pré- 
çieufe.  Quand  leurs  députés  appor- 
tèrent cette  réponfe, Jacques  fit  pré- 
parer , dit-on , douze  fauteuils  ^ parce 
qiCil  allolt  recevoir  dou^e  rois.  Il  s’é- 
leva fortement  contre  la  prétention 
des  communes,  dont  les  privilèges, 
félon  lui,  étoient  des  grâces  du 
fouverain,  plutôt  que  des  droits  hé- 
réditaires , & dont  les  avis , fvir  les 
affaires  d’état , ne  pouvoient  être 
légitimes  qu’autant  qu’il  lui  plairoit 
de  les  demander.  La  chambre  ayant 
‘fait  une  prôteftation  contraire  à ces 
principes , il  quitta  brufquement  la 
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ville,  ordonna  que  lé-regiftre  lui 
fiit  apporté , & déchira  la  protefta*- 
tion  de  fa  propre  main.  Bientôt 
après  il  cafla  le  parlement  ; il  envoya 
en  prifon  quelques  membres  des 
communes  ; il  défendit  enfin  de  drf* 
courir  fur  les  affaires  publiqy^es  ; 
comme  s’il  avoit  pu  empêcher  les 
citoyens  de  s’entretenir  des  chofes 
qui  les  intérelToient  le  plus. 

Une  pareille  défenfè  ne  devoit  . diTphwi 

^ . 1,  • r / 1 lautoriK 

iervir  qu  a irriter  l ammolite  des  royale.  • 
partis.  T oute  la  nation  fe  piqua  de 
raifonner  fur  lell^rincipes  du  gou- 
vernement. C^ux-là  exaltoient  là 
prérogative  royale  , ceux  - ci  la 
liberté  parlementaire.  On  remon- 
toit  à la  fource  de  l’autorité , oii 
examinoit  fon  étendue  & fes  limites: 
difeuffions  d’autant  plus  dangereufes 
que  les  premières  loix  étant  tou- 
jours imparfaites,  & les  premiers 
âges  couverts  de  profondes  ténè- 
bres, oo  y trouvoit  une  matière 
inépuifable  de  contrariétés  &9  de 
difputes.  Le  .génie,  républicain  fe 
fortifia  par  le  raifonnement.  Il  fe 
forma  un  fyftême  dont  il  étôit  fa- 
pile  d’entrevoir  les  terribles  confé- 
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qiiences.  Si  Jacques  I n’avolt  pàS 
appuyé  indifcrétenjent  fur  des  ma- 
ximes capables  d’effaroucher  les  An- 
glois , auroit-on  vu  naître  ce  fyf- 
tême  d’indépendance  qui , après 
avoir  troublé  la  tranquillité  de  fon 
régné , fit  couler  fur  un  échafaud  le 
fang  de  fon  fucceffeur  ? 

D’un  autre  côté  l’éleèfeur  Pala- 
tin étoit  aux  abois.  Ferdinand  II 
avoit  donné  fon  éleéforat  au  duc 
de  Bavière.  Les  négociations  de 
Jacques  ne  produifoient  rien.  Sa 
foibleffe  le  rendq||i  méprifable  aux 
yeux  de  l’Europe  ^ & l’on  porta 
ce  mépris  jufqu’à  le  peindre , tantôt 
avec  un  fourreau  fans  épée , tantôt 
avec  une  épée  que  plufieurs  per- 
fonnes  enfemble  ne  pouvoient  tirer 
du  fourreau.  Le  mariage  de  fon  fils 
avec  l’infante  d’Efpagne  lui  paroif- 
fant  un  moyen  fùr  de  rétablir  l’élec- 
teur, il  follicita  plus  vivement  cette 
alliance , contraire  aux  vœux  de  la 
natk)n.  Depuis  long-temps  la  cour 
de  Madrid  oppofoit  à fes  defirs  une 
lenteur  affeftée.Digby  comte  de  Brif- 
tol , fen  Ambaffadeur  auprès  de  Phi- 
lippe IV  > furmonta  enfin  les  obfla- 
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cîes,  à force  d’habileté  & de  fageffe. 

Le  pape  de  voit  accorder  la  difpenfe  ; 
line  princeffe  accomplie  devoit  ap- 
porter une  dot  extrêmement  riche  ; 
la  reftitiition  du  Palatinat  ne  pou- 
voit  manquer  de  fuivre  de  près  le 
mariage  Jacques  s’applaudiiToit  avec 
raifon  de  fes  mefures.  L’homme  qu’il 
aimoit  le  plus  , qu’il  avoit  comblé 
de  biens  & d’honneurs , Bucking- 
ham fît  tout  échouer  par  une  folie 
iàns  exemple. 

* Ce  téméraire  favori , pour  effa-  — 

cer  la  gloire  de  Briftol , & pour 
captiver  le  jeune  Charles,  prince  foiic  de  au:- 
de  Galles , engagea  celui-ci  à faire  - n 

en  aventurier  le  voyage  d’Efpagne , 
lui  perfuadant  que  ce*  trait  de  galan- 
terie & de  confiance  charmeroit  la 
prinçeffe  & les  Efpagnols , hâteroit 
hi  conclufion  du  mariage , & lui 
procureroit  l’honneur  de  rétablir 
fon  beau-frere.  Charles  fe  laifTe 
éblouir  dç  ces  idées  fantaftiques. 

Ils  arrachent  l’un  & l’autre  le  con- 
fentement  du  roi , qui  accorde  par 
■^folbleffe  ce  qu’il  défapprouve  par 
jugement.  Ils  partent  en  pofte  avec 
jdeux  ou  trois  officiers , & arrivent 
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bientôt  à Madrid.  Le  prince  y eft. 
reçu  magnifiquement.  Ses  grâces  ^ 
{a.  douceur  & fa  modeftie  lui  ga- 
gnent les  cœurs  ; le  traité  fe  con- 
clut à des  conditions  avantageufes 
pour  les  catholiques.  Mais  Gré- 
goire XV , de  qui  l’on  avoh  obtenu 
, k difpenfe , étant  mort  dans  ces 
conjonéliires , Urbain  VIII , fon  fuc- 
celTeur , dilFéra  de  la  confirmer , 
efpérant  peut-être  que  Charles  chan- 
geroit  de  religion  en  Efpagne.  Ce- 
lui-ci , impatient  du  délai , prit  le 
chemin  de  Londres  avec  Buckin-, 
gham.  , 

avec  Les  palTions  d’un  homme  en  cre- 
Vifpajnç.  dit  décident  quelquefois  du  fort  des 
princes  & des'  peuples.  Autant  le 
comte  de  Briftol  s’étoit  attiré  l’ef-, 
time  des  Efpagnols^  autant  le  pré- 
fomptueux  Buckingham  avoit  mé- 
rité leur  haine.  Son  arrogance,  fes 
laillies  , fes  débauches  le  rendoient 
également  odieux  & au  peuple  & 
à la  cour.  Il  le  fentit  affez  pour 
changer  tout-à*fait  de  vues  fur  l’ob- 
jet de  la  négociation.  Le  prince  de 
Galles,  dont  il  gouvernoit  l’efprit, 
adopta  fes  fentimens,  L’un  & 
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tre  ne  penfoient  plus  qu’à  rompre 
un  traité  dont  ils  s’étoient  promis 
tant  d’avantages.  Jacques  n’eut  pas 
la  force  de  fe  roidir  contre  leur 
deffein.  Une  rupture  injurieufe  avec 
la  cour  de  Madrid  devoit  àmener 
la  guerre  : il  affembla  le  parlement 
pour  en  tirer  des  fecours. 

Par  un  faux  expofé  de  la  négo- 
ciation , Buckingham  n’eut  pas  de 
peine  ’k  échauffer  les  efprits  déjà 
prévenus  contre  l’Efpagne.  On  lui 
prodigua  les  éloges  comme  au  meil- 
leur des  citoyens,  & le  roi, -en- 
traîné par  le  torrent , fut  contraint , 
malgré  fon  naturel  & fes  principes  , 
de  luivre  les  réfolutions  violentes 
qui  tendoient  à une  guerre  inévita- 
ble. Il  demanda  des  fubfides  ; il 
oublia  fon  autorité  jufqu’à  offrir 
une  conceffion  inouïe  & dange- 
reufe  : que  des  commiffaires  du  par- 
lement touchaffent  les  fommes  qu’on 
accorderolt,  ôc  en  fiffent  eux-mêmes 
l’emploi.  Rien  ne  pou  voit  être  plus 
agréable  aux  communes.  Elles 
accordèrent  cependant  beaucoup 
moins  qu’on  nedemandoit , & don- 
nèrent de  nouvelles  atteintes,  à la 

Q V 
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prérogative.  Tous  les  monopole! 
furent  abolis  par  un  bill , comme 
contraires  aux  loix  & aux  libertés 
Liberticiviic.  rovaume.  Le  même  aûe  portoit 
que  chaque  citoyen  pouvoir  difpo- 
fer  librement  de  fes  aûions,  pourvu 
qu’elles  ne  fiflènt  tort  à perfonne  ; 
& que  nulle  autre  autorité  que 
celle  des  loix , ne  pouvoit  donner 
atteinte  à ce  droit  illimité  : principe 
• dont  les  Anglois  font  la  bafe  de  la 

liberté  civile.  Les  communes  ayant 
infifté  fur  les  loix  pénales  contre 
les.  catholiques  , Jacques  déclara 
qu’il  n’approuvoit  point  la  perfé- 
cution , qu’il  la  jugeoit  propre  à 
faire  des  profélytes  félon  la  maxime 
fl  connue , Le  fang  des  martyr*  eji  la 
femence  de  l’églife  ; qu’il  défapprou- 
voit  également  trop  d’indulgence 
pour  une  religion  proferite , & qu’il 
auroit  foin  de  prévenir  ou  de  cor- 
riger les  abus  à cet  égard. 

Difgracedu  11  gémiffoit  de  l’wnbarras  où  le 
vertueux  Bi-if  fougue  de  Buckingham. 

Dégoûté  de  cet  indigne  favori  , il 
.attendoit  Briftol  pour  lui  donner 
toute  fa  confiance.  L’ambaffadeur 
.ay^nt  reçu  l’ordre  de  quitter  Madrid, 
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Philippe  IV  s’efforça  on  vain  de 
l’attacher  à fon  fervice.  Il  ne  put 
même  lui  faire  accepter  à fon  départ 
un  préfent  de  dix  mille  ducats , que 
les  circonftances  fembloierit  lui  ren- 
dre n^celfaire.  Ce  monarque  eut 
beau  afllirer  que  ni  Jacques  ni  per- 
fonne  autre  ne  fauroit  qu’il  avoit. 
reçu  le  préfent  i II  y a quelqu'un , 
répondit  l’Anglois , qui  le  fauroit  in- 
faillib  liment  ! ce  fi  le  comte  de  Brijlol; 
& il  ne  manqueroit  pas  de  le  dire  au 
roi  d Angleterre.  Le  vertueux  minif- 
tre  efpéroit  que  la  haine  de  Buc- 
kingham ne  prévaudroit  point  fur 
l’équité  de  fon  maître  ; comme  H 
un  prince  foible  n’étoit  pas  ordinai- 
rement fubjugué  par  les  pallions, 
d’autrui.  Briftol  fut  d’abord  mis  en 
prifon  & relégué  enfuite  dans  fes 
terres , fans  pouvoir  obtenir  la 
liberté  de  prouver  fon  innocence. 

prince  de  Galles  & Buckingham 
vouloient  qu’il  avouât  fes  préten- 
dues fautes.  Une  réconciliation  of- 
ferte à ce  prix  lui  parut  un  def- 
honneiir.  Jacques  dit  lui -meme, 
qu’exiger  pareille  chofe  de  l’inno- 
cent'étoit  une  Ijorrible  tyrannie.  U' 

Q vj 
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auroit  dû  fe  reprocher  de  permeffré 
rinjuflice  en  la  condamnant. 

Ce  prince , infatué  de  ropinion 
^ 1614.  qu’une  fille  de  roi  poiFvoit  feule 
oibct  deGlUêtre  l’époufe  de  fon  fils , cherchant 
Içf  avec  Hfi..  d’ailleurs  une  alliance  qui  pût  l’ai- 

ïiccrc  Oc  1 \ *1  ^'1 /* 

^ujjcc.  der  a loutenir  la  guerre  contre  1 hl- 
pagne,  & à réparer  les  malheurs 
du  Palatin , tourna  les  yeux  vers 
la  France  , oii  le  cardinal  de  Riche- 
lieu commençoit  à dominer.  Hen- 
riette , fille  de  Henri  IV  > fut  accor-- 
dée  au  prince  de  Galles  avec  huit 
cent  mille  écus  de  dot.  Une  des 
conditions  étoit  que  leurs  enfans 
feroient  éle v és  par  la  mere  , ou  » 

' ce  qui  revient  au  même dans  la 
_feligion  catholique  , jufqu’à  l’âge 
de  treize  ans.  Article  auquel  ori 
attribue  communément  l’infortune 
<le  leur  poftérité,  quoiqu’il  ait  été 
fans  exécution , ainfi  que  d’autres, 
articles  vraifemblablementdiâiés  par 
Mon  delà  cour  de  Rome.  Jacques  mourut 
jacquei  I.  fuivante , affligé  de  voir 

finir  cette  longue  paix  qu’il  avoit 
maintenue. pendant  tout  fon  régné* 
Les  jugemens  contradiftoires 
qu’on  a portés  fur  fon  cara^ere 
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trouvent  refprit  de  parti  dont  fes 
niftoriens  étoient  animés.  S’il  ne 
mérite  point  les  fatires  ameres  des 
uns,  il  ne  mérite  pas  plus  les  éloges 
exceflifs  des  autres.  Un  mélange  de 
bien  & de  mal , de  belles  qualités 
& de  grands  défauts,  fait  que  le 
même  homme , confidéré  fous  di  ver- 
fes  fiices , ceffe  de  paroître  le  même 
» homme.  Jacques  I étoit  libéral , mais  sa  prodîga^ 
prodigue.  Un  de  fes  favoris  voyant 
paffer  une  charge  d’argent  que  l’on 
portoit  au  tréfor , dit  à fon  voifin  : 

Que  cet  argent  me  rendroit  heureux  t 
Le  roi  voulut  favoir  ce  qu’il  difoit , 

& fur -le -champ  lui  donna  toute 
la  fomme , qui  montoit  à trois  mille 
livres  flerling.  Vous  vous  croye^  heu-' 
reux  , ajouta- t-il , d’ab tenir  une  telle 
fomme  , mais  je  le  fuis  plus  de  trouver 
Voccajîon  obliger  un  honnête  homme 
^ue  j'aime.  Ses  profufionsle  jeterent 
dans  une  forte  d’indigence.  Les  An- 
glois  s’en  prévalurent  ; &: , s’aper- 
cevant que  le%oi  ne  pouvoir  fe 
paffer  de  leurs  fecours , ils  penle- 
rent  à lui  faire  la  loi.  L’économie 
d’Elif^eth  étoit-,  comme  nous- L’a- 
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vons  vu , un  des  remparts  de  Ist 

prérogative. 

Eten.iuc  de  Un  làvoir  qui  tenoit  de  la  pédan- 
üvc.^  ' terie  rendoit  Jacques  difcoureur  fans 

le  rendre  habile  dans  les  affaires  , 6c 
lui  fut  peut-être  moins  utile  que 
préjudiciable.  Ses  principes  fur  l’au- 
torité abfolue  étoient  à la  véritéles 
principes  dominans  fous  la  maifon 
de  Tudor.  Il  auroit  du  néanmoins  * 
/•  obferver  la  différence  des  conjonc- 
tures , 6c  combien  il  y avoit  de 
rifque  à remuer  des  queftions  pro- 
pres à échauffer  les  efpiits.  On 
raconte  que  dans  un  repas  oii  fe 
trouvoit  les  évêques  Ncile  Sc  An- 
drews, il  demanda  tout  haut  fi,  lorf- 
qu’il  avoit  befoin  de  l’argent  de  fes 
uijets  , il  ne  pouvoit  pas  le  prendre 
fans  le  fecours  du  parlement.  Neile 
décida  qu’il  le  pouvoit;  Andrews 
éluda  la  queflion.  Jacques  le  prefr 
faut  de  s’expliquer  : ffe  bien , dit-il , 
j.c  crois  que  , fans  blejfcr  aucune  Loi^ 
votre  majejié^pout  pfjhidre  C argent  de 
mon  confrère  Ncile , puifquiL  vous  V of- 
fre. Cet  évêque  même,  malgré  l’at- 
tachement de  fon  corps  à la  préro-* 


Jacques  I.  37^ 
jgative  royale , ne  penfoit  pas  Tans 
doute  comme  le  roi  fur  l’étendue 
qu’il  préiendoit  y donner. 

L’amour  de  la  paix  eut  mis  ce 
prince  au  nombre  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain , ü la  pufillanimité 
n’avoit  eu  plus  de  part  que  lafageffe 
. à fes  fentimens  pacifiques.  L’Angle- 
terre , comme  le  refte  de  l’Europe  , 
méprifa  dans  lui  ce  qui  fait  adorer 
les  grands  rois.  Son  indulgence  pour 
les  catholiques  venoit  d’un  fonds 
précieux  d’humanité.  Malheureufe- 
ment  le  fanatifme  des  feftes  avoir 
tant  d’empire  , qu’on  lui  faifoit  un 
frime  de  cette  vertu  : preuve  cer- 
taine du  peu  de  progrès  des  fciences 
. & de  la  littérature.  Bacon  ouvrit 
une  vafte  carrière  à la  faine  philo- 
fophie.  Mais  la  nation  ne  marchoit 
point  fur  fes  traces , de  même  que 
l’Italie  ne  prôfîtoit  guere  des  leçons 
de  Galilée.  On  exerçoit  toujours  en 
Angleterre  une  forte  d’inquifition 
prefque  aufîi  rude  , quoique  fur  des 
objets  dilïérens,  que  celle  qui  étouf- 
ig^Toit  ailleurs  les  femehces  de  la  rai- 
ifon  & du  favoir.  Elifabeth  avoir 
défendu  d’imprimer  ailleurs  qu’à 
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Londres , Oxford  & Cambridge? 
Jacques  I défendit  l’impreffion  de 
tout  livre  fans  la  permiffion  des 
archevêques  de  Cantorbéry  & • 
d’York,  de  l’évêque  de  Londres 
& du  vice-chancelier  de  l’une  des 
deux  univerfités , ou  fans  la  per- 
miflîon  de  quelque  perfonne  de  leur 
choix.  Si  l’on  ne  connoilToit  ^oint 
la  liberté  de  la  preffe , qui  dégénéré 
aujourd’hui  en  licence,  la  liberté 
de  confcience  n’étoit  pas  moins  in- 
connue , malgré  lâ  modération  du 
prince. 

Le  fameux  Shakefpear  vécut  fous 
ce  régné.  Ses  tragédies  trop  vantées 
en  Angleterre,  prouvent  que ,.  fans 
aucune  teinture  de  goût , le  génre 
peut  fe  feire  admirer  par  des  traits 
fublimes.  ' 

Les  beaux-arts , les  plailirs  de  la 
ment  c attiroient  déjà  la  nobleffe  à 

Londres , quelque  penchant  qu’elle 
ait  toujours  eu  pour  la  vie  cham- 
pêtre. Jacques  voyant  avec  déplai- 
• fir  l’accroiffement  de  la  capitale  , 
invitoit  les  gentilshommes  à fe  retï^ 
rer  dans  leur  province.  ^ Londres  , 
leiu  difoit-il,  vous  êtes  comme:  d& 
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^aiÿeaux  en  mer^qui  ne  paroijjent  rien  ; 
mais  dans  vos  villages  vous  êtes  comme 
dès  vaijfeaux  fur  une  fiviere^qui  paroif 
fent  quelque  chofe  de  grand.  Il  fit 
plufieurs  ordonnances  pour  empê-  , 
cher  que  Loijdres  ne  s’agrandît  trop. 

Ses  édits  furent  mal  obfervés  ; & 
cette  ville , oîi  l’on  ne  comptoit  au 
commencement  de  fon  régné  qu’en- 
viron  cent  cinquante  mille  habitans, 
cfl  devenue , comme  Paris , un  gouf- 
fre où  s’engloutiflent  les  ricneffes 
qui  devroient  circuler  dans  les  pro- 
vinces. 

On  frit  monter  les  revenus  du  ^ î 

• ^ \ • fülmdOS* 

roi  en  1617  a quatre  cent  cinquante 
mille  livres  frerling  , & les  fecours 
extraordinaires  qu’il  tira  du  parler 
ment  pendant  fon  régné  à trois  mil- 
* lions  feulement  de  livres  fterling. 

La  fomme  de  chaque  fublide  étoit 
confidérablement  diminuée  , même 
du  temps  d’Elifabeth , quoique  la 
nation  devînt  plus  riche  de  ^oiir  en 
jour.  C’efl  que  la  #épàrtition  fe  fai- 
foit  fort  négligemment.  On  taxoit 
ks  propriétaires  fui*  l’ancienne  efti- 
mation  de  leurs  biens.  S’ils  avoient 
.eflliyé  quelque  perte^^s  fe  faifoienÇ 


! by  Google 


Milice,  cotti' 
neice , 6cc. 


578  Jacques  L 
aifément  décharger  ; s’ils  avoîent 
augmenté  leur  fortune  , ils  fe  gar-* 
dolent  bien  de  le  dire.  La  taxe  étoit 
devenue  fi  perfonnelle,  qu’on  ne 
payoit  que  dans  le  comté  de  fa 
réndence , quoique  l’.on  poffédât 
des  terres  ailleurs.  Le  parlement, 
vers  la  fin  de  ce  régné  , fut  obligé 
de  fubfiituer  à l’ancienne  méthode 
la  taxe  direâe  des  terres. 

Sous  Jacques  I le  prix  du  pain  & 
de  la  viande  étoit  plus  haiit  qu’au- 
jourd’hui.  Point  d’armées  fubfiflan** 
tes , mais  la  milice  étoit  en  bon  état 
6c  bien  exercée  : chaque  comté 
s’en  faifoit  un  point  d’honneur.  Le 
penchant  naturel  des  hommes  , dit 
M.  Hume,  pour  les  fpeftacles  & 
les  exercices  militaires  fuffira  tou- 
jours , avec  une  légère  attention  du  * 
foiiverain , pour  exciter  & entre-» 
tenir  cet  efprit  dans  une  nation.  La 
marine  & le  commerce  furent  flo- 
riffans.  Des  colonies  Angloifes  s’é- 
tablirent en  Amérique  d’une  ma- 
niéré très-avantageufe.  Les  progrès 
de  l’agriculture  augmentèrent  fenfi- 
blement.  Elifabeth  l’avoit  animée 
en  permettant  l’exportation  des 
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grains,  que  la  France  a long-temps 
regardée  comme  nuifible.  Enfin  le 
régné  paifible  de  Jacques  auroit  fait 
le  bonheur  de  l’Angleterre, s’il  avolt 
eu  autant  de  courage  que  d’huma^ 
. nité , & autant  de  prudence  que  de 
zele  pour  fa  prérogative.  Cette  épi- 
gramme  françoife  prouve  l’idée 
qu’on  avoit  de  lui  : 

Tandis  qu’Elifabeth  fut  roi-, 
L’Anglois  fut  d’Efpagne  TefÎToi  *, 
Maintenant  devife  &c  caquette , 
Régi  par  la  reine  Jaquette. 


CHARLES  I. 

XJ  K prince  de  vingt  - cinq  ans  , 
lîrave , modefte , fobre  & vertueux  1615. 
fembloit  propre  à faire  refpeaer 
l’Angleterre  chez  les  nations  voi- 
fines , & à contenir  fes  fujets  dans 
les  bornes  de  la  foumifîion.  Mal- 
heureufement  Charles  s’étoit  livré , 
comme  fon  pere , à l’homme  le  plus 
indigne  de  fa  faveur.  Le  duc  de 
Buckingham  le  gouvernoit,  & U 
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naine  qu’on  portoit  au  miniftre  j né 
poiivoit  manquer  de  rejaillir  fur  le 
monarque.  D’ailleurs  le  nouveau 
roi  ayant  hérité  des  principes  de 
Jacques  I , & étant  auffi  ferme  dans 
fes  réfolutions  que  facile  à fe  lailTer  ^ 
prévenir , les  femences  de  difcorde 
répandues  par  tout  le  royaume  dé- 
voient nécelTairement  produire  fous 
fon  regne-les  effets  les  plus  finiflres. 
Le  premier  parlement  * qu’il  af- 
fembla  fit  d’abord  connoître  la  dif- 
pofitiondes  efprits.  Charles  efpéroit 
de  grands  fecours  pour  une  guerre 
que  fon  peuple  avoit  defirée , ÔC 
que  la  puiffance  de  la  maifon  d’Au- 
triche rendoit  fi  difficile  à foutenir. 
Ces  fecours  néanmoins  fe  réduili- 
rent  à deux  fubfides  qui  faifoient 
cent  douze  mille  livres  fterling.  Buc- 
kingham étoit  devenu  trop  odieux 
par  fes  vices , le  mariage  du  roi  avec 
une  princeffe  catholique  avoit  trop 
déplu  aux  puritains , pour  que  les 

* Le  nombre  des  pairs  de  ce  parlement  fjt  de 
quatre  vingt-dix-fept . fans  compter  les  évêques; 
dans  le  preraict  parlement  de  .'acques,il  n’y  en 
avoit  que  foixantc-dix  huit-  Ainll  l'on  comptoic 
dix-neuf  pairs  de  la  création  de  ce  prince.  La 
chambre  des  communes  fut  compofée  de  quatre 
cent  quatre  vingt-quatorze  membres* 
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Communes  s'empreffaffent  beaucoup 
à fatisfaire  la  cour.  Indépendamment 
de  ces  motifs  les  principaux  mem- 
bres de  la  chambre  étendoient  leurs 
vues  dans  l’avenir.  Perfiiadés  que 
le  pouvoir  de  la  couronne  s’étoit 
accru  aux  dépens  de  la  liberté  du 
peuple , ils  prétendoient  le  refferrer 
dans  des  limites  plus  étroites.  Les 
befoins  du  prince  favorifoient  leur 
deffein,  & ils.  vouloient  en  profi- 
ter. Le  droit  des  communes , d’ac- 
corder ou  de  refiifer  l’argent  nécef- 
^re , leur  parut  un  moyen  infailli- 
ble d’obtenir  les  plus  importantes 
conceflions.  Cette  politique  décon- 
certa les  efpérances  du  roi.  Il  rom-  * 

pitun  parlement  dont  il  ne  pouvoit 
rien  elpérer.  Avec  d’autres  relTour- 
ces  il  équipa  une  flotte , U l’envoya 
fur  les  côtes  d’Efpagne  oii  elle  ne 
réuflit  point. 

Obligé  de  recourir  au  parlement 
il  y trouva  les  mêmes  vues,  peu  1626. 
de  fecours,  &;  une  liberté  inquiété. , second pat- 
Le  comte  de  Briltol , qui  etoit  entre, 
dans  la  chambre  des  pairs , malgré  le 
roi  & le  miniflre , fe  porta  pour 
accufateur  de  Buckingham , fon  en- 
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nemi.  Les  communes  formèrent  une' 
femblable  acciilation.  MaL  quelque 
odieux  que  fuffent  les  excès  du  fa- 
vori , ils  n’étoient  point  de  nature 
à le  faire  condamner  comme  traître. 
Lé  roi  défendit  à la  chambre  de 
pourfuivre  cette  affaire , & lui  or- 
donna de  finir  incelïamment  le  bill 
Menaces  de  des  fubfides.  Peu  de  jours  après  il 
fallut  modifier  fes  ordres.  On  fit 
néanmoins  entendre  ^ux  communes 
que , fi  elles  refulbient  l’argent  dont 
1»  couronne  avoit  befoin , on  effaie- 
roit  de  fiiivre  l’exemple  du  pliifieuifi 
princes  de  l’Europe  qui  avoient  fu 
abolir  les  'affemblées  nationales  : 
menace  indiferete , propre  à exciter 
l’ardeur  des  patriotes  plutôt  qu’à  les 
effrayer.  Deux  membres  de  la  cham- 
bre mis  en  prifon  furent  un  nou- 
yeau  fujet  de  plaintes.  Les  commii- 
, nés  déclarèrent  que  toute  affaire 
' feroit  fufpendue  jufqu’à  la  répara- 

tion de  leurs  privilèges , & obtin- 
rent par-là  un  prompt  élargiffement 
des  deux  prifonniers.  Ces  démar- 
ches , fuivies  de  violens  efforts  con- 
tre la  tranquillité  des  catholiques , 
& contre  la  levée  des  droits  de 
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ronnage  6c  de  pondage  fans  l’aveu 
de^airs  , aigrirent  le  mécontente- 
ment de  Charles.  Après  avoir  caffé 
le  parlement  il  employa  les  expé- 
diens  les  plus  dangereux  ; compo- 
rtions avec  les  catholiques  pour 
les  difpenfer  des  loix  pénales , hien- 
veilLances  6c  prêts  forcés , violences 
illégales  dont  les  exemples,  autre- 
fois communs , n’empêchoient  point 
qu’on  ne  les  jugeât  incompatibles 
avec  la  conftitution  du  royaume.  _ 4 

Plufieurs  citoyens  flirent  emprifon- 
nés  pour  avoir  refufé  le  prêt,- Quel- 
ques-uns réclamèrent  les  loix  de  la 
nation,  & demandèrent  leur  élar- 
giffement  comme  une  chofe  dûe. 

On  difcuta  publiquement  cette  af- 
faire délicate.  Les  juges  refiiferent 
le  cautionnement  olfert  par  les  pri- 
fonniers  ; mais  fans  décider , comme 
la  cour  l’auroit  voulu , que  le  cau- 
tionnement ne  pouvoit  être  admis 
pour  ceux  que  le  roi  ou  le  c«nfeil 
avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Dans  ces  conjonftures  orageufes 
Buckingham  lignala  encore  fa  témé-  1627. 
rité.  Il  avoit  paru^  en  France  pour 
le  mariage  du  roi , & lâchant  la  avec  n Fraa- 
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bride  à fes  paflions , il  avoit  adrelïS 
des  vœux  hardis  à la  femme  de 
Louis  XIII.  Il  de  voit  retourner  dans 
cette  cour  avec  le  titre  d’ambafla- 
deur,  toujours  enivré  de  fon  amour 
romanefque-  Mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  pénétra  le  myftere  & eii 
craignit  les  fuites  ; & Louis  envoya 
défendre  au  duc  dë  reparoître.  Buc- 
kingham jura  , dit-on  j^qu’il  verroit 
la  reine  en  dépit  de  tout  le  pouvoir 
de  la  France.  Tranfporté  de  colere  y 
& jaloux  de  la  gloire  de  Richelieu , 
il  réfolut  d’armer  l’Angléterre  con- 
tre une  couronne  que  ce  miniftre 
rendoit  déjà  formidable.  Le  duc  de 
Soubife , un  des  chefs  du  parti  Hu- 
guenot, fbllicitoit  du  fecours  à Lon- 
dres ; il  repréfentoit  vivement  l’in- 
térêt 4e  la  nation  à foutenir  ce  parti, 
dont  le  dévouement  lui  étoit  afliiré , 
dont  k deftruûion  lui  pourroit  de- 
venir flinefle.  Le  miniftre  appuya 
fes  raifons  & fes  inftances.  Charles , 
aiHnilieu  de  tant  de  troubles  domef- 
tiques , fe  lailfa  engager  dans  cette 
guerre  périlleufe  , fit  armer  une 
flotte  qui  devoit  attaquer  la  France 
avec  fept  mille  hommes  de  débar- 

(juement, 
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qiterhent.  Quoique  Buckingham 
ignorât  tout-à-fait  J’art  militaire  , il 
prit  le  commandement  de  la  flotte  j 
flt  une  defcente  dans  l’ifle  de  Rhé , 
& manqua  fon  entreprife  par  les 
fautes  les  plus  énormes.  Les  Roche- 
lois  s’étant  déclarés  pour  lui , Riche- 
lieu forma  le  deflfein  de  les  fubj li- 
guer. 

Charles  convoqua  le  parlement, 
unique  reflburce  dans  la  néceflité 
oii  il  fe  trouvoit.  Le  zele  religieux 
des  communes  étoit  favorable  à 
une  guerre  qui  pouvoir  fauver  les 
huguenots  ; mais  le  fouvenir  des 
violences  de  la  cour.,  & la  réfolu- 
tion  imprudente  que  le  roi  mani- 
fefla,’de  prendre  des  mefures  ex- 
traordinaires , fi  l’on  refulbit  de  le 
féconder , leur  Servirent  d’aiguillon 
pour  attaquer  avec  plus  de  force  la 
prérogative.  « Si  vous  ne  faites  pas 
» votre  devoir  en  contribuant  aux 
wbefoins  de  l’état,  avoit-il  dit,  je 
« me  croirai  obligé  parmaconfcien- 
« ce  d’employer  d’autres  moyens 
» pour  fauver  ce  q^ie  la  folie  de 

quelques  particuliers  peut  mettre 
» en  péril.  Ne  prenez  point  ces 
J'orne  11,  R ^ 
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» paroles  pour  une  menace,  car  U 
*>  leroit  indigne, de  moi  de  menacer 
» d’autres  que  mes  égaux.  C’eft  uil 
» avertiffement  de  celui  qui  eft 
chargé  de  votre  confervation  & 
î»  de  votre  bonheur.  » Ce  difeours 
- donnoit  trop  à penfer.  On  craignit 
pour  la  conftitution.  Des  cris  de 
liberté  s’élevèrent  dans  la  chambre 
baffe , tels  qu’on  les  auroit  entendus 
au  milieu  du  fénat  Romain,  « Nous 
» fommes  appelés  ici  par  fa  majefté , 
» dit  le  chevalier  Seymour , pour 
» lui  donner  de  fideles  confeils  qui 
« puiffent  s’accorder  avec  fon  hon- 
» neur , & nous  devons  le  faire  fans 
U flatterie.  Nous  fommes  députés 
ici  par  le  peuple  pour  le  délivrer 
» de  les  fouffrances,  &«ous  devons 
» lé  faire  fans  craijite. ...  Ce  n’efl: 
’»  pas  être  bon  fujet  que  de  n’être 
» pas  difpofé  à perdre  les  biens  & 
H la  vie,  lorfque  ce  facrifice  peut  être 
» utile  au  fouverain  6c  à la  répu- 
■»  blique.  Mais  ce  n’efl;  pas  être  bon 
« fujet , c’efl  être  efclave  que  de  lè 
. » laiffer  ravit  fes  biens  contre  fa 
volonté  6c  fa  liberté  , contre  les 
loix  du  royaume,  En  nous  oppor 
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fànt  à ces  entreprifes  nous  ne  fe- 
n rons  que  marcher  fiir  les  traces 
« de  nos  ancêtres.  » Ce  morceau 
peut  faire  juger  de  tout  le  difcours. 
ec  O mes  imprudens  ancêtres  ! s^écria 
*»  le  chevalier  Philips  , pourvoir 
» avec  tant  de  foin  à la  poffelîion 
• » tranquille  de  nos  héritages  & des 
» libertés  du  parlement , & négliger 
» notre  liberté  perfonnelle  ! nous 
••  laifler  dans  une  prifon  fans  termç , - 
^ fans  fecours  & /ans  remede  ! fi 
>•>  c’efi-là  ce  qu’on  norhme  loi,  pour- 
*>  quoi  parler  de  liberté  ? pourqugi 
» prendre  la  peine  .de  dilputer  fur 
» la  conftitution , les  franchifes , la 
» propriété  des  biens  , & autres 
» objets femblables?  Qu’eft-ce  qu’on 
» peut  appeler  fien , fi  ce  n’eft  la 
» liberté  de  fa  perfonne  ? » Le 'che- 
valier Wentworth  ajouta  : « Le 
♦>  même  mal  fe  fait  fentir  au  roi  & 

» au  peuple , & le  même  remede 
doit  le  guérir.  Nous  devons  défen- 
» dre , quoi  ? des  chofes  nouvelles  ? 

» non  ; nos  anciennes  , nos  légiti- 
» mes , nos  vitales  libertés  ; en  for- 
» tifiant  les  loix  établies  par  nos 
w ancêtres , çn  y mettant  un  fceau 

▼ TV  • • 
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» que  nul  efprit  licentieux  n’ofô 
» jamais  rompre.  » 

yétition  de  A ce  langage  il  étoit  facile  de 
droit  tPimc  jugrer  que  la  fermentation  éclateroit 
tive.  ^ avec  violence.  On  vouloit,  à quel- 
que prix  que  ce  fîit,  abolir  les  prêts 

, forcés  , les  bienveillances , les  taxes 

fans  l’aveu  du  parlement , la'  loi 
martiale  , & fur-tout  les  emprifon- 
nemens  arbitraires.  On  les  abhorroit 
comme  des  abus  contraires  à la 
grande  chartre  & aux  privilèges  de 
la  nation.  Les  abus , difoit-on , ne 
peuvent  fe  changer  en  loi  ; & fi  la 
pratique  les  a rendus  trop  communs, 
c’eft  une  preuve  de  la  nécefîité 
airgente  d’y  mettre  remede.  Dans 
cette  vue  les  communes  firent  un 
afte  fous  le  titre  de  pétition  de  droite 
qui  devoit  reflreindre  la  préroga- 
tive au  droit  anciennement  établi , 
ou  plutôt  la  réduire  prefque  à rien. 
Leii-r  bill  infiftoit  fur  la  grande  char- 
tre , fur  les  loix  d’Edouard  III , fur 
les  flatuts  du  royaume  , & fînifî'oit 
par  demander  au  roi  que  perfonne 
dorénavant  ne'  put  être  forcé  de 
faire  ou  accorder  aucun  don , prêt, 
J?içnveillance,  taxe,  ou  autre  charge 
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femblable  fans  un  confentement 
commun  par  un  afte  du  parlement;  ' 
que  perfonne  ne  pût  être  cité  pour 
r.épondre  ou  prêter  ferment , ni  être 
emprifonné  , ou  autrement  molefté 
pour  la  même  caufe  & pour  caufe 
de  refus  ; qu’aucun  fujet  ne  pût 
être  emprifonné  ou  détenu  de  la 
maniéré  dont  on  vient  de  .parler  ; 
que  les  commi/îions  pour  les  pro- 
cédures de  la-  loi  martiale  fulfent 
annullées  ; & qu’il  ne  pût  défor- 
mais y avoir  de  pareilles  commif- 
lions , de  peur  que  quelqu’un  des 
fujets  ne  fut  mis  à mort  contr«  les 
loix  & franchifes  du  pays , &c. 

..  Charles , fécondé  par  la  chambre  La 
haute  , s’efforça  de  parer  ce  coup 
funefle.  Il  porta  la  complaifance 
jufqu’â  déclarer  que  jamais  ni  lui 
ni  fon  confeil  ne  feroif  mettre  en 
prifon  ou  ne  contraindroit  par  d’au- 
tres voies  aucun  particulier  pour 
le  prêt  d’argent,  ni  pour  aucune 
autre  caufe  que , dans  fa  confcience  , 
iï  ne  croiroit  pas  importante  au  bien 
public  ; ajoutant  qu’il  feroit  incapa- 
ble d’alléguer  des  çaufes  douteufes. 
Les  pairs  ayoient  propofé  aux  com- 

R iij  - 
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mimes  ^ féduire  leur  pétition  à ce 
point  : Que  dans  Us  cas  ou  U roi  , 
par  raifons  d'état  y croiroit  avoir  de 
jufi.es  caufes  demprifonner  ou  de  con~^. 
traindre  quelque  fujet , il  fe  déclarât 
obligé  de  faire  connoître  ces  cauj^s 
quand  le  temps  feroit  convenable  ; & 
qd après  les  avoir  expofées  il'ahan» 
donnât  le  jugement  du  prijonnier  à la 
toi  commune  du  pays.  Enlever  au 
monarque  le  pouvoir  de  faire  arrê- 
ter un  citoyen  pour  quelque  raifon 
que  ce  fut,  c’étoit  lui  ôter  le  moyen 
de  prévenir  ou  d’étouffer  le  détor- 
dre dans  un  cas  de  nécefîité  pref- 
fante.  Quelle  barrière  reftoit-il  con- 
tre la  rébellion,  lorfqiiele  parlement 
ne  feroit  point  affemblé  ? Mais  les 
communes , infenlibles  à cet  incon- 
vénient , pouffèrent  leur  pointe 
avec  ardeur.  La  chambre  haute 
paffa  le  bill , & Charles , après 
d’inutiles  évafions  , fut  contraint 
d’y  mettre  le  fceau  par  la  formule 
ordinaire  : Que  ce  b. Il  fajfe  droit , 
comme  il  e/l  defiré.  L’efprit  d’indé- 
pendance forma  auffitôt  de  nouvel- 
les entreprifes , dont  le  roi  fufpendit  ^ 
l’effet , en  prorogeant  ce  dangereux 
parlement. 
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Si  les  fentimens  d’une 
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partie  du  clergé  avoient  prévalu , 
loin  d’attaquer  la  prérogative  roya- 
le,  on  auroit  porté  l’obéiffance  plus 
loin  que  les  rois  mêmes  ne  l’exi- 
geoient.Le  doâeur  Manwaringavoit 
imprimé  un  fermon  où  il  enfeignoit 
que , dans  les  cas  de  nécelîité  ur- 
gente , toute  propriété  pafToit  au 
monarque  ÿ qu’il  pouvoit  lever  des 
taxes  fans  l’aveu  du  parlement  ; 6c 
que  la  loi  divine  obligeoit  à la  fou- 
milîion  pour  toutes  les  demandes, 
quoique  irrégulières  , qu’il  pouvoit 
faireà  fesfujets.  Les  deux  chambres, 
irritées  de  cette  doûrine,  avoient 
puni  févérement  le  prédicateur. 

Mais  dès  que  1^  felîion  fut  finie  il 
reçut  du  roi , avec  fon  pardon , un 
bénéfice  conîidérable  , & quelques 
années  aprèf, l’évêché  de  SaintAfaph. 
Mauvaife  politique  de  fécompenf'er  ' 
ce  qui  n’étoit  propre  qu’à  aigrir  la 
nation. 

' Deux  fubfides  obtenus  du  parle-  Bnckingham 
ment  lervirent  a de  nouveaux  pre- 
paratlfs  contre-la  France.  Une  flotte 
Angloife  tenta  inutilement  de  fecou-  « 
tir  la  Rochelle.  Buckingham  en  fai*  ^ 

• R iv 
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fbit  équiper  une  autre  plus  confi- 
dérable  quand  il  fut  affaffiné  à Portf- 
( mouth  par  un  officier  nommé  Fel- 

ton , dont  le  fanatifme  délivra  l’An- 
• gleterre  d’un  miniftre  trop  digne  de 
la  haine  publique  , trop  indigne  de 
l’amitié  des  deux  rois  qu’il  avqjt 
expofés  à tant  de  malheurs.  On  ne 
fauroit  pardonner  à Jacques  I ni  à 
fon  fils  cet  attachement  aveugle 
pour  un  hornme  fans  mœurs  & fans 
mérite.  A quoi  font  expofés  les  états 
lorfque  la  faveur  donne  le  pouvoir, 
^ & difpenfe  en  quelque  maniéré  de 

l’obligation  de  l’exercer  fagement  ! 
Après  la  mort  du  miniftre , les  An- 
glois  fe  préfenterent  devant  la  Ro- 
chelle ; mais  ils  ne  purent  forcer  la 
digue  que  Richelieu  avoit  fait  conf- 
truire  dans  l’Océan.  Le  boulevard 
du  calvinifme  dlit  abattu , & dès  ce 
moment  la  France  fut  capable  des 
plus  vafles  entreprifes. 

Ce  revers  irrita  l’humeur  fédi- 
1619.  tieufe  des  mécontens.  Le  parlement 
• «aït'mbiL"'  s’étant,  raffemblé  au  terme  de  la  pro- 
rogation , on  vit  les  communes  fui- 
• vre  leur  plan  avec  vigueur.  Pleines 
del’enthoufiafme  des  puritains,  doûj; 
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ïa  plupart  des  membres  de  la  cham- 
bre avoient  adopté  les  fentimens  , 
foh  par  conviéHon , foit  par  poli- 
tique, ^lles  fe  déchaînèrent  d’abord 
, &c  contre,. les  catholiques  qu’elles 
déteftoient , & contre  les  arminiens 
qu’elles  acçufoient  d’héréfie.  Mais  ' 
leur  principal  effort  fut  pour  arra- 
cher aü  roi  une  de  fes  plus  grandes 
reffoiirces.  Le  droit  de  tonnage  6c  Tonnage  8» 
de  pondage  fur  l’entrée  & la  fortie  P 
des  marchandifes , quoique  pur  don 
dif  peuple  dans  fon  origine , étoit 
• depuis  Henri  IV  tellement  attaché  â 
Ja  couronne , que  les  rois  l’avoient 
toujours  levé  au  commencement  de 
leur  Tcgne  avant  même  que  le 
parleraent  leur  en  eût  confirmé  la 
poffeflîon.  • On  n’avoit  accordé  à 
Charles  que  pour  un  an  ce  droit 
accordé  à vie  aux  princes  fes  prédé- 
ceffeurs.  Voyant  les  communes  ré- 
folues  de  l’en  dépouiller,  il  leur  fit 
^.'•dire  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu 
fe  l’attribuer  comme  une  branche 
de  fa  prérogati-^e  héréditaire  , que 
la  nécefiité  feule  l’avoit  forcé  a lé 
percevoir  jufqu’alors,  6c  qu’il  de- 
jnandoit  le  bill  qui  devoir  lui  affiurer 
" Ky 


\ 


Digitized  by  Google 


394  Charles  Î, 
ce  don  gratuit  de  fon  peuple.  La 
demande  étoit  d’autant  plus  jufte, 
que  le  tonnage  & le  pondage  fai- 
foient  une  partie  confidéra^le  de 
fes  revenus  infuffifans.  La  chambre 
n’en  fut  pas  moins  inflexible.  On 
qualifia  d’ennemis  de  la  nation  lés 
officiers  qui  lév oient  ce  droit , & 
de  traîtres  à la  liberté  Angloife  les 
marchands  qui  le  payèroientvolon^ 
tairement.  Peu  de  jours  après -Char- 
les rompit  l’afTemblée , ôc  choqua 
les  faftieuy  par  des  aéles  d’une  fé vé- 
rité indifcrete. 

Paix  avec  la  Pour  ne  plus  s’expofer  à ces  ota- 
plgnc!"^  ^ ^ ’ ges  parlementaires  il  fît  la  paix  avec  , 
la  France,  abandonnant  les  hugue- 
nots à la  clémence  de  Louis  XIII  ; 
enfuite  avec  l’Efpagne , dont  il  n’ob- 
tint qu’une  promeffe  générale  d’em- 
ployer fes  bons  offices  pour  le  réta- 
j/  bliflement  de  l’éiefteur  Palatin.  Les 

vidoires  de  Guftave  Adolphe , roi 
de  Suede , le  plus  redoutable  ennemi 
de  la  puifTance  Autrichienne  , fer- 
virent  davantage  à relever  les  efpé- 
rances  de  Frédéric.  Charles , en  paix 
avec  fes  voifins  , déchargé  d’un  far- 
deau trop  au-deffus  de  fes  forces , 
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éclairé  par  une  trifte  expérience  > 
modéré  par  caraftere , vertueux  par 
principes , délivré  des  funeftes  con- 
feils  de  Buckingham , ayant  un  mi- 
niftre  fage  & fîdele  dans  'Went- 
worth , comte  de  StrafFord , qu’il 
avoit  détaché  du  parti  républicain 
en  l’élevant  aux  honneurs , donna 
cependant  matière  à de  nouveaux 
troubles  : tant  11  eft  difficile  de  goii- 
. verner  avec  fuccès  quand  les  fac- 
tions ont  affoibli  les  refforts  du 
gouvernement  ! 

Ce  prince  étoit  théologien  comme  cérémonî* 
fon  pere  , & zélé  pour  fon  fyflême  ceu' 
de  religion  autant  que  pour  fa  pré-  de  l’égiifc 
rogative.  Malheureufement  il  hono- 
roit  de  toute  fa  confiance  Laud, 
évêque  de  Londres , prélat  dont  le 
défintéreffement  & les  mœurs  auf- 
teres  méritoient  fans  doute  des  élo- 
ges , mais  dont  les  préjugés  fuperf- 
- tilieux,  le  zele  opiniâtre,  le  cou- 
rage entreprenant  , & la  fermeté 
inflexible  , dévoient  produire  de 
grands  maux  par  leur  oppofition  à 
i’efprit  national.  Laud  avoit  à cœur 
d’exalter  les  droits  du  facerdoce  6c. 
de*  multiplier  les  cérémonies  dans 
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le  culte.  Il  en  introduifit  plu-fieiTTS 
p>ii  différentes  de  celles  de  l’églifé 
Romaine.  Les  puritains  virent  avec 
horreur  ce  qu’ils  appeloient  d’abo- 
minables fuperftitions.  La  table  de 
communion  entourée  d’une  baluf- 
trade,  les  miniflrès  revêtus  d’une 
chape  pour  adminiftrer  le  facrement, 
les  communians  obligés  de  le  rece- 
voir à genoux , des  crucifix  & d’au? 
très  images  placés  dans  les  temples 
furent  à leurs  yeux  des  fcandales 
qui  annonçoient  l’Antechrift.  On 
cria  que  Tévêque  de  Londres  tra- 
vailloit  à rappeler  le  papifme.  Une 
(dame  s’étant  fait  catholique , comme 
il  lui  en  demandoit  la  raifon  : Ceji 
fur-tout  \ répondit-elle  , /7Ærce  que  je 
crains  de  voyager  dans  la  foule.  Je 
vois  que  vous  & quantité  d'autrtê. 
vous  voïilei^prendre le  chemin  de  Rome  .* 
pour  Tl  être  pas  prefee  dans  la  fuie  fai 
pris  le  parti  de  vous  devancer. 

• Si  d’une  part  l’évêque  .&.fes  par? 
tifans  étendoient  trop-  loin,  la  juri- 
di£Hon  fpirituelle , & s’attiroient 
ainfi  la  haine  du  peuple de  l’autre 
ils  ne  ceffoient  de  prêcher  l’obéif- 
fance  potir  l’autorité  royale,.  C ’étoit 
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le  moyen  de  jxl^ire  au  roû  -Il  éleva 
Laiid  à la  dignité  d’archevêque  de 
Cantorbéry  , & le  mit  en  état  d’e- 
xercer avec  rigueur  une  forte  de 
defpotifme.  Accablé  du  befoin  d’ar- 
gent malgré  la  plus  exaéle  écono- 
mie il  commença  lui-même  à faire 
un  ufage  plus  libre  de  l’autorité. 
Aux  droits  de  tannage  & de  poa- 
.dage  , aux  monopoles  palliés  , aux 
comportions  avec  les  non-confbr- 
mifteSj  * il  ajouta  une  nouvelle 
taxe  des  vaijfeaux  pour  l’entretien 
de  la  marine.  Chaque  comté  flit 
chargé  dfime  fomme  fixe  qu’on  ré- 
partit lur  les  particuliers  ; & le  total 
ne  monta  qu’à  deux  cent  mille 
livres  fierling  fomme  modique  ,, 
employée  très-utilement , mais  qui 
parut  une  impofition  révoltante 
parce  qu’elle  étoit  arbitraire.  Ces 
taxes  , confacrées  au  bien  public  , 
excitèrent  de  violens  murmuresw 
Divers  jugemens.  de  la  cour  de 
haute  çommiflion  & de  la  chambre 
étoilée , tribunaux  redoutables  &: 
dépendans  de  là  couronne , augmenr- 

* 0;i  appelle  non-conformifiiS  ceUX  qpi  l’écai- 
teat  de.  la.  celigiou  AugUcaoc.. 


Taxe  dt» 
vailTeaux. 


Jagemeasr: 

aur^uables. 


Procès 
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terent  les  griefe  de  la  nation , qui 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  vou- 
loit  plus  aflembler  de,  parlement. 
• Prinne , avocat  puritain  , fiit  con- 
damné au  pilori , à perdre  les  deux 
oreilles  , & à finir  fes  jours  ert 
prifon  , pour  avoir  écrit  contre  la 
hiérarchie , & contre  les  innova- 
rions  de  Laud.  Dans  un  livre  fur 
Ies,fpeôacles  ce  fenatique  foutenoit 
qu’une  partie  des  comédiens  étoient 
papilles  ; qüe  chaque  pas  de  danfe 
étoit  un  pas  vers  l’enfer  ; que  le 
principal  crime  de  Néron  avoit  été 
de  fréquenter  & de  jouer  la  comé- 
die ; que  l’on  n’avoit  point  eu  de 

J>lus  grand  motif  de  confpirer  contre 
ui , &c.  De  telles  extravagances 
enchantoient , les  puritains  autant 
qu’elles  ofFenibient  la  cour.  L’évê- 

3ue  de  Lincoln  fut  cniellement  puni 
e quelques  traits  qui  avoient  blefle 
la  délicateffe  de  Laud.  Mais  le  pro- 
cès de  Jean  Hambden  intéreffa  toute 
l’Angleterre.  Partifan  hardi  de  la 
liberté , Hambden  refiifa  de  payer 
dix  fchelings  pour  la  taxe  des  vaif- 
féaux.  Sa  caufe  fut  mife  en  juflice 
& plaidée  douze  jours  entiers. 
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Avocats  foutinrent  avec  chaleur,qtie 
le  roi  ne  poiivoit  exiger  légitime- 
ment cette  taxe  ; que  le  cas  pré- 
tendu de  néceffité  étok  une  fuppo- 
fition  chimérique  ; qu’il  dépendoit 
de  lui  de  convoquer  le  parlement  ; 
que  le  délai  de  quarante  jours  né- 
ceffaire  pour  la  convocation  n’en- 
traînoit  aucun  inconvénient,  vu  l’é- 
tat paifible  du  royaume  ; qu’enfia 
la  pétition  de  droit  s’oppofoit  ma- 
nifeftement  à cette  entreprife  de  la 
cour.  Les  juges , comme  on  l’avoit 
bien  prévu  , condamnèrent  Hamb- 
den  à payer  la  taxe  ; & la  nation 
fe  crut  en  proie,  malgré  la  douceur 
de  Charles  I,  au  fléau  terrible  du 
defpotirme. 

Cependant  la  charge  étoit  au  fond  L’Ecoffe  ré. 
trop  légère  , l’emploi  des  impoli- 
tions  étoit  trop  utile  à l’état,  pour 
que  l’on  dût  craindre  un  boulever- 
fement  de  la  monarchie , fi  le  fana- 
tifme , plus  fort  que  toutes  les  paf- 
lions  humaines,  n’avoit  pas  armé 
les  peuples  contre  un  roi  digne  de 
leur  amour.  A l’exemple  de  fon 
pere , ce  prince  deliroit  ardemment 
d’établir  en  £code  - la  difcipline  & 
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la.  liturgie  de  régli^  Anglicane.-  tî 
aimoit  l’épilcopat , & vouloit  donr 
ner  aux  évêques  une  autorité  qu’il 
jugeoit  également  avantageure  pour 
la  religion  & pour  la  couronne.  Il 
aimoit  les  cérémonies  eccléfiafti- 
ques , & vouloit  qu’on  les  reçut 
comme  effentlelles  au  culte  divin. 
■Sans  réfléchir  combien-  un  peuple 
enthôufiafle  & ignorant  demeure 
.©piniâtrément  attaché  à fes  prati- 
ques de  religion , même  les  plus 
aWlirdes;  plein,  de  confiance  en  fa 
prérogative,  dont  il  avoit  éprouvé 
la  foibleffe  dans  un  fi  grand  nombre 
•de  conjonélufes , il  envoya  aux 
EcofTois  les  canons  qui  dévoient 
fixer  le  culte  & la  juridiélion  ecclé- 
fiaftique.  Ce  peuple  n’étoit  rien 
moins  que  difpofé  à les  recevoir. 
La  nobleffe  par  jaloufie  de  pouvoir  . 
Je  clergé  presbytérien  par  fyftême 
.d’égalité  haifloient  le  caraûere  épif- 
copal  ; & la  haine  univerfelle  con- 
tre l’églife  Romaine  faifoit  abhor- 
rer toxit  ce  qui  avoit  le  moindre 
rapport  à fes  pratiques.  Aiujour 
marqué  le  doyen  d’Edimbourg , en 
fiurplis  ^ commence  le.fervice  felox^ 
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la  liturgie  de  Charles.  Auffi-tôt  s’é- 
lèvent  des  crts  affreux  : Un  papt! 

'un  pape  ! Cantuhrijl  ! qt^pn  U lapide.  î 
L’évêque  monte  en  chaire.  On  lifi 
jette  un  banc  à la  tête  ; on  le  pour- 
fiiit  hors  de  l’églife  ; peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  affommé.  Bientôt  la 
contagion  fe  répand  par-tout.  Les 
magiftrats  effuient  mille  infultes , le 
clergé  déclame  contre  les  innova- 
tions , & compare  la  populace , 
qui  avoit  fignalé  fon  zele , à l’âne 
de  Balaam  , dont  le  Seigneur  avoit 
délié  la  langue.  Enfin  quatre  con-  • 
feils  de  la  nation  s’alTemblent  à 
Edimbourg  , & dreffent  le  fameux 
' covenant , * par  lequel  ils  s’enga- 
gent  avec  ferment  à foutenir  leur  1638. 
profefîion  de  foi  contre  le  papifme,  covenaat» 
à rejeter  toutes  les  nouveautés, 

& à fe  défendre  mutuellement  pour 
le  maintien  de  la  religion  & de 
V autorité  royale.  On  peut  comparer 
cet  a£le  à la  ligue  françoife  du  temps 
de  Henri  III.  Le  fanatifme  eft  par- 
tout le  même. 

Charles  n’avoit  ni  IS‘ force  d’  e-  Charles  ne 
touffer  cette  furieufe  révolte  , ni  a^ucît  . 

’ les  tcouois. 

* Ce  qiot  figuific  une  alliance , uac  ligue. 
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la  prudence  de  renoncer  au  defleiit 
qui  l’avoit  occafionnée.  Il  Offrit 
feulement  de  fufpendre  la  liturgie 
jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  reçue 
par  des  voies  légales,  pourvu  que 
les  Ecoffois  dé  leur  cô  té  rétra£laffent 
le  covenant.  Leur  réponfe  fut  qu’ils 
abjureroient  plutôt  leur  baptême. 
Il  fe  relâcha  infenfiblement  fur  le 
refte  pour  conferver  l’épifcopat , 
& permit  une  affemblée  eccléfiaf- 
tique.  Cette  affemblée  générale,  où 
les  laïques  furent  les  plus  forts, 
( car  la  fefle  presbytérienne  les  y 
admettoit  ) commença  par  répandre 
une  accufation  contre  les  évêques  , 
‘ dans  laquelle  on  les  chargeoit  indif- 

tinflement  débouté  forte  de  crimes. 
Enfuite  elle  déclara  nuis  les  aftes 
fur  les  affaires  eccléfiaftiques  , feits 
depuis  l’avénement  de  Jacques  à la 
couronne  d’Angleterre.  Ainfi  les 
canons , la  liturgie , la  cour  de 
haute  commifîion,l’épifcopat  même, 
L’ipîfcopat  furent  abolis  d’un  feul  coup.  Une 
démarche  fi.audacieufe  ne  pouvoit 
^ues.  être,  foutenue  que  par  les  armes.  La 
politique  du  cardinal  de  Richelieu 
fomentoit  cet  efprit  de  rcbelljqn. 
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L’on  fe  prépara  ouvertement  à la 
guerrt  civile  ; on  faifit  les  places 
fortes  ; on  fortifia  la  ville  de  Leith  ; 

& les  femmes.de  qualité , confon-* 
dues  avec  le* peuple  dont  elles  par- 
tageoient  renthoufiafme , portèrent 
fur  leurs  épaules  les  matériaux  qui 
fervoient  à l’entreprife.  Une  pro- 
phéteffe , fécondée  par  un  fougueux 
prédicateur , excitoit  merveiileufe- 
ment  le  zele  & le  courage.  Elle 
appeloit  le  Sauveur  Jéfus  covmcn- 
tain  ; ce  que  la  religion  a de  plus 
augufte  devenoit  le  motif  des  -plus 
criminelles  réfolutions. 

Quoique  ami  de  la  paix,  quoique 
affeéHonné  pour  l’EcolTe , fa  patrie , ^ ^3  9* 
le  roi  ne  put  s’empêcher  de  lever  prea/ ilVat- 
des  troupes.  Son  économie  lui  avoit  coucte 

ménagé  deux  cent  mille  livres  lier-  ^ ' 

ling.  La  reine  engagea  les  catholi- 
ques à lui  donner  de  l’argent  : nou- 
veau fujet  Je  plaintes  contre  eux , 
parce  que  l’injullice  des  pallions 
transforme  le  bien  en  mal.  S’étant' 
mis  à la  tête  de  fon  arniée , au-lieu 
de  montrer  la  vigueur  que  deman- 
doient  les  circonuances  , il  fé  lailTa  ' 
fléchir  par  les  premiers  fighes  d’une 
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feinte  foiimiflion , & fit  g la  hâté 
lin  traité  qui  annonçoit  plus  de  foi- 
bleffe  que  de  prudence.  L’affemblée 
*eccléfiaftique  & Ig  parlement  d’E- 
coffe  furent  convoqués  pour  termi- 
ner les  différens.  Mais  la  première, 
heurtant  de  front  fes  principes,  dé- 
clara l’épifcopat  illégitime , flétrit 
la  liturgie  &*le§  canons  , traita  la 
haute  commiflion  de  tyrannie.  Bien- 
' tôt  après  les  prétentions  du  parle- 
ment Ecoffois  le  mirent  dans  la  né- 
ceflité  de  recourir  de  nouveau  â la 
voie-des  armes.Ses  reffources  étoient 
malheureufement  épuifées.  Le  par- 
lement d’Angleterre  pouvoit  feul 
lui  en  fournir.  Il  fe  vit  contraint  de* 
. • «»  le  convoquer  après  neuf  ans  d’in- 
* terruption* 

' " Si  l’efprit  de  parti  favoit  garder 

1 640.  des  mefures,  les  communes  auroient 
paUcmenï"’'  prévenir  des  maux  affreux  par 
«affé.  une  fage  déférence.  Mais  le  roi  les 
prefla  en  vain  d’accorder  d’abord 
les  fubfides  évidemment  néceflaires. 
En  vain  il  donna  fa  parole  de  prince 
& de  gentilhomme  qu’elles  auroient 
• enfuite  la  liberté  de  continuer  leurs 
délibérations  de  d«  faire  leurs  re- 
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inontrartces.  En  vain  il  offrit  de  fup- 
primer  la  taxe  des  vaiffeaux , dont 
le  produit  avoit  toujours  été  con»- 
facré  à l’entretien  de  la  marine.  Leur  , • 
fy  ftême  favori  d’indépendance  l’em- 
porta fur  toute  autre  confidération. 

Plus  Charles  Sc  fon  prédécefléur 
s’étoient  obltinés  à étendre  les  bor- 
nés  de  la  prérogative,  plils  elles  s’obf-  • 
tinerent  à la  rellreindre  par  des  ufur- 
pations  populaires.  L’imprudence 
des  princes  avoit  enhardi  leur  témé- 
rité. Elles  alloient  non  ^ feulement  ' 
réveiller  tous  les  anciens  griefs  w 
mais  porter  un  bill  pour  anéantir  la 
taxe  des  vaiffeaux  j lorfque  le  roi', 
trop  foible  ou  trop  inconfidéré  dans 
les  orages , caffa  ce  quatrième  par- 
lement comme  il  avoit  caffé  les  trois 
autres.  L’affemblie  eccléfiaftique  ne 
lailfa  pas  de  fe  tenir  contre  l’ufage , 

^ lui  accorda  un  fubfide  ; lés  cour-  ^ 

tifans  lui  prêtèrent  des  fbmmes 
confidérables  ; mais  ces  reffources  ' 
étoient  peu  de  chofe  en  comparai-  , ’ 
fon  des  befoins  : les  faéHeux  tou- 
choient  au  moment  de  leur  triom- 
phe. 

Il  falloit  combattre  les'Ecoffqis  progrès 

rebeUci. 
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révoltés  qui  avoient  pénétré  eil 
Angleterre.  L’armée  royale  marcha 
contre  eux.  Ils  en  battirent  un  dé- 
tachement. La  terreur  faifit  le  refte 
des  troupes  , & les  rebelles  s’em- 
parèrent de  Newcaftle , affurant  tou- 
jours qu’ils  étoient  pleins  de  reC- 
peû  & de  foumiffion  pour  le  prince. 
Le  comte  de  Strafford  confeilla  de 
ne  point  entrer  en  négociation , de 
hafarder  une  bataille  dont  la  perte 
ne  pouvoit  empirer  le  mal  préfent. 
'Charles  ne  fuivit  pas  ce  confeil.  On 
ouvrit  des  conférences  ; & comme 
Ü paroilibit  impolTible  de  Soutenir 
davantage  l’autorité  , on  affembla 
le  parlement,  afin  de  prévenir  de 
plus  grands  malheurs.  Pouvoit-il  y 
en  avoir  de  plus  grand  que  de  s’ex- 

, pofer  à fes  entreprifes  dans  un  temps 

où  tout  étoit  à craindre  pour  le 
trône  i 

Dcrcict  8c  La  crife  des  affaires  pronofHquoit 
mem.  so^ùlcé  révolution  fatale.  Malheureii- 
des  Koui»lcr.fement  la  conflitution  Angloife  , 
obfcurcie , incertaine , mal  affermie 
•en  des  liecles  de  trouble  & d’igno- 
rance , ouvroitun  vafte  champ  de 
querelles  & de  difeorde.  Le  monar-; 
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croyoit  foiitenir  des  droits  in- 
violables en  maintenant  une /auto- 
rité dont  les  Tudors  a voient  joui 
tranquillement  ; il  craignoit  de  fe 
deshonorer  par  le  fâcrifice  de  quel- 
que branche  des  prérogatives  de  fa 
couronne.  Le  parlement , au  con- 
traire , voyant  des  atteintes  mani- 
feftes  portées  aux  loix , fe  glofi- 
fioit  de  défendre  la  liberté  civile , 
dont  les  idées  étoient  mieux  éclair- 
cies que  jamais , & dont  l’amour 
faifoit  la  palîion  dominante,  des 
communes.  Encouragé  par  fes  pre- 
mières démarches  , animé  par  la 
faliftance  même , il  oublioit  les 
égards  & la  foumifîion  dûs  au  fou- 
verain  pour  établir  un  nouveau 
fyftême  de  gouvernement  fous  pré- 
texte de  remettre  l’ancien  en  vi- 
gueur. L’intérêt  , l’ambition  , la 
cabale , & fur-.tout  le  far^itilme , 
mêlèrent  leurs  terribles  influences 
,à  ce  faux  zele  patriotique  , qui  mit 
la  patrie  en  flamme  en  prétendant 
.rafffanchir  du  defpotifme.  Dès  le 
commencement  un  des  membres  de 
l’afTemblée  fe  plaignit  avec  amer- 
.tume  que  la  religion  étoit  flétri^ 
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fous  le  nom  de  puritanifme,  « Quî- 
»>  conque , dit-il , veut  conformer 
» fes  avions  aux  loix  divines  & 

» humaines  eft  yn  puritain  ;‘quicon- 
>»  que  ne  veut  plus  faire  ce  que 
» d’autres  veulent  qu’il  faflfe  eft  un 
» puritain.  Le  chef-d’œuvre  de  ces 
»jnéchans  eft  de  rendre  odieux, 

» comme  un  parti  fufpeft  dans  l’é- 
» tat , ceux  qui  profeffent  lavéri- 
» table  religion.  » 

ïntreprifes  Strafford  étok  trop  dévoué  aux 
commu-  intérêts  de  fon  maître , trop  vigi- 
lant & trop  ferme  dans  le  miniftere, 
■pour  n’être  pas  en  butte  à la  haine 
des  mécontens.  La  chambre  des  com- 
munes conjura  fa  •ruine.  Elle  l’ac- 
çufa  de  haute 'trahifon , ainh  que 
Laud , archevêque  de  Cantorbéry , 
l’homme  qui  avoit  le  plus  d’afcen- 
dant  fur  l’efprit  du  roi.  On  leur 
fuppofoit  à l’iin  & à l’autre  le  def- 
fein  d’établir  l’autorité  arbitraire 
par  le  renverfefnent  des  loix  & de 
la  conftitution.  Les  pairs , dont  rat- 
tachement à la  couronne  s’affoiblif- 
foit , parce  qu’ils  avoient  rnoins  de 
grâces  à en  attendre,  firent  arrêter 
‘les  deux  accufés.  Deux  autres  mi-  ♦ 

niftres  « 
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hiftres  n’échappercnt  à la  prifon  i 

qu’en  prenant  la  fuite.  Ces  coups  * 

violens  rendirent  les  communes  li  • l 

redoutables  qu’elles  pouvoient  for-  j 

cer  aifément  toutes  les  barrières.  1 

Quiconque  avoit  exercé  des  pou-  | 

voirs  conformes  à l’ufage , mais  non 
autorifés  par  la  loi , fut  déclaré  dé-  j 

linqtiant  ; nouveau  genre  d’accufa- 
tion  , dans  lequel  fe  trouvèrent  I 

enveloppés  plulieurs  magiftrats  & ’ 

officiers  capables  de  bien  fervir  la 
couronne.  On  décida  que  l’appro-  ' 

bation  des  deux  chambres  étoit  né-  ^ ‘ 

ceffaire , comme  celle  du  roi , pour  I 

l’authenticité  des  canons  eccléfiaf-'  ! 

tiques.  On  abolit  la  taxe  des  vaif- 
feaux  ; on  cenfura  prefque  tous  les 
aôes  du  gouvernement  ; on  tira  de 
prifon  les  auteurs  féditieux  qui  l’a- 
voient  infulté  par  des  libelles.  La  us  purîtalm 
chambre  baffe  , la  ville  entière  , 
retentiffoient  chaque  jour  de  fu- 
rieufes  inveélives  ; & les  prédicans 
puritains  fouffloient  le  fanatifme  du 
haut  des  chaires.  Leur  parti , devenu 
le  plus  fort , fe  déchaîna  contre  les 
évêques , perfécuta  les  catholiques. 

Le  zele  imprudent  de  la  reine  avoit 

Tom&  //,  S 
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expofé  ceux-ci  à toute  la  fureuï* 
des  feâaires , qui  voyoient  avec 
indignation  un  nonce  du  pape , 
nombre  de  prêtres  & de  Jéfuites 
réfider  tranquillement  à la  coür. 
Londres  présenta  au  parlement  une 
pétition  lignée  de  quinze  cents  per-‘ 
fonnes,  pour  faire  changer  tout  le 
gouvernement  épifcopal.  De  pareil- 
les pétitions  fur  toute  forte  d’objets*  ^ 
devinrent  très-communes.  C’étoit 
un  moyen  de  publier  impunément 
des  libelles , & de  former  des  afîb- 
ciations  contre  le  roi  & contre  l’é- 
glife. 

Ainfi  les  communes , par  des  en- 
• treprifes  continuelles , & par  une 
perfévérance  opiniâtre , s’emparè- 
rent de  l’autorité , dont  elles  exa- 
géroient  les  abus.  _ Charles  ne  fut 
point  tenir  le  jufte  milieu,  ni  évi- 
ter les  excès  , aulîi  funeftes  en  fait 
de  politique  qu’en  fait  de  morale. 
Une  attention  extrême  à détendre 
la  prérogative  l’avoit  entraîné  dans 
cet  abyme  : une  extrême  indulgence 
pour  les  adverfaires  de  la  couronne 
mit  le  comble  à fes  malheurs.  La 
chambre  fixa  un  terme  fort  court 
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au  droit  de  tonnage  & de  pondage  , 
afin  de  le  révoquer  ou  de  le  pro- 
roger comme  elle  jugeroit  à propos. 

Il  y confentit  fans  peine.  Il  foufcri- 
vit  un  bill  qui  régloit  que  le  parle- 
ment feroit  convoqué  de  trois  en  . 
trois  ans , & qu’une  fois  alfemblé 
il  lie  pourroit  être  ajourné  , ni  pro- 
rogé , ni  diffous  dans  l’efpace  de 
quinze  jours  fans  le  confentement 
des  chambres.  Il  remplit  même  le 
confeil  privé  de  feigneurs  dévoués 
au  parti  populaire  , mais  dont  quelr 
ques-uns  devinrent  les  défenfeurs 

de  la  couronne.  mimmmmmmm 

; Des  conceffions  li  étranges  n’em-  ”"7  ' 

pecherent  pas  les  communes  de 
pourfuivre  avec  fureur  le  procès  scraifoid. 
du  comte  de  Strafibrd.  Quatre  mois 
furent  employés  à rédiger  les  arti-^ 

• des  d’accufation.  Ce  grand  homme 
■y  répondit  avec  une  force  & une 
> évidence  qui  dévoient  co.*fondre 
les  accufateurs.  Mais  au  tribunal 
des  pallions  l’innocent  eil  toujours 
■ coupable  quand  on  veut  le  perdre. 
Quelques  traits  de  hauteur , quel- 
ques aftes  irréguliers  d’autorite  n’é- 
-t®ient  pas  des  preuves  du  crime 
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dont  on  le  chargeoit.  La  haute  frâ^ 
hifon  avoit  été  nettement  définie 
par  les  loix  ^ 6c  aucun  des  faits  allé- 
gués n’y  avoit  rapport.  Faute  de 
raifons  folides  on  imagina  que  plu- 
fieurs  traits  réunis  , quoique  peu 
condamnables  chacun  en  particu- 
lier , formoient  un  corps  de  preuves 
fuffifant  pour  convaincre  l’acciifé. 

Il  démontra  l’injuHice  de  cette  fup- 
pofition.  a N’imputez  pas  , dit-il  k 
» fes  juges , des  difficultés  infurmon- 
y>  tables  aux  miniftres  du  gouverne'^ 

»>  ment  ; ne  les  mettez  pas  dans  l’im- 
» puiffance  de  fervir  avec  alégrelTe 
a leur  roi  & leur  patrie.  Si  vous  les 
M examinez  dans  les  plus  minces  dé- 
» tails , expofés  à des  peines  fi  rigou-  ' 
» reufes , l’examen  deviendra  intolé-  i 
» rable.  Alors  les  affaires  publiques 
'»  feront  abandonnées  ; & jamais 
» homme  fage , qui  aura  une  répu- 
wtation  ou  une  fortune  à perdre, 

» ne  voudra  s’engager  dans  des 
» périls  fi  affreux  6c  fi  obfcurs.  » 
strafForJ  Quelque  plaufibles  que  fiiffent  les 
«or, damne,  réponfcs  de  Strafford , la  chambre 
baffe  porta  contre  lui  le  bill  d’a/~ 
minder.  11  s’agifioit  de  le  faire  figrver 
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par  le  roi  &c  par  les  feigneurs.  On 
eut  foin  de  femer  des  bruits  capables 
d’ameuter  le  peuple.  On  ne  pailoit 
que  de  confpirations  & d’attentats 
contre  la  patrie.  On  publioit  même 
que  les  catholiques  voiiloient  faire 
fauter  la  Tamife  avec  de  la  poudre 
afin^  de  noyer  les  puritains.  Ces 
abfurdités  prodiiifirent  leur  effet.  La 
populace  étoit  en  furie  ; la  chambre 
haute  fut  effrayée.  De  quatre-vingts 
pairs  environ  qui  avoient  afîifté  au  • ' 
procès,  quarante-cinq  feulement  fe 
trouvèrent  au  jugement , & dix- 
neuf  fe  déclarèrent  ^contre  le  bill  1 
preuve  évidente  que  le  plus  ^rand 
nombre  l’auroit  rejeté  fi  les  luffra- 
ges  euffent  été  libres. 

Bientôt  le  palais  du  roi  fut  afiiégé  i-eto  aîiaa. 
de  féditieux  qui  demandoient  jiiftice  ' 

contre  Strafford.  La  reine , les  coiir- 
tifans  confeilloient  de  céder  à la 
violence.  Jiiffon  , évêque  de  Lon- 
dres, eut  feul  le  courage  de  dire 
que  fi  l’on  croyoit  le  bill  injufte, 
il  ne  falloit  point  y confq,ntir.  Au 
milieu  de  ces  cruelles  perplexités 
.Charles  reçoit  une  lettre  du  comte  , 
par  laquelle  ce  généreux  minifire 

b iij 


\ 


Digitized  by  Google 


Son 

Mo^ 


414  Charles  Î. 
le  prioit  de  facrifîer  fes  jours  inn#- 
cens.  La  nécelîité  détermine  enfin 
le  roi.  Il  nomme  quatre  commif- 
faires  pour  figner  le  bill  en  fon 
nom , ne  pouvant  fe  réfoudre  à le 
faire  de  fa  propre  main.  StrafFord  ^ 
à cette  nouvelle  qit’il  n’attendoit 
point , témoigna  fa  furprife  par  ce 
pafTage  de  l’écriture  trop  convena- 
ble aux  circonflances  : Me  mette^pas 
votre  confiance  dans  Us  princes  ni  dan^ 
les  enfans  des  hommes  ; parce  qidil 
ny  a point  de  falut  à ejpérer  cPeux, 
exécu-  Il  marcha  cependant  au  ftipplice 
■avec  une  héroïque  fermeté.  Je 
crains  dit-il , fur  l’échafaud , qiu  ce 
ne  Joie  un  mauvais  préfage  pour  la 
riforme  qidon  projette  dans  Vètat , qut 
de  commencer  par  Üefiujion  du  fiang 
innocenta  Charles  I fe  reprocha  Ju^-' 
qu’à  la  fin  fa  foibleffe  comme  un 
crime.  Il  avoit  promis  au  comte 
que  le  parlement  ne  toucheroit  pas 
à un  poil  de  fa  tête  ; & il  ne  pouvoit 
s’excufer  lui-même  d’avoir  confenti 
à fa  mort.  Ce  fameux  miniftre  répé- 
' toit  fouvent  à fon  maître  une  ma- 
xime mémorable  : « Que  fi  quel- 
» quefpis  la  nécelfité  obligeoit  le 
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*>  {buvétain  de  violer  les  loix , on 
» devoit  ufer  de  cette  licence  avec 
» une  extrême  réferve  ; & qu’au  fli- 
tôt  qu’il  étoit  poflible,  on  devoit 
» faire  répafttion  aux  loix  pour 
» tout  ce  qu’elles  avoient  pu  fouf* 
h frir  de  ce  dangereux  exemple.  >♦ 
Il  n’étoit  pas  fans  doute  exempt  de 
reproches  ; mais  Rapin  T oyras  nous 
paroît  trop  prévenu  contre  fon  mé- 
rite. StrafFord  étoit  gouverneur  d’Ir- 
lande, & avoit  acquis  dans  cette 
importante  & difficile  commiffion 
un  droit  éternel  à la  reconnoiflance 
publique.  Ses  foins , fa  vigilance  , 
îa  fermeté  y avoient  maintenu  la 
paix , augmenté  les  reffources , en^ 
couragé  l’agriculture  & l’induflrie  j 
établi  des  manufeÛures , rendu  la 
marine  cent  fois  plus  forte  qu’il  ne 
l’avoit  trouvée , & toujours  conci- 
lié les  intérêts  du  roi  avec  ceux  des 
peuples,  fans  mériter  le  moindre 
îbupçon  de  péculat.  On  lui  faifoit 
un  crime  d’état  de  plufieurs  aftes 
de  jurifdiélion  arbitraire , jufHfîés 
par  la  coutume  & par  les  circonf- 
tances  ; on  oublioit  tous  fes  fer- 
i.  . . S iv-  -*-i 
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vices,  parce  gu’il  étpit  l’ami  de 
Charles  & l’appui  du  trône, 
l'antorité  - ,Les  mêmes  commiflkires  quifignè- 
foyaie  prcf-  le  bill  contrc  le  miniftre , en 
îue  aava.ïtie.  fQ^^jf^rivirent  un  autre  plus  funefte 

à l’autorité  royale»  L’armée  d’An- 
gleterre & celle  d’Ecofle , toujours 
lubfiftantes  quoique  dans  l’inaftion , 
étoient  payées  par  les  communes 
de  l’argent  qu’avoit  prêté  la  ville 
de  Londres.  Sur  la  demande  d’un 
nouveau  prêt,  les  citoyens  firent 
' quelque  difficulté , alléguant  l’in- 
certitude du  rembourfement , fi  le 
I parlement  venoit  à finir.  Soit  que 
l’affaire  eut  été  concertée,  ou  non,  il 
' parut  auffi-tôt  un  bill  pour  déclarer 
que  le  parlement  ne  pourroit  être 
caffé  , ni  prorogé , ni  ajourné  fans 
le  confentement  des  deux  chambres. 
Le  roi , en  confentant  à cet  afte  , 
fe  rendit  en  quelque  maniéré  l’ef- 
clave  de  fes  oppreffeurs.  Les  com- 
munes, réfolues  d’anéantir  tout  refie 
d’autorité  arbitraire , attaquèrent  la 
cour  de  haute  commiffion  & la 
chambre  étoilée , dont  la  juridiftion, 
' prefque  fans  réglé  & fans  bornes , 
. aiettoit  des  entraves  réelles  à 1^ 
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liberté  civile.  L’une  & l’autre  furent 
abolies.  C’étoitune  breche  d’autant 
plus  grande  au  pouvoir  de  la  cou- 
ronne , que  la  chambre  étoilée  pu- 
niffoit  feule  les  infraftions  des  or- 
donnances & des  édits  royaux.  Le 
droit  de  faire  des  ordonnances  fe 
trouva  dès  - lors  comme  abrogé  , 
puifque  le  prince  n’a  voit  plus  le 
moyen  d’çn  maintenir  l’exécution. 
On  entretenoit  depuis  un  an  l’ar- 
mée Ecoflbife  , dont  le  voifmage 
dtoit  utile  aux  faâieux.  Ces  troupes 
furent  enfin  congédiées  avec  un  pré- 
fent  de  trois  cent  mlllé  livres  fter-» 
ling  ; & leur  entreprife  louée  dans 
l’aûe  de  pacification  , comme  /e/z- 
dantc  à l honneur  & à L'avantage  de 
,fa  maje^é.  Une  infulte  fi  formelle 
ache  voit  d’avilir  le  fouvcrain.  Ayant 
pafTé  en  Ecofïe  il  s’y  laifTa  dépouil- 
ler comme  en  Angleterre  , afin  de 
conferver  une  vaine  ombre  de 
royauté.  *On  y ftatua  qu’aucun  offi- 
cier ni  aucun  juge  ne  pourroit  être 
nommé  pour  gouverner  le  royaume 
en  l’abfence  du  roi , fans  l’avis  àc 
l’approbation  du  parlement.  ' 

La  defUnée  de  Charles  I étoit  de 
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voir  fes  trois  royaumes  embrafés  ^ 
la  fois  de  la  même  flamme.  L’Irlande 
avoit  été  paifible  depuis  qu’elle 
connoiflbit  des  loix  & de  la  mbor- 
dination.  Straflbrd,  en  la  gouver- 
nant, avoit  beaucoup  perfeâionné 
l’ouvrage  de  Jacques  I.  Mais  ce  peu- 
ple haïflbit  toujours  les  Anglois, 
& fur-tout  leur  religion.  Zélés  ca- 
tholiques , autant  qu’on  peut  l’être 
avec  une  brutale  & fuperftitieufe 
ignorance,  les  Irlandoisne  voyoient 
pas  fans  horreur  un  nombre  de 
puritains  répandus  dans  leur  pays. 
Les  troubles  d’Ecofle  & d’Angle- 
terre réveilloient  en  eux  la  pamon 
de  l’indépendance.  Quelques  cheft 
hardis  formèrent  le  projet  d’une 
révolte.  Tout  ce  que  le  fanatifme 
a de  plus  féroce  éclata  dans  l’exé- 
cution de  leur  defîein*  L’Irlande 
entière  devint  un  théâtre  de  fang. 
On  maflacra  les  Anglois  avec  une 
fiireur  inouïe.  Les  femmes , les  en- 
fàns  même  prêtèrent  leurs  mains 
au  carnage.  Plus  de  quarante  mille 
viêHmes  flirent  immolées  ; & ce  qui 
échappa  fouflrit  des  maux  inexpri- 
mables. Ces  barbaries  paroifloient 
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ttne  œiivre  fainte  à des  hommes 
dont  la  fuperftition  étoufFoit  tout 
fentiment  de  la  nature.  On  dit  qu’erj 
égorgeant  leurs  freres  hérétiques,  ils 
leur  annonçoient  avec  fatisfaûion 
les  fupplices  de  l’enfer  où  ils  alloient 
les  précipiter.  Peu  s’en  fallut  que 
Dublin,  capitale  du  royaume , ne 
tombât  en  la  puiffance  des  rebelles. 

Outre  le  prétexte  de  la  religion  ils 
cherchèrent  à couvrir  leur  crime 
de  couleurs  plus  fpécieufes.  Ils  pu- 
blièrent que  le  roi  & la  reine  les 
avoient  autorifés  à prendre  les  ar- 
mes pour  défendre  les  prérogatives 
de  la  couronne.  Une  commiflion 
forgée , munie  du  fceaii  royal  qu’on 
détacha  d’une  patente , fervit  de 
titre  à cette  impofture  , que  les 
ennemis  de  Charles  ne  manquèrent 
pas  de  faire  valoir  comme  une 
réalité. 

. Il  reçut  en  Ecoffe  la  nouvelle  du 
foulèvement.  Les  Ecoflbis , fi  zélés  conte  ic  roi. 
pour  leur  religion  quand  elle  avoit 
fourni  des  motifs  pour  combattre 
l’autorité  du  roi , le  furent  beau- 
coup moins  quand  elle  auroit  du  les  ^ 

animer  contre  les  rebelles  d’Irlande. 
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Ils  ne  s’emprefferent  pas  tant  à punît* 
ces  catholiques  furieux  qu’^  profi-, 
ter  de  leur  attentat.  En  accordant 
au  prince  de  foibles  fecours , ils  en- 
voyèrent à Londres  des  commif- 
faires  pour  prendre  contre  lui  de 
nouvelles  mefures  avec  le  parle- 
ment qui  l’opprimoit.  Charles  , à 
fon  tour , fentit  bientôt  que  ce  par- 
lement, malgré  toutes  fes  concef- 
Eons , méditoit  encore  des  entre- 
prifes  fatales.  Sa  bonté  ou  fa  foi- 
bleffe  lui  fit  faire  une  démarche 
dont  les  communes  abuferent.  Après 
avoir  repréfenté  combien  il  etoit 
néceflaire  de  lui  donner  des  fecours 
contre  Tlrlande , il  ajout«  qu’il  aban- 
donnoit  cette  guerre  à leur  pru- 
dence &.à  leurs  foins.  C’étoit  leur 
offrir  le  moyen  de  le  réduire  bien- 
tôt à l’extrémité.  On  faifit  l’occa- 
fion  ; on  leva  de  l’argent , on  prit 
des  armes  dans  les  magafins  fous 
prétexte  de  l’expédition  d’Irlande  ^ 
mais  en  effet  dans  la  vue  d’affujettir 
entièrement  le  malheiueux  prince* 
Jamais  la  bigoterie  du  purhanifme 
ne  fervit  mieux  l’efprit  de  cabale. 

Jandis  quç  Charles  ^ indigné  ççotrg 
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tés  Irlandois , refpiroit  une  jiifte 
vengeance  , le  peuple  l’accufoit  de 
favorifer  leur  religion  & de  les 
avoir  lui-même  excités  à la  révolte. 

' Dans  ce  moment  de  crife  les  com-  n^laarcheJ 
mîmes  publièrent  leur  Remontrance  «•e* . 

, ^ ^ . i-  [.  communes. 

de  L état  du  royaume^  piece  rameule 
qui  n’avoit  pas  même  été  présentée 
aux  pairs , qui  n’étoit  point  adref- 
Jfée  au  roi , & qui  étoit  une  forte 
d’appel  au  peuple  de  toute  fa  con- 
duite cruellement  cenfurée.  La  paf- 
lion  feule  avoit  pu  difter  cet  ou- 
vrage. Pourquoi  envenimer  encore 
les  anciens  griefs  ? pourquoi  exa- 
gérer des  abus  déjà  réformés  avec 
tant  de  rigueur  ? que  pouvoit-on 
prétendre  davantage  à moins  de 
vouloir  envahir  toute  la  puiflance  ? 

Aufli  étoit-ce  le  but  des  communes. 

Elles  demandoient  au  roi  de  n’ad- 
jnettre  dans  fon  confeil  & de  n’em- 
ployer dans  les  affaires  que  des 
hommes  à qui  le  parlement  pût  fe 
fier  ; c’eft-à-dire , que  des  hommes 
de  leur  corps  ou  de  leur  parti.  Char- 
les fit  répandre  avec  foin  fa  réponfe 
à la  remontrance , ou  plutôt  à la 
fatire  qui  % ^QulçYer 
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lui  la  nation.  Mais  une  apofogié 
modérée  & pleine  d’égards  ne  put 
afFoiblir  les  préjugés  populaires. 
Dans  un  bill  au  fujet  des  troupes 
qu’on  devoit  lever,  la  chambre  baffe 
déclara  contraire  à la  liberté  publi-* 
que  le  poiivoii*  que  s’attribuoit  le 

Î)rince  de  forcer  les  fujets  à prendre 
es  armes.  Rien  n’étoit  cependant 
mieux  établi  par  l’ufage  : nulle 
branche  de  la  prérogative  plus  effen- 
tielle  ni  plus  refpeûable.  Le  roi 
alla  repréfenter  lui-même  aux  pairs 
l’inconvénient  d’un  aéle  fi  dange- 
reux. On  jugea  dans  les  deux  cham- 
bres qu’il  avoit  violé  les  privilèges 
du  parlement , en  prenant  connoif- 
fance  de  ce  biU , avant  qu’il  eût  été 
porté  à la  chambre  haute.  On  vou- 
îoit  lui  .faire  un  crime  de  tout.  La 
plupart  des  pairs  s’oppoferent  néan-. 
moins  aux  entreprifes  des  communes 
contre  les  droits  du  fouverain.  Us 
en  prévoyoient  les  conféquences 
pour  leur  propre  autorité.  Les  com- 
munes oferent  leur  fairè  entendre 
que , repréfentant  le  corps  de  la 
nation , elles  pouvoient  le  paffer 
de  leurs  fecours. -, 
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~ LaTeligion  catholique  & la  hié- 
Tarchie  ( car  on  afFedoit  toujours  1641^ 
de  les  confondre  ) furent  attaquées 
avec  plus  de  violence  que  Jamais. 

Si  la  chambre  baffe  fuivoit  en  cela 
fes  préjugés,  elle  mcttoit  auffi  en 
Jeu  avec  adreffe  le  fanatifme  du 
peuple  ; moyen  infaillible  de  bou- 
le verfer  un  état,  lorfqu’un  faux  zele 
de  religion  y éteint  les  lumières 
naturelles.  Le  bniit  fe  répandoit  par- 
tout , que  les  papilles  & les  partifans 
de  répifcopat  conjuroient  la  ruine 
du  royaume.  Le  peuple  s’affembloit 
en  tumulte,  pouffoit  des  cris  de 
rage , vomiflbit  mille  injures  contre 
les  évêques  & les  lords  au  cceur 
pourri.  Ce  défordre  alla  fi  loin  , que 
les  évêques  firent  une  protefiation  , 
par  laquelle , après  avoir  expofé  les 
infultes  & les  menaces  des  féditieux, 
ils  déclaroient  que  ne  pouvant  plus 
fe  rendre  en  fureté  à la  chambre 
haute , ils  proteftoient  contre  tout 
ce  qui  fe  feroit  au  parlement  en  leur 
abfence.  Cette  démarche  précipitée 
fut  un  triomphe  pour  les  communes. 

Elles  accuferent  de  trahifon  les  pré- 
lats, Perfonne  n’afa  prendre  leur 
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défenfe , & ils  furent  mis  fous  tiiîé 
garde.  Quelqu’un  dit  qu’ils  méri- 
toient  leulement  d’être  mis  aux 
petites-maifons  ( à BcdLam.  ) 
Imprudence  S’il  eft  Vrai , comme  on  le  con- 
dcs^ao’ublis!  jefture , que  le  but  des  faftieux , en 
foulant  aux  pieds  tous  les  égards  y 
étoit  d’engager  le  roi  à quelque 
imprudence  qui  put  le  perdre , leur 
politique  fut  juftifiée  par  l’événe- 
ment. Charles , pouffé  à bout , dé- 
pouillé & avili , animé  par  les  con- 
. feils  de  la  reine  & d’autres  perfon- 
nes , fe  détermine  brufquement  à 
faire  un  coup  de  vigueur  après  tant 
de  preuves  de  complaifance  & de 
foibleffe.  Il  envoie  fon  procureur 
général  à la  chambre  haute  accufer 
le  lord  Kimbolton  & cinq  membres 
des  communes , comme  s’étant  effor- 
cés de  détruire  les  loix  fondamen- 
tales du  royaume , d’anéantir  le  pou- 
voir royal,  de  donner  aux  fujets 
une  autorité  arbitraire  & tyranni- 
que , de  foulever  le  peuple , d’abolir 
mêlne  les  droits  du  parlement,  &c. 

, ' Cette  accufation  pouvoit  tomber 
également  fur  tous  les  membres  de 
h chambre  baffe,  ^ l’oa  aurait  dû, 
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prévoir  combien  elle  y exciteroit 
de  fureur.  Le  fergent  d’armes  y va  roi  dam 
demander  les  cinq  acciifés  ; des  mef- 
fagers  d’état  les  cherchent  par-tout 
inutilement  ; enfin  le  roi  fe  rend  en 
perfonpe  à la  chambre , y déclare 
fes  volontés , afllire  qu’il  n’a  Jamais 
eu  intention  d’employer  la  force  , 

& qu’il  veut  agir  dans  la  meilleure 
forme  des  loix.  Les  accufés , préve* 
nus  de.fon  deffein  , avoient  eu  le 
temps  de  fe  retirer.  Ne  les  voyant 
point , il  demande  à l’orateur  s’il 
n’en  relie  aucun.  Sire , répond  cet 
» officier,  dans  la  place  que  j’oc- 
» cupe , je  n’ai  des  yeux  pour  voir , 

» une  langue  pour  parler,  que  fui- 
vant  la  direélion  de  la  chambre, 

» dont  je  fuis  le  ferviteur  ; & je 
» demande  humblement  pardon  à 
» votre  majellé  de  ne  pouvoir  ré- 
» pondre  autre  chofe  à la  queftion,  » 

Le  lendemain  Charles  fit  alTembler 
le  confeil  de  ville , y alla  lui-même 
fans  gardes  pour  infpirer  plus  de 
confiance  , dit  qu’il  avoit  accufé  de  ' 
haute  trahifon  certaines  perfonnes  ' 
contre  lefquelles  il  vouloit  n’em- 
ployer  quç  des  yoiç§  légales  > ^ 
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^u’il  efpéroit  qu’on  ne  leur  donae^ 

. roit  point  d’alyle  dans  la  cité. 

■ V ,*"■  Toutes  les  rues  oii  il  paffa  reten- 
tîoï’aa  p'iî-  tirent  de  cris  féditieux.'  Privilège  du 
icmcnc.  parlement , privilège  ! s’écrioit  la  po- 
pulace. Un  homme  eut  l’infolence 
de  s’approcher  du  carroffe  & de 
dire , comme  les  Ifraëlites  lorfqu’ils 
abandonnèrent  Roboam  : A vos  ten^ 
tes  y IfraU.  Bientôt  les  cinq  aceufés 
furent  conduits  en  triomphe  à la 
chambre  balTe.  On  y reçut  de  toutes 

Î»arts  des  pétitions  qui  prouvoient 
e foulèvement  général.  Les  porte- 
feix  en  préfenterent  une  dans  la- 
quelle , après  avoir  infifté  en  féna- 
teurs  fur  les  privilèges  du  parle- 
ment , les  dangers  de  la  religion , 
la  décadence  du  commerce  , ils  de- 
mandoient  juRice  contre  les  coupa- 
. blés , ajoutant  que  fi  le  remede  étoit 
différé  plus  long-temps , ilsfe  porte- 
roient  à des  extrémités  qui  juftifie- 
roient  le  proverbe  : nécelîité  n’a 
point  de  loi.  Cette  rage  faifit  même 
les  femmes.  Elles  expoferent  vive- 
ment la  terreur  qu’elles  avoient 
conçue  des  papilles  & des  évêques. 
t«  J-es  femjneSj  liirçnt-eUes , ont  Iç 
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même  droit  que  les  hommes  de 
» faire  une  pétition  au  fujet  des 
» maux  publics  , parce  que  Chrijl  les 
» a rachetées  au  même  prix  , & put 
♦»  le  bonheur  des  deux  fexes  conjijlc 
» également  dans  la  jouijfance  libre 
» de  Chrijî.  » Leur  extravagante 
pétition  mt  approuvée  par  les  com- 
munes. 11  en  parut  aulli  une  des 
mendians,  & on  les  remercia  de 
leur  zele.  Tout  moyen  paroiflbit 
bon  & honnête,  pourvu  qu’il  fîtt 
propre  à fomenter  la  difcorde. 

Le  roi  quitta  Londres  oti  il  ne  fe  Lerofpouflî 
«royoit  plus  en  fureté.  En  vain  * 
tâcha-t-il  de  réparer , par  un  excès 
-de  condefcen  dance , le  tort  qu’il 
■s’étoit  fait  par  un  excès  de  préci- 

Îûtation.  Il  offrit  un  pardon  pouf 
es  accufés,  & tout  ce  que  pou- 
■voient  fouhaiter  les  communes  en 
réparation  de  l’atteinte  donnée  à 
leurs  privilèges.  Elles  demandèrent 
ihfolemment  qu’il  commençât  par 
découvrir  ceux  qui  lui  avoient  con- 
feillé  une  violence  li  contraire  aux 
loix  : elles  vouloient  qu’il  fe  def- 
honorât  pour  les  fatisfaire.  Ses  fauf- 
/es  démarches  .l’avoient  jeté  dans 
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l’abyme  , & leur  adroite  politique 
ne  lui  lailToit  aucune  iffue.  La  ter- 
reur arracha  aux  pairs  & à lui-même 
un  confentement  forcé  pour  les  bills 
concernant  la  milice  & les  évêques. 
Il  reftoit  à peine  quelque  apparence 
de  royauté.  La  reine,  dont  le  zele 
indifcret  avoit  rendu  les  catholiques 
plus  odieux , effiiyoit  les  outrages 
de  leurs  ennemis  ; fon  confeffeur 
étoit  en  prifon  ; craignant  d’être 
accufée  perfonnellement , réfolue 
de  prendre  la  fuite , fans  efpérance 
pour  fon  époux,  elle  ne  lui  donnoit 
plus  que  de  timides  confeils.  Mais 
les  communes  vouloient  alTurer 
leurs  ufurpations  par  la  force  des 
armes.  Tant  que  le  pouvoir  mili- 
taire neferoit  pas  entre  leurs  mains, 
elles  ne  pouvoient  compter  fur  l’a- 
venir. Il  falloit  défarmer  entière- 
ment le  roi  pour  exercer  à fa  place 
une  autorité  tranquille  & indépen- 
dante. Dans  cette  vue , fous  pré- 
texte de  complots  papilles , on  fit 
une  ordonnance  qui  augmentoit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  & des 
lieutenans , qui  les  défignoient  nom- 
mément, de  forte  qu’ils  fiillent  tous 
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du  choix  de  la  chambre  , & qui  les  Demandes 
rendoit  refponfables  de  leur  con^ 
duite , non  au  roi , mais  au  parle-  du  toi. 
ment.  On  preffa  le  monarque  d’y 
confentir  ; on  Joignit  les  menaces 
aux  inftances  ; on  l’invita  enfin  à 
revenir  dans  la  capitale,  parce  qu’on 
étoit  iûr  de  l’y  tenir  en  fervitude. 

Ses  réponfes  peignent  la  cruelle 
agitation  de  fon  ame.  « Cette  re- 
quête  , dit-il , me  caufe  une  telle 
» furpriie  que  je  ne  fais  qu’y  répon- 
, » dre.  Vous  parlez  de  craintes  & 

« de  foupçons.  Mettez  la  main  fur 
vos  cœurs  & demandez-vous  à 
» vous-mêmes  fi  je  ne  dois  pas  en 
• » avoir.  Si  je  le  dois , je  vous  afllire 
*>  que  ce  meflage  ne  les  a pas  dimi- 
» nues.  Plût  à Dieu  que  ma  réfi- 
» dence  auprès  de  «vous  pût  être 
» affez  fûre  & honorable  pour  que 
» je  n’eufle  aucune  raifon  de  m’ab- 
» fenter  ! Voyez  vous-mêmes  fi  je 
» n’en  ai  point.Que  prétendez-vous? 

» ai-je  violé  vos  loix  ? ai-je  refufé 
» de  confentir  à aucun  bill  pour  le 
» repos  & la  fureté  de  mes  fiijets  ? 

» Je  ne  demande  pas  ce  que  vous 
. » avez  fait  pour  moi  à votre  tour.  » 


Digitized  by  Google 


'45^0  Charles  F. 

11  finit  en  proteftant  de  fes  bonneS 
intentions , qui  lui  inrpiroient  de 
la  confiance  en  la  protedion  divine, 
Leicommu.  Lcs  communcs  déclarèrent  que 
â U gmrc.'  la  réponfe  du  roi  étoit  un  refus; 

que  ceux  dont  il  avoit  fuivi  les  con- 
feils  étoient  ennemis  de  l’état  ; que 
s’il  perfiftoit  dans  fa  réfolution , il 
expoferoit  la  fureté  de  fes  trois 
royaumes , à moins  que  le  parle- 
ment n’y  apportât  quelque  remede  ; 
qu’elles  approuvoient  la  conduite 
de  ceux  qui  s’étoient  déjà  mis  en 
défenfe  contre  le  danger  commun. 
Charles  craignoit  moins  leur  info- 
lence.  Il  s’étoit  retiré  à York  an 
milieu  d’un  peuple  fidele  ; & il  fe  • 
montra  déterminé  à rejeter  conftam- 
ment  l’ordonnance  militaire.  Alors 
ces  audacieux  ennemis  de  la  cou- 
ronne, au  mépris  de  toutes  les 
loix , nommèrent  des  gouverneurs 
pour  les  provinces  , & leur  don- 
nèrent le  commandement  de  la  mi- 
lice , des  garnifons , de  toutes  les 
fortereffes , en  les  obligeant  d’obéir 
aux  ordres  dé  fa  majefté  Jîgnifiés  par 
les  deux  chambres  , c’eft-a-dire  , aux 
ordres  du  parlement  fignifiés  au 
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flonr  du  roi  pour  le  détrôner.  De  Manifeflp*. 
part  & d’autre  on  fema  des  mani- 
feftes , avant-coureurs  de  la  guerre 
civile.  Ceux  du  roi  portoient  un 
caraftere  d’évidence  auquel  on  ne 
pouvoit  oppofer  que  des  inveftives 
calomnieufes.  Le  détail  des  facri-. 
fîces  qu’il  avoit  faits  à fon  peuple  , 
des  concevons  qu’il  avoit  accor-r 
dées,  des  violences  & des  infultes 
qui  en  avoient  été  le  prix  , dé- 
montroit  affez  la  juftice  de  fa  caufe» 

Aulfi  , par  une  noble  confiance  en  ô • 
fes  raifons , vouloit-il  qu’on  diflri- 
buât  les  écrits  du  parlement  avec 
les  fiens  , tandis  que  le  parlement 
s’elForçoit  de  fupprimer  les  écrits 
du  roi, 

- Le  lord  Falkland , fecrétaire  d’é-  Expiicatîoa 
tat,  également  célébré  par  fes  ver-  du?ouveme- 
tus  & par  fon  favoir , eft  regardé 
comme  l’auteur  d’une  partie  des 
déclarations’ qui  parurent  alors.  On 
y trouve  la  conflitution  Angloife 
exaftement  définie.  Les  trois  efpeces 
de  gouvernement , le  monarchique  ^ 
l’ariflocratique , le  démocratique  y 
font  diftingués  ; & le  gouvernement 
d’Angleterre  eft  dépeint  comme  un 

V 
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mélange  des  trois  tempérés  l’ùn  paî 
l’autre.  Hiune  obferve  qu’aucun  des 
rois  précédens  n’auroit  voulu  em- 
ployer ce  langage , & qu’il  paroît 
même  qu’un  grand  nombre  de  roya- 
liftes  en  furent  mécontens.  Mais  la 
liberté  Angloife , félon  lui , a tiré 
de  grands  avantages  de  ces  recher- 
ches & de  ces  difputes  ; & l’auto- 
rité royale  en  efl  devenue  aulîî  plus 
lîu-e  dans  les  parties  qui  lui  ont  été 
affignées. 

ijrfi  ^ grande  querelle  ne  pou- 
* voit ■fé'terminer  par  la  plume.  On 
’ leva  des  troupes  de  part  & d’autre. 
Le  parlement  ofa  déclarer  à cette 
occafion  que  toutes  les  fois  qu’il 
auroit  fait  connnoître  en  quoi  con- 
liftoit  la  loi  du  royaume, on  ne  pour- 
roit  en  douter  ou  y contredire  fans 
violation  des  privilèges  parlemen- 
taires. Charles  ayant  voulu  s’empa- 
rer du  magafin  d’armes  renfermé 
dans  Hull , le  gouverneur  de  cette 
ville  lui  ferma  les  portes.  Les  deux 
chambres , non  contentes  de  jufti- 
fier  l’aélion  de  l’offiçier,  publièrent 
dans  une  déclaration  que  le  roi  fe 
pTopoCoit  de  faire  la  guerre  au  par- 

lement^ 
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Ceflient;  qu’une  telle  entreprife  étoit 
contraire  au  ferment  royal , ten-  1 

dante  à la  dilTolution  de  l’état  ; & 

^ue  tous  ceux  qui  l’affifteroient  j 

etoient  déclarés  traîtres  par  les  loix  i 

fondamentales  du  royaume.  Les  pré-  j 

paratifs  ne  s’en  firent  qu’avec  plus  'j 

d’ardeur.  Le  parlement  reçoit , à il 

titre  de  prêt , des  fommes  confidé-  1 

râbles  & quantité  de  vaiffelle  d’ar- 
gent. On  le  dépouille  à l’envi  pour 
lui  témoigner  fon  zele.  Les  femmes  ' 

de  Londres  en  particulier  abandon-  • 

nent  ce  qu’elles  ont  de  pré-  * j 

deux , livrent  leurs  joyaux  & même  j 

leurs  dés  à coudre , le  félicitant  de 
fervir  la  caufe  de  Dieu  contre  les  ! 

méchans.  Mais  une  grande  partie 
des  pairs  embralTe  le  parti  du  roi 
& fe  retire  auprès  de  lui.  Charles 
leur  protefte  qu’il  ne  demande  point 
d’obéiffance  pour  fes  ordres,  s’ils  ne 
font  conformes  aux  loix  ; & les 
feigneurs  lui  déclarent  à leur  tour 
qu’ils  ne  recevront  d’autres  ordres 
que  ceux  qui  feront  conformes  aux 
loix!  Ce  prince  paroît  véritablement 
grand  lorfqu’il  déploie  fes  vertus 
.porales  : il  n’étoit  tombé  que  paç 
Tome  //, 
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défaut  de  politique.  La  reine , digriô 
fille  de  Henri  IV  , travailloit  pour 
lui  en  Hollande,  & envoya  beau- 
coup d’armes  & de  provifions  ache- 
tées avec  les  joyaux  de  la  couronne* 
Des  propofitions  révoltantes  du 
parlement  furent  rejetées  avec  cou- 
rage. « Si  j’accordois  ces  demandes , 
» répondit  Charles  , on  pourroit 
w encore  me  fervir  tête  nue,  me 
» baifer  la  main  , ' me  donner  le 
» titre  de  majefté  : les  ordres  du  roi 


» Jignifiés parles  deux  chambres  pour- 
» roient  encore  fe  trouver  dans  vos 


» ordonnances  : je  pourrais  encore 
» faire  porter  devant  moi  des  mafles 
» & des  épées , ÔC  prendre  plaifir 
» à la  vue  d’un  fceptre  & "d’une 
» couronne , quoique  ces  petites 
» branches  ne  puiffent,  demeurer 
» long-temps  vertes  lorfque  le  tronc 
»'ferpit  mort  ; mais  quant  au  véri- 
•»  table  pouvoir , je  ne  ferois  plus 
» que  l’image  & le  fantôme  d’uri 
» roi.  » Sa  réfolution  étoit  pnfe.  IJ 
difoit  qu’on  lui  avoit  enlevé  fes 
vailîeaux , fes  armes  & fon  argent , 
que  cependant  il  lui  refioit  une 
bonne  çaufe  les  çoeurs  de 
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fiijets,  avec  lerquels  & la  bénédic- 
tion du  ciel , il  comptoit  fe  remettre  ; 

en  poffeflion  de  tout  le  refte.  La 
haute  nobleffe  , les  principaux  du  I 

fécond  ordre  , les  partifans  de  l’é-  . , ; ■ 

pifcopat  & de  la  religion  Angli-  j| 

cane  , les  catholiques  fur-tout  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur.  La  plu-  i 

part  des  grandes  villes , naturelle-  ' i 

ment  portées  aux  fentimens  répu- 
blicains , & la  fefte  presbytérienne  , !i 

jaloufe  de  l’indéperidance , fuivirent 
le  parti  contraire.  Le  parlement , 
maître  des  ports  & de  la  marine , 
difpofant  des  richeffes  de  la  nation , 
fembloit  avoir  tout  l’avantage  de 
fon  côté  , & ne  penfoit  pas  que  le 
roi  put  s’engager  dans  une  guerre 
civile. 

Cependant  l’armée  royale , d’a-  • 
bord  extrêmement  foible , devint 
bientôt  affez  forte  pour  fe  faire 
craindre.  Charles  étoit  vaillant  ; il 
avoit  avec  lui  les  princes  Robert 
& Maurice , fes  neveux , fils  de 
' l’éleéleur  Palatin , l’un  & l’autre 
pleins  de  bravoure  & capables  de 
•commandement.  Dans  une  longue' 
fuite  ^’hoftilités , dont  nous  fiip-, 
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primons  le  détail  , les  rpyalilteÔ 
eurent  fouvent  le  deffus.  Après 
avoir  gagné  plufievirs  batailles  ils 
afliégerent  prirent  Briftol  , la 
fécondé  ville  du  royaume.  Quel- 
ques-uns propofçrent  eafuite  d’aller 
droit  à Londres.  Mais  on  craignit 
les  difficultés  de  Tentreprife,  & la' 
roi  forma  le  Bege  de  Gloçefter, 
dont  la  réduûion  eut  été  fort  impor- 
tante. Maffey,  officier  de  fortune, 
siepe  de  en  étoit  Iç  gouyerpeur.  Deiix  çi- 
doyens  de  la  ville  , avec  un  air  ôc 
\in  habillement  hideujç , qui  annon- 
çoient  le  fanatifme  puritain , fe  rea- 
(dirent  au  camp  pour  r^ondre  à la 
fomniation  du  roi.  Leur  réponfe 
fut  une  infulte.  Ils  dirent  qu’en 
vertu  de  leur  ferment  ils  gardoiept 
cette  place  pour  fa  majefté  fes 
fucceffieurs  qu’ils  fe  croyoient  obli- 
gés en  copfçience  d’obéir  à fes  or^ 
dres  Jîgnifiés  par  Us  deux  chambras 
du  parlement  j & qu’afin  de  s’y  con- 
former ils  étoient  réfolus , avec  la 
grâce  de  Pieu , de  garder  fidèlement 
Glocefter.  Les  attaques  furept  yives, 
la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins.  Le 
Biavp  Maffey  profîtoit  de  l’enthou-^ 
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ïiafme  de  fa  garnifon,  qui  couroit  à 
la  mort  comme  au  martyre.  Mais 
la  difette  de  vivres  & de  munitions 
le  réduifit  enfin  aux  dernieres  ex- 
trémités. 

L’alarme  s’étoit  répandue  dans  ic*  cointni- 
Londres.  Le  célébré  poëte  Waller, 
membre  de  la  chambre  baffe , avoit 
formé  depuis  peu  une  confpiration 
pour  forcer  le  parlement  à la  paix  ; 

& quoique  l’on  eût  découvert  & 
puni  les  confpirateurs , un  grand 
nombre  de  perfonnes  demandoienf 
hautement  qu’on  mît  fin  aux  trou- 
bles. Les  communes , en  poffeflion 
d’une  autorité*  defpotique  , l’exer- 
cerent  alors  avec  tyrannie.  Eloi- 
gnées de  tout  accommodement  équi- 
table , elles  ne  penferent  qu’à  la 
délivrance  de  Gloceffer.  Les  enrô- 
lemens  forcés,  qui  avoient  paru 
révoltans  de  la  part  du  fouverain , 
furent  mis  en  ufage  fans  aucun  fcru- 
pule.  On  leva  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes , & le  comte 
d’Effex,  général  du  parlement,  la 
conduifit  au  fecours  de  la  place, 
dont  le  roi  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre  maître,  Il  n’y  avoit  plus 
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qu’un  barril  de  poudre.  Charles  fut 
contraint  de  lever  le  liege  , mais  il 
Te  hâta  d’arriver  à Ne'wbufjy , fur  le 
paffage  d’Efl'ex , dans  la  refolution 
de  livrer  bataille.  Les  deux  armées 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Celle 
du  parlement  eût  été  miife  en  dé- 
route, fi  la  milice  de  Londres  , 
quoique  fans  expérience , n’avoit 
combattu  avec  une  fermeté  iné- 
branlable. La  viftoire  fut  déeifive. 
Le  roi  perdit  beaucoup  dans  cette 
bataille  par  la  mort  du  vicomte  de 
Falkland  ( Lucius  Cari^  ) ce  ver- 
tueux & favant  miniftre  qui , à 
l’âge  de  trente -quatre  ans,  étoit 
digne  de  tous  les  éloges.  Zélé  par-, 
lementaire  quand  il  avoit  cru  la 
liberté  civile  attaquée  par  la  cou- 
ronne , il  avoit  embrafîe  le  parti 
du  roi  quand  on  voulut  anéantir 
la  monarchie  & la  conftitution.  II 
gémifibit  fur  les  maux  publics  ; ôz 
le  jour  de  la  bataille  où  il  fi.it  tué  : 
Je  prévois^  dit-il,  que  beaucoup  de 
malheurs  menacent  ma  patrie^  mais 
f efpere  en  être  quitte  avant  cette  nuït^ 
On  fe  battoit  aufii  vers  le  nord  fans 
aucun  fuccès  décifif.  Le  marquis  de 
Newcafile  y foutenoit  la  çaufç 
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ïoyaie  ; le  chevalier  Thomas  Fair- 
fax  & Olivier  Cromwel  commen- 
çoient  à s’y  diflinguer  dans  l’autre 
parri. 

Charles  , en  faifant-la  paix  avec  Les  EcofTois 
l’Ecoffe,  n’avoit  pas  changé  le  ca-P'^‘"^  p«' 

raftere  turbulent  de  çette  nation 
fanatique.  Le  parlement  s’étoit  atta- 
ché les  Ecoffois,  moins  par  les  fom- 
mes  confidérables  qu’il  avoit  four- 
nies à leur  armée,  que  par  fon  zele 
pour  la  difcipline  presbytérienne. 

Il  eut  foin  de  profiter  de  leurs  dif- 
pofitions,  & de  les  armer  en  fa 
faveur  contre  un  roi  î dont  le  grand 
crime  à leurs  yeux  ctoit  de  foute- 
nir  la  religion  Anglicane.  Des  com- 
milfaires  envoyés  à Edimbourg 
firent  jouer  avec  fuccès  les  reiiôrtS 
de  renthouûafme  6c  ceux  de  la 
politique.  On  forma  un  covenani 
ou  une  ligue  folemnelle  qui  impo- 
foit  l’obligation  d’attaquer  fans  mé- 
nagement le  papifme  , la  prélature  , 
rhéréfie  6c  les  ufages  profanes  ; de 
livrer  à la  juftice  tous  les  mal-inten- 
tionnés  ; 6c  d’établir  la  réforme  dans 
les  deux  royaumes  fui  vant  la  parole 
de  Dieu  6c  l’exemple  des  églifes  les 
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plus  pures.  ( Ce  langage  dévot  C3l^ 
raélérifoit  les  rebelles.  ) Le  cove- 
nant devoit  être  ligné  par-tout.  Les 
Ecoflbis  en  conféquence  levèrent 
«ne  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  pour  fecourir  le  parlement. 
Charles , de  fon  côté , conclut  une 
treve  avec  les  rebelles  d’Irlande.  Le 
marquis  d’Onnond  , qui  lui  étoit 
dévoué , envoya  aufli-tôt  en  Angle- 
terre plulieurs  corps  de  troupes  , 
dont  la  plupart  s’attachèrent  à fon 
fervice.  Le  parlement , toujours  at- 
tentif à tourner  la  religion  à fon 
profit , accufa  le  roi  d’avoir  épargné 
les  catholiques  Irlandois  dans  le 
temps  même  oîi  l’on  s’efforçoit  de 
lui  arracher  la  couronne. 
wNggr  Quoique  ce  prince  eût  remporté 
1644.  jufqu’alors  plufieurs  avantages  fur 
üemaiil'  ennemis, les  parlementaires  deve-; 

noient  plus  redoutables , foit  par  la 
févere  difcipline  qui  s’obfervoit 
parmi  eux,  & que  leurs  préjugés 
de  religion  contribuoient  à main- 
tenir , foit  par  l’expérience  qu’ils 
acquéroient  tous  les  jours  dans 
l’exercice  des  armes , foit  par  le 
refpeél  de  la  nation  pour  le  parlç- 
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filent',  dont  le  nom  feul  pouvoit. 
en  impofer  àii  grand  nombre.  Afin 
de  remédier  au  mal , Charles  ima- 
gina un  expédient  inouï  : ee  fut  de 
convoquer  à Oxford  les  membres 
des  deux  chambres  déclarés  pour 
fes  intérêts.  Le  nombre  des  pairs 
s’y  trouva  le  double  de  ce  qu’il  en 
refloit  à W eftminfter , mais  il  n’y 
eut  que  cent  quarante  membres  des 
communes , & la  chambre  baffe  de 
"W eftminfter  l’emportoit  de  plus  du 
double.  Le,  roi  expofa  dans  une 
déclaration  toutes  les  violences  qui 
l’avoient  forcé  à fortir  de  Londres 
ainfi  que  fes  partifans  ; il  en  con- 
eluoit  que  le  premier  parlement 
n’étoit  plus  lib^e  6c  n’avoit  plus 
d’autorité  légitime.  Celui  d’Oxford 
lui  procura  de  l’argent , unique 
reffource  qu’on  pouvoit  en  efpérer, 
T dites  les  offres  d’accommodement 
étant  inutiles,  parce  que  l’affemblée 
de  Weftminffer  craignoit , avec  rai* 
fon , un  examen  des  prétentions 
réciproques , on  fe  replongea  dans 
les  horreurs  de  la  guerre  la  plus 
opiniâtre. 

Les  troupes  que  Charles  avoit 
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Jtirées  de  l’Irlande  eurent  d’abor3 
des  fuccès  rapides  , mais  le  cheva- 
lier Fairfax  les  diflipar  Le  comte 
de  Manchefter , un  des  généraux 
du  parlement , ie  joignit  aux  Ecof- 
fois  qui  avoient  pénétré  dans  le 
royaume.  Il  étoit  ^fur  le  point  de 
prendre  York,  lorfque  le  prince 
Robert  parut  tout-à-coup , & pré- 
Jfenta  la  bataille , malgré  le  marquis 
de  Newcaftle  , dont  il  méprifa  trop 
•e  les  confeils.  Cette  bataille  de  Marf- 
ton  fut  des  plus  fanglantes.Cromvel, 
alors  lieutenant  général,  décida  la 
viftoire  par  fon  habileté  & fa  bra- 
voure. Newcaftle , feigneur  difliri- 
gué,  qui  avoit  facrifîé  au  fervice 
du  roi  fon  goût  naturel  pour  le 
repos  & pour  les  lettres  , crut  pou- 
voir abandonner  une  caufe  dont 
l’imprudence  du  prince  Robert  ve- 
noit  de  le  dégoûter.  Il  fe  retira 
hors  du  royaume.  D’un  autre  côté 
Charles  attaqua  le  comte  d’Effex, 
& ruina  prefqu’entiérement  l’armée 
de  ce  général.  On  ne  lailTa  pas  de  le 
remercier  de  fon  zelc.  La  politique 
du  parlement  étoit  de  traiter  fes 
, amis  avec  indulgence , ôc  fes  adver- 
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fàîres  avec  une  extrême  févcrité. 

Il  s’attachoit  les  uns,  &c  faifoit  trem- 
bler les  autres.  Rien  n’avoit  plus 
contribué  fans  doute  à rendre  ElTex 
inébranlable  dans  fon  parti , cpiel- 
que  effort  que  fit  le  roi  pour  l’at- 
tirer dans  le  fien.  Mâncheder  ôc 
Cromwel  ayant  amené  des  renforts,’ 
battirent  les  vainqueurs  à New- 
bury  ; 6c  fi  Cromwel  avoit  été  cru  , 
on  auroit  pu  écrafer  les  royalilles 
par  une  fécondé  viftoire. 

Cet  homme  , que  nous  allons  i.id^pcndans^ 
voir  jouer  lé  premier  rôle,  étoit 
un  des  chefs  de  la  feéle  des  indé- 
pendans , fecl:e  fanatique  cachée 
jufqu’alors  dans  la  foule  des  presby- 
tériens, mais  qui  fe  hgnala  bientôt  • 
fur  les  débris  de  la  monarchie.  Les 
indépendans , enthoufiaftes  par  fyf- 
tême  , infatués  d’une  chimere  de 
perfeftion  , fe  croyant  tous  furna- 
turellement  infpirés , tolérans  néan- 
moins avec  tant  de  fanatifme , ne 
vouloient  ni  rites,  ni  évêques,  ni 
prêtres  , ni  minières.  Ils  préten- 
doient  que  l’Efprlt  Saint , par  fes  • 

communications  intimes  , mettoit 
une  parfaite  égalité  entre  le  pauvre 
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éc  le  riche , l’ignorant  & le  do£tetitC 
Si  la  hiérarchie  leur  paroiflbir 
odieufe , ils  ne  haïïToient  pas  moins 
la  royauté.  Les  puritains  ne  pen— 
■ foient  qu’à  la  reftreindre  : eux  , ils 
vouloient  l’anéantir  ; & joignant 
une  profonde  politique  à leurs  rê- 
veries abfurdes  ^ ils  exécutèrent  ce 
que  les  autres  jugeoient  impoffible» 
Cromvel  avoit  des  qualités  toutes 
propres  aux  plus  grands  delTeins  ; 
la  fougue-  d’un  feélaire  , Faudace 
d’un  chef  de  parti , la  diflimulation 
d’un  hypocrite , les  talens  d’un  gé- 
néral , le  génie  & l’habileté,  d’un 
homme  d’état.  Il  déclama  dans  la 
chambre  baffe , dont  il  étoit  mem- 
bre, contre  la  conduite  de  Man- 
cheffer,  qu’il  accufoit  de  n’avoir 
pas  pouffé  la  guerre  avec  affez  de 
vigueur.  Ce  général  lui  reprocha  à 
fbn  tour  des  projets  & des  difcours 
Séditieux  qui  tendoient  à la  ruine 
du  parlement.  L’aigreur  de  ces  dif- 
putes  inlpira  aux  indépendans  la 
réfolution  de  faire  un  nouveau  mo- 
dèle d’armée.  Leiu-  maxime  étant 
fue  celui  qui  tire  Cépée  contre  fon  roi  ÿ 
éoa  m mmc  temps  jeter  U fpurrem^ 
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fc*"vouloifent  des  avions  décifivesy 
6c  des  officiers  réfoliis  à tout  entre- 
prendre. Quoiqu’ilsfuflent  les  moins- 
forts  par  le  nombre , ils  vinrent  à 
bout  par  adreffe  d’exécuter*  leur 
deffein. 

On  ordonne  un  jeune  folemnel  Artifice  fini 
pour  attirer  les  grâces  du  ciel. 
prédicateurs  hardis  déplorent  les 
difîénfions  du  parlement  ; ils  en 
accufent  l’efprit  d’intérêt  propre 
dont  les  membres  font  animés  ; ils 
fe  plaignent  de  la  perfide  lenteur 
des  chers  qui,  au  lieu  de  finir  promp- 
tement la  guerre  , - ne  cherchent 
qu’à  la  prolonger  pour  s’enrichir 
de  la  fubfiance  du  peuple  ; ils  con- 
jurent le  feigneur  de  fufciter  des 
hommes  plus  dignes  d’être  les  inf- 
trumens  de  fa  providence.  Le  len- 
demain on  fait  valoir  ces  difcours 
dans  la  chambre  baffe  comme  une 
in  fpiration  manifefle  du  Saint-Efprit» 

On  infifte  fur  la  nécelfité  de  remé- 
diei*^iix  défordres.  On  invite  les 
membres  à fe  dépouiller  de  tout 
intérêt  perfonnel , de  tout  emploi 
lucratif.  Cromwel  remarque  qu’il 
formé  depuis  k çomm)ea&emen| 
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de  la  guerre  un  grand  nombre  d’oflî* 
ciers  habiles  , capables  des  plus 
grandes  expéditions  ; que  les  trou- 
pes ont  befoin  d’être  réformées  fur 
un  nouveau  plan  , & que  le  fuccès 
dépendra  de  l’extirpation  des  abus. 
Tous  ces  maneges  produifirent  leur 
^ effet.  Les  communes  pafferent  l’or- 
donnance du  rononczmcntà  foi  mêm&y 
par  laquelle  les  membres  du  parle- 
ment , excepté  un  petit  nombre  , 
furent  exclus  des  emplois  civils 
militaires  ; & la  chambre  haute , 
trop  foible  contre  le  torrent , céda 
par  crainte  ou  par  politique.  Effex, 
Mancheffer , plufieurs  autres  fei- 
gneurs  réfignerent  leurs  commijf- 
fions.  Le  chevalier  Fairfax  fut  nom- 
mé général.  On  avoit  eu  foin  d’en- 
voyer Cromvel  au  fecours  d’une 
place  aluegée.  Fairfax  demanda  au 
parlement  la  permiîlion  de  fe  fervir 
de  lui  quelques  jours  ; il  obtint 
enfuite  de  l’employer  tout  le  temps 
de  la  campagne.  Par  ce  moyen 
Cromwel,  malgré  l’ordonnance  bi- 
farre  dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux auteurs,  eut  l’autorité  mili- 
taire entre  Tes  mains  ; & le  géaéraJ  ^ 
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avec  de  la  probité , mais  i'ans  génie , 
ne  fut  que  rinftrument  de  fes  paf- 
fions. 

Cependant  des  commifTaires  du 
roi  & du  parlement  négocioient  à 1645. 
Unbridge  pour  un  traité.  Charles 
avoit  enfin  rendu  aux  deux  cham- 
bres  de  W eftminfter  le  titre  de  par- 
lement d’Angleterre.  Il  auroit  fouf» 
crit  aux  conditions  qu’elles  propo-  ^ 
foient,  fi  elles  n’euflent  pas  été  hon- 
teufes  & tyranniques.  On  vouloit 
que  la  furpenfion  d’armes  avec  les 
rebelles  d’Irlande  fut  déclarée  nulle  ; 

& qu’après  les  avoir  domptés  , le 
parlement  nommât  lui-même  le  gou- 
verneur 6c  les  juges  de  ce  pays.  On 
exigeoit  que  tout  le  pouvoir  mili- 
taire fïit  abandonné  au  parlement 
pour  fépt  années  , & qu’enfuite  , 
au-lieu  de  retourner  au  roi , il  fut 
réglé  par  une  tranfaéllon  & par  un 
bill.  On  ne  fe  conte  ntoit  pas  de  la 
tolérance  ofFeite  par  rapport  aux 
cérémonies  ecclélialllques  ; mais  on 
demandoit  que  l’épifcopat  fut  aboli 
'&  le  CO  venant  reçu  dans  tout  le 
royaume.  On  vouloit  môme  que 
les  principaux  officiers  d.e  la  cou?: 
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ronne  & tous  les  juges  Ment  à M 
nomlnatioa  du  parlement , 6c  que 
le  droit  de  paix  6c  de  guerre  ne  fîit 
jamais  exercé  fans  le  confentement 
des  deux  chambres.  Telles  étoient 
les  prétentions  du  parti  presbyte- 
rien.  En  cela , comme  l’obferve 
M.  Hume , il  ne  différoit  guere  que 

de  nomdesindépendans,quidemani' 

, doient  rétabliffement  d’une  pure 
république.  Les  commiflaires  fe  fé- 
parerent  après  vingt  Jours  de  con- 
férences infruftueufes» 
îanatifme  Des  préjugés  de  religion  étoient 
toujours  le  premier  mobile  de  ces 
furieux.  A les  voir,  à les  entendre, 
on  les  eût  pris  pour  autant  de  faints. 
Ils  ne  parloient  que  le  langage  de 
l’écriture , ils  affeftoient  une  rigi- 
dité de  moeurs  que  le  commun  des 
hommes  confond  avec  la  fublime 
vertu.  Le  livre  du  roi  Jacques  fur 
les  divertiffemens  permis  le  dimanr 
che  après  le  fervice  divin , avoit  été 
ILaui exécuté,  condamné  au  feu.  Laud  venoit  enfin 
d’être  immolé  à la  pieule  vengeance 
de  fes  ennemis»  Les  communes 
avoient  fait  périr  fur  un  échafaud^ 
çojïune  coupable  de  haute  trahifoflÿ 
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iîe  Vieux  & refpeftable  prin^at , auffi 
innocent  que  StrafFord , & à qui 
l’on  ne  peut  reprocher  qu’un  excès 
de  zele  pour  fa  liturgie , & pour  des 
opinions  reçues  dont  il  n’étoit  point 
l’inventeur.  Sa  roideur  avoit  occa* 
fionné  en  partie  les  troubles  funeftes 
de  l’état  ; mais  ce  fiit  la  faute  des 
religionnaires  autant  que  la  lienne* 

S’il  eut  tort  de  heurter  avec  vio-  ' 
lence  leurs  préventions , ils  firent 
encore  plus  mal  de  rompre , fous 
ce  prétexte , tous  les  liens  d’une 
jiifte  dépendance.  La  rage  du  fana- 
tifme  excitée  par  l’ambition  fe  joue 
des  loix  & de  la  nature.  Charles  en 
reçut  bientôt  les  dierniers  coups.  DîfFéren# 
Fairfax  & Cromwel  réformèrent 
leur  armée  fur  le  modèle  dont  on 
itoit  convenu.  Les  officiers  furent 
choifis,  tels  que  les  indépendans 
pouvoient  les  fouhaiter.  Une  rigide 
difeipline  augmenta  la  ferveur  reli- 
gieuîe  des  fo Idats.  Excité  par  l’exem- 
ple & les  exhortations  de  leurs  offi- 
ciers qui  leur  fervoient  de  minif- 
tres , ils  paffoient  en  prières , en 
conférences , en  ledures  fpirituelles 
tout  le  temps  qu’ils  pouvoient  doû-. 
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Nafeb/. 


4^ü  Charles  Î; 
ner  à l’amufement  & au  repos.  LeS 
jmasinations  ardentes  s’élevoient 
au-deil'us  de  rhumanité.  Les  périls  , 
la  mort  n’étoient  rien  pour  ces 
hommes  ravis  hors  d’eux-mêmes  ; 
ou  plutôt  c’étoit  le  chemin  du  bon*- 
heur  célefte  où  ils  afpiroient.  Dans 
l’armée  royale  , au  contraire  , ré- 
gnoient  la  licence  ÔC  le  défordre* 
Le  foldat,  faute  de  paie,  exerçoit 
impunément  toute  forte  de  brigan- 
dages ; f officier  railloit  l’enthou- 
liafme  des  parlementaires  fans  réflé- 
chir fur  les  effets  qu’il  devoit  pro- 
duire. Ce  contrafle  préfageoit  de 
grands  malheurs.  La  bataille  de  Na- 
fêby , du  côté  d’Oxford  , fut  déci- 
five  pour  les  rebelles.  Le’  prince 
Robert , dont  le  courage  bouillant 
ne  favoit  point  Ce  modérer , déter- 
mina le  roi  & le  confeil  à engager 
l’aéHon  , au-lieu  d’attendre  des  fe- 
cours  qui  pouvoient  en  affiirer  le 
fuccès.  Il  rompit  l’aîle  gauche  des 
ennemis.  Pendant  qu’il  les  pourfui- 
voit  avec  une  aveugle  impétuofité  , 
Fairfax  enfonça  le  corps  de  bataille- 
commandé  par  le  roi  même.  La 
yaleur  Ôc  l’habileté  de  ce  prince 
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furent  inutiles.  Il  perdit  toute  fon 
infanterie , fon  artillerie  , fes  baga* 
ges  & fa  CaiTette.  On  y trouva  des 
copies  de  fes  lettres  à la  reine  reti- 
rée en  France.  Le  parlement  n’eut 
pas  honte  de  les  publier , & de  tirer 
avantage  contre  lui  de  fa  confiance 
pour  une  époufe  chérie.  Les  com- 
munes en  1644  avoient  accufé  la 
reine  de  trahifon,  pour  avoir  amené 
de  Hollande  des  fecours  à fon  mari. 

Tant  de  paflion  auroit  deshonoré 
line  bonne  caufe'. 

Depuis  la  bataille  de  Nafeby 
les  affaires  déclinèrent  rapidement,  ^646» 
Tout  plia  devant  les  vainqueurs. 

Le  prince  Robert  démentit  lui- pitsnc, 
même  fa  bravoure  & rendit  Briftol 
avec  lâcheté.  Charles , juftement 
indigné  , le  congédia.  En  Ecoffe  le 
comte  de  Montrofe  qui , par  fon 
courage  & fa  conduite , prefque 
fans  troupes  , avoit  remporté  pliw 
fleurs  viéloires  étonnantes , fut  dé- 
fait malheiireufement , & fes  prin- 
cipaux officiers  condamnés  à mort, 
Charles , au  milieu  de  fes  défaftres, 
confcrvoit  la  fermeté  de  fon  âme. 

Il  écrivit  que , s’il  ne  pouvoit  mou- 
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fir  en  roi  j il  étoit  réfolu  de  môutîf 
en  gentilhomme  ; & que  fes  amis 
n’aiiroient  point  à roup;ir  pour  le 
prince  qu’ils  avoient  défendu.  En 
vain  s’efforça-t-il  encore  d’engager 
les  communes  à un  accommode- 
ment convenable.  Leur  dureté  aug- 
mentoit  dans  la  vifloire.  Un  nouvel 
événement  les  mit  en  fureur.  Le 
roi , délirant  la  prix  avec  les  rebelles 
d’Irlande  pour  en  tirer  quelques 
feconrs,  avoit  prié  le  Comte  de 
Glamorgan , zélé  catholique  & bon 
fujet , de  hâter  la  négociation  com- 
mencée par  le  marquis  d’Ormond.' 
Le  comte,  inconfidéré  dans  fes  dé- 
marches, fans  agir  de  concert  avec 
le  marquis  , promit  au  nom  du  roi 
que  les  Irlandois  conferveroient 
toutes  les  églifes  dont  ils  s’étoient 
emparés , à condition  qu’ils  feroient 
paffer  en  Angleterre  un  corps  de 
dix  mille  hommes.  Au  premier  bruit 
d’un  traité  fi  propre  à réveiller  les 
accufations  de  papifme , Ormond 
fit  arrêter  Glamorgan,  & Charles 
défavoua  le  téméraire  négociateur. 
Mais  les  communes  n’en  furent  pas 
moins  perfiiadées,  que  le  roi  vouloit 
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l’établir  une  religion  qu’elles  regar- 
doient  comme  une  fefte  abomi- 
nable. 

En  aboliffant  la  prélature  le  par-  te  writ; 
lement  n’avoit  pas  réglé  les  affaires  T®"' 
eccleüaltiques.  11  termina  enfin  ce  menc  cccic* 
grand  ouvrage^  & établit  le  gou- 
vernement  presbytérien  avec  fes 
congrégations  & fés  affemblées. 

Des  -anciens  de  chaque  paroiffe, 
î oints  aux  miniflres , préfiderent  à 
toutes  les  chofes  fpirituelles.  Les  p.etbytériaC 
théologiens  prétendirent  alors  que 
le  presbytériat  étoit  de  droit  divin  ; 
moyen  facile  & admirable  de  con- 
sacrer les  inventions  humaines.  Le 

Î>arlenjent  rejeta  leur  décjfion,  dans 
a crainte  qu’il  n’en  réfultât  une 
autorité  ^ale  à celle  dont  les  évê- 
ques jouifloientauparavant.Comme 
Je  pouvoir  des  clefs  paroiflblt  une 
amie  dange^eufe  , il  eut  foin  de 
Sixer  les  cas  où  l’excommunication 
Jeroit  légitime , & accorda  le  droit 
d’appel  de  toutes  les  cours  ecçlé- 
liaftiques.  Plufieurs  même  de  fes 
membres  penchoient  à tolérer  fans 
exception  les  feéles  proteftaptes. 

Rien  n’étoit  plus  contraire.au  fyf- 
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terne  des  presbytériens.  Leur  zèîë 
fougueux  s’éleva  contre  le  fcandale. 
A les  entendre  « on  alloit  faire  de 
» l’églife  l’arche  de  Noé,  le  récep- 
» tacle  de  toutes  les  bêtes  immon- 
» des  : le  covenant  leur  impofoit 
P»  l’obligation  de  combattre  le  fchif- 
me  & l’hé rélie  ; nulle  raifon  poli- 
»}  tique  ne  pouvoit  contre-balancer 
» ce  devoir.  » Les  difputes  s’échauf- 
fèrent, la  divilîon  éclata.  Le  roi 
auroit  peut-être  profité  des  con- 
jonélures , li  la  haine  contre  fa  per- 
fonne  n’avoit  réuni  ceux  que  l’opi- 
nion divifoit. 

Le  to5fe  livre  Comme  Fairfax  fe  préparoit  à 
aux  EcofToir.pg^^ggj.  Oxford , la  crainte 

d’être  mené  en  triomphe  par  les 
rebelles,  lui  infpira  un  delTein  qui 
lui  fembla  l’unique  relTource’*dans 
le  défefpoir.  Se  flattant  que  les 
Ecoflbis  n’avoient  pas  perdu  tout 
attachement  pour  leur  fouverain, 
&C  qu’en  puritains  zélés  ils  rom- 
proient  volontiers,  avec  les  indé- 
pendans  , il  fe  détermine  à chercher 
un  afyle  entre  leurs  bras.  Il  part 
fecrétertient  d’Oxford , marche  dé- 
guifé  jufqu’auprès  de  Londres , ar-r 
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fiVe  à l’arméé  <i’E<pofle  qui  faifoit 
le  fiege  de  La  furprile  efl 

extrême  en  le  voyant.  On  affede 
de  lui  rendre  des  honneurs,  mais 
pouf  le  réduire  en  fervitude.  On 
exige  qu’il  envoie  ordre  à les  gou- 
verneurs de  rendre  leurs  places  : il 
sV  foumet.  Newark,  Oxford,  Du- 
blin , les  autres  villes  font  abandon- 
nées aux  parlementaires.  Les  minif- 
tres  puritains  l’accablent  de  fermons 
ÔC  de  remontrances.  Un  d’eux,  après 
des  reproches  amers  fur  fa  conduite  y 
voulut  faire  chanter  devant  lui  le 
pfaume  qui  commence  par  ces 
mots  dans  la  tradudion  angloife  : 
Pourquoi  i tyran  ^ te.  glorifies-tu  de  tes 
■mauvaifes  actions  ? ÔC  le  roi  fe  con- 
tenta de  défigner  cet  autre  pfaume  ; 

pitié  de  moi  , Seigneur^  car  les 
hommes  veulent  me  dévorer.  Cepen- 
dant il  falloit  prendre  un  parti  & 
décider  de  fon  fort.  Le  parlement 
vouloit  qu’on  le  livrât  entre  fes 
mains  ; les  Eçoffois  vouloient  le 
garder  pour  caution  des  femmes 
.qui  leur  étoient  dues.  Elles  mon- 
toient , félon  leur  calcql , à deux 
millions  de  livres  fterling.  Quatre 


ï 


•1 


1.1 

r 


Digitized  by  Google 


CiffÀïitES  L 

cent  mille  livres  offertes  pâr  leü^ 
Anglois,  la  moitié  payable  fur-le- 
tei  Ecodois  champ , terminèrent  la  difpute.  A co 
ycndeat  le  prix  Ics  ' commiffaires  d’Ecoffe  con- 
clurent  le  honteux  traité  que  Ton  re- 
prochera toujours  à leur  nation.  S’ils 
n’avoient  pas  promis  de  facrifier  le 
monarque , les  Anglois  auroient-ils 
fac^é  une  telle  fomme  ? 11  eft  vrai 

3ue  le  parlement  d’Ecolfe  parut 
’abord  s’intérelfer  en  fa  faveur; 
mais  l’afTemblée  eccléfiaftique  dé- 
cida qu’un  prince  oppofé  au  cove- 
ïiant  ne  devoit  point  être  reçu  dans 
le  royaume  ; le  fanatifme  fut 
caufe  de  l’exécution  du  traité.  Char- 
les jouoit  aux  échecs  quand  il  apprit, 
par  une  lettre , qu’on  ^loit  dilpof» 
de  fa  perfonne.  Il  continua  la  partie 
fans  marquer  la  moindre  émotion. 
Livré  aux  parlementaires , il  eut  be- 
foin  de  toute  fa  confiance  pour 
foutenir  leurs  indignes  traitemens. 
On  le  priva  de  fes  anciens  domefli- 
ques , on  lui  refufamême  fes  aumô- 
niers ; on  vouloir  qu’il  renonçât 
non-feulement  à fes  droits  , mais  à 
^ fes  principes  de  religion. 

J 647*  Cette  tyrannie  du  parlement  fut 

enfin 
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'enfin  détruite  par  une  autre  efpece  Révolte  <i« 
de  tyrannie.  Les  communes  pcn-^“‘”“’ 
Loient  à licencier  une  partie  des 
troupes  pour  afFoiblir  les  indépen- 
dans  qui  avoient  fu  s’en  rendre 
prefque  les  maîtres.  Ceux-ci , rélo-» 
lus  d’exéçuter  leur  plan  de  répu- 
blique , n’avoient  garde  de  perdre 
leurs  avantages.  L’armée  fe  mutina 
& préfenta  une  pétition  au  général 
pour  obtenir  fa  paie  & les  arrérages 
^ui  lui  étoient  dûs.  Cette  pétition 
nit  un  crime  aux  yeux  des  com-* 
munes.  Leurs  menaces  aigrirent  l’ar- 
mée. Des  plaintes  infolentes  , des 
cris  féditieux  annonçoient  de  quoi 
elle  étoitçapable,On  envoya  Çrom- 
■vel , Ireton , fon  gendre , quel- 
ques autres  , avec  eommiiflion  dç 
remédier  au  défordre , eux-mêmes 
en  étoient  les  auteurs  fecrets.  L’ar- 
tificieux Cromwel  ^ fous  un  mafquç 
de  zele  pour  le  parlement , cachoit 
le  defiein  de  lui  enlever  toute  l’aur 
torité.  Bientôt  fe  forma  un  parler 
ment  militaire  plus  terrible  que 
celui  de  Weftminfter.  Leç  prin- 
cipaux officiers  compofoient  la 
chambre  haute  j deux  bas-officier^ 
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ou  deux  foldats  de  chaque  compa» 
gnie  , fous  le  nom  agitateurs  , 
repréfentoient  la  chambre  baffe. 
L’armée  en- Pendant  que  les  parlementaires -fe 
pilikmcnc.  " difpofoient  à difliper  ce  complot 
par  quelque  coup  de  vigueur , l’ar- 
rnée  en  fît  un  qui  décida  la  que- 
relle. Un  des  agitateurs , nommé 
Joyce , à la  tête  de  cinq  cents  che- 
vaux , court  à Hombly  oîi  étoit  le 
roi , pénétre  dans  fon  appartement , 
& lui  déclare  qu’il  faut  le  ‘fiiivre 
fur  l’heure.  Charles  demandé  par 
quel  ordre  ? Joyce  , pour”  toute 
• réponfe  , lui  montre  quelques-uns 
de  fes  cavaliers  bien  armés.  Votre 
ordre , dit  le  roi  enffouriant , ejl  écrit 
m beaux  caraBeres  qui  fe  font  lire 
aifément,  La  garde  ne  fit  point  de 
réfiftance.  Les  commiffaires  du  par- 
lement fe  virent  arracher  leur  proie  ; 
& l’armée , maîtreffe  d’une  tête  li 
précieufe  , fentit  qu’elle  pouvoit 
donner  la  loi  aux  deux  chambres. 
C’étoit  le  but  de  Cromwel.  Tout 
fe  faifoit  par  fes  adroites  infinua- 
tions,  tout  fe  rapportoit  à fa  for-» 
tune  , fans  qu’il  parut  lui-même  y 
. penfer,  Fairf^  avoit  été  le  jouel; 
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fle  fes'  mtrigues , 'trop  peu  clair- 
voyant pour  en  démêler  la  trame,  - 
'&  trop  honnête  homme  pour  loup- 
çonner  toutes  les  fraudes  de  l’hy- 
pocrilie. 

" * Le  parlement  n’étoit  plus  , dans  te  paric- 
■l’opinion  publique  ,1e  défenleurdes 
'loix  Sc  le  rellaurateiir  de  la  liberté. 

Il  exerçoit  un  pouvoir  plus  arbi- 
traire que  celui'dont  il  avoit  fait 
le  prétexte  de  fes  entreprifes  contre 
la  couronne.  Uaccifey  impôt  fur  les 
‘boilTons  & les  denrées,  plufieurs 
'autres  taxes  révoltèrent  un  peuple 
'nullement  accoutumé  à ce  fardeau. 

•Des  fommes  immenles , qu’un  cal- 
cul exagéré  fait  monter  à plus  de 
■quarante  millions  Iferling,  levées 
en  cinq  ans , offroient  tine  ample 
-matière  de  rqurmures,  comparées 
"fur-tout 'aux  foibles  fubfides  payés 
auparavant.  Les  commilTaires  qui 
'adminiflroient  cet  argent  n’en  ren- 
doient  même  aucun  -compte.  Le 
■ clergé  épifcopal,  fous  le  poids  d’une 
‘ cruelle  perfécution,  fans  autre  crime 
'que  d’avoir  été'fidelè  aux  principes 
• de  l’églife  Anglicane , étoit  devenu  ' 
wn  objet  de  pitié  plutôt  que  de  haine^ 
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A la  place  de  la* cour  de  h^ute  çotTï| 
mini  ou  6c  de  la  chambre  étoilée, 
abolies  avec  tant  de  vigueur,  o^i 
y oy  oit  partout  des  tribunaux  dont  les 
jugemens  ne  paroiflbient  pas  moin;^ 
odieux.  Enfin  la  nation  gémiflbit  du 
defpotil'me  parlementaire  , lorfque 
Cromwel  fit  marçber  Tarmée  vers 
de  ^ondres.  Alors  le  parlement  pli^ 
fous  une  force  fupérieure.  Il  révo- 
que fes  décrets  contre  les  auteurs 
de  la  pétition  militaire  ; il  change 
fa  hauteur  en  complaifance.  Mais 
comme  le  jeu  des  pallions  eft  parr 
^out  le  même , l’armée  à fon  tour 
.alfeûe  ,1e  defpotifme.  Plus  oh  lui 
cede , plus  elle  exige.  Elle  aeçufe  de 
haute  trahifon  pnze  membres  du 
‘ parlement , chefs  du  parti  presby- 
térien ; elle  demande  qu’ils  foient 
conduits  à la  Tour.  )Les  communes 
répondent  qu’une  açcufation  géné- 
. pale  ne  fuffit  pas  pQiu:  les  faire  arrê- 
ter. On  réplique  qu’elle  a bien  fiiffi 
pour  faire  arrêter  Land  & Straf- 
ford,  Ç’eft  aiuli  que  les  différens 

Î)artis  ufurpent  fun  après  l’autre 
/autorité,  6c  fe  permettçnjf,  quand 
ils  ont  la  force  en  main  j tous  les 
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^Xcès  qu’ils  ont  condamnés  dans 
leurs  adverfaires.  Qu’avoient  pro- 
duit tant  de  violentes  commotions 
pour  renverfer  la  prêt ogative  roya- 
le ? Au-lieu  d’un  maître  modéré  , 
l’Angleterre  s’étoit  donné  une  foule 
de  tyrans. 

. Four fatisfaire  l’ambitiôn  de  Crom- 
\rel  & afliijettir  le  parlement  à fes 
ordres , il  falloit  que  l’armée  entrât 
dans  Londres  fous  un  prétexte  plau- 
fible.  L’occafion  s’en  préfenta  d’eile- 
jnême.  Les  communes  avoient  or- 
donné avec  peine  que  la  milice  de 
Londres  fût  changée.  A cette  noiH 
velle  -la  populace  s*émeut , une 
troupe  de  mutins  afîiege  la  chambre 
& lui  fait  révoquer  fes  ordres.  Les 
deux  orateurs  du  parlement , fuivis 
de  plufieurs  autres  membres , foit 
que  la  violence  du  peuple  les  eût 
effrayés , foit  plutôt  pour  faire  leur 
cour  à Cromwel  dont  ils  pré- 
voyoient  l’empire  ^ s’évadent  fecré- 
tement,  & vont  porter  leurs  plaintes 
à l’armée  -ôc  implorent  fon  fecours. 
Les  chefs  ne  pouvoient  rien  fouhai- 
ter  de  plus  favorable.  On  fe  récrie 
contre  l’audace  des  féditieiix , on 
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ne  parle  que  de  venger  le  parler 
ment.  Bientôt  l’armée  eft  aux  portes 
de  la  ville  ; ' elle  y entre  lans  que 
perfonne  ait  le  courage  de  lui  réfif- 
ter  ; elle  décide  fouverainement  de 
tout , accufe  les  uns  , . chaffe  les 
autres , donne  la  milice  aux  indé- 
pendans , & réduit  le  parlement  à 
une  entière  fervitude. 

Depuis  que  Charles  n’étoit  plus 
en  la  puiffance  des  parlementaires  , 
fa  prifon  étoit  devenue  moins  infup- 
portable.  On  lui  permettoit  de  voir 
fa  famille  & fes  amis.  Cromwel 
même  le  traitoit  en  roi  ; & ce  prince 
cfpéroit  de  le  gagner  par  des  titres 
& des  promefles.  Peut-être  y au- 
r oit-il  réuffi  avec  le  temps  , fi  les 
conjonctures  n’avoient  pas  excité 
Tufiirpateur  à franchir  toutes  les 
barrières.  Les  indépendans,  défor- 
mais fans  crainte  , maîtres  du  par- 
lement & de  Londres  , fé  livrèrent 
avec  plus  d’audace  au  projet  d’a- 
néantir la  royauté.  Charles  com- 
mençoit  à n’éprouver  de  leur  part 
que  des  rigueurs.  Il  entendoit  par- 
ler de  menaces , de  projets'  d’affafi 
finat  contre  lui,  Cromvel  cherchoit 
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jpeut-être  à le  remplir  de  défiance, 
pour  le  faire  tomber  dans  un  noii- 
.veau  piege.  Le  roi , en  prenant  la 
fuite , s’éloigna  de  fes  partifans  & 
perdit  toutes  fes  reffoiirces.  Il  fe 
réfugia  dans  l’ille  de  AVight , dont 
le  gouverneur  étoit  Hammond  , 

.dévoué  à Cromvel.  Hammond  l’y 
retint  prifonnier  : un  mot  poiivoit 
faire  fauter  fa  tête. 

Il  s’étoit  formé  parmi  les  troupes  raûion  d=s 
line  faélion,  qui  auroit  fufpendule 
coup , fl  Cromvel  eût  été  moins 
capable  de  la  difiip'er.  Le  nom  de  , 

LcvelUrs  , qu’on  donnoit  à ce  parti , 
exprin^  le  fyftême  de  ceux  qui  le 
compofoient.  Ils  vouloient  que  tous 
- , les  hommes  fuffent  de  niveau  , qu’il 
ne  reliât  ni  roi  ni  nobleffe  , que 
l’égalité  des  biens  & du  pouvoir 
.fut  établie  dans  la  nation.  Des  idées 
myfiiques  fervoient  de  fondement 
à leurs  chimères , dignes  de  ces 
•temps  de  fanatifme , oii  les  extra- 
vagances les  .plus  palpables  fe  mê- 
loient  à la  religion  mal  entendue. 

4<  Les  élus,  difoient-ils,  font  égaux; 

»»  les 'apôtres  étoient  fortis  de  la  lie 
?»  du  peuple  : pourquoi  un  ümple 

* y iy 
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» foldat  illuminé  par  refprit  dè 
» Dieu  n’auroit-il  pas  les  mêmes 
« droits  (^ue  les  commandans  ? pour* 
quoi  laifferoit-on  aux  officiers  tant 
de  privilèges  & d’avantages  con-** 
» traires  à l’égalité  chrétienne  ? » 
Ces  difcours  fe  répétoient  avec 
chaleur.  Plufieurs  régimens  s’aflb- 
cierent  pour  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions. Mais  le  génie  de  Crom- 
“wel  avoit  des  reflburces  également 
promptes  & efficaces.  Il  poffédoit 
î’àrt  d’employer  la  terreur  comme 
la  fraude.  Dans  une  revue  de  l’ar- 
mée il  faifit  les  chefs  des  mutins  , il 
en  fait  exécuter  un  fur-le-champ  ; 
les  autres  rentrent  dans  le  devoir, 
te  roi  traité  Dès-lors  là  réfolution  flit  prife. 

adignemcnt.  fe  défaire  du  roi  par- quelque 

grand  coup  d’éclat  ^auquel  on  tâche- 
roit  de  donner  les  couleurs  de  la 
juftice.  Charles -offrit  au  parlement 
de  lui  céder  le  pouvoir  militaire  & 
la  nomination  des  offices  confidéra- 
bles , pourvu  qu’après  fa  mort  ces 
droits  retournaffent  à la  couronne. 
On  rejeta  l’offre  avec  arrogance. 
On  lui  envoya  quatre  articles  pré- 
'limînaires  à foufcrire , les  plus  hu- 
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fTiilians  & les  plus  iniques.  Il  de- 
manda de  traiter  en  perfonne  avec 
les  deux  chambres  avant  que  de 
faire  des  conceflions , qui , fans 
cela  ÿ ne  pou  voient  affurer  la  paix. 
C’en  flit  affez  pour  enflammer  la 
fureur  des  républicains..  Ils  crièrent 
que  le  roi  manqiioit  à fon  peuple  ; 
que  l’obéifTance  des  fujets  fuppofoit 
la  proteâion  du  prince  ; que  celui-ci 
leur  refufant  ce  qu’il  leur  devoit  , 
ils  étoient  libres  de  leurs  obliga- 
tions , & qu’il  falloir  travailler  fans 
lui  à l’établiffement  national.  Crom- 
•wel  infifta  dans  la  chambre  baffe 
fur  ces  maximes  féditieufes.  Il  fît 
entendre  que  l’Angleterre  ne  comp- 
toir plus  que  fur  la  fageffe  du  par- 
lement , qui  à fon  tour,  pouvoir 
compter  fur  le  zele  & le  fecours 
de  l’armée.  Jufqu’alors  la  qualité 
de  roi  ^voit  paru  refpeftable  : elle 
n’attira  déformais  à Charles  que  des 
injures  & des  mépris.  Le  parlement 
ordonna  qu’on  ne  lui  préfenteroit 
plus  d’adreffes  *,  qu’on  nerecevroit 
■ plus  de  lui  aucune  lettre  de  meffage , 

♦ Une  adrejfc  cft  «ne  requête  ou  pétition  adredee 
ioi. 
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& que  Ton  déclareroit,  coupable 
de  trahilbn  quiconque,  fans  l’aveu 
des  deux  chambres,  entretiendroit 
quelque  communication  avec  lui. 
A cette  ordonnance  deftruftive  de 
la  royauté  on  joignit  des  calomnies 
atroces,  jufqu’à  l’accufer  fans  pu- 
deur d’avoir  empoifonné  Ibn  pere  , 
& d’avoir  excité  les  Irlandois  au 
fameux  maffacre.  Charles,  tranquille 
dans  fa  prifon , oppofoit  une  conf- 
tance  héroïque,  à ce  torrent  d’infor- 
tunes. Ses  fentimens  de  religion  le 
foutenoient  contre  les  aflauts  du 
fenatifme  & de  la  fcélérateffe. 

Cependant  un  parti  confidérable 
s’éleva  tout-à-coup  pour  fa  défenfe. 
Les  Ecoffois  fe  crurent  obligés  par 
le  covenant  ( car  les  autres  obliga- 
tions étoient  effacées)  à maintenir 
la  majefté  royale  ainü  que  la  fefte 
presbytérienne.  Leur  parlement  ar- 
ma quarante  mille  hommes.  La  ty- 
rannie de  l’armée  étoit  devenue  fi 
odieufe  aux  Anglois  même , qu’en 
plufieurs  endroits  les  partifans  de 
Charles  levèrent  des  troupes.  Dix- 
fept  vaiffeaux  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Une  fécondé  guerre  civile  s’alg 
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♦îuma  dans  le  royaume.  Tandis  que 
Cromwel  & les  autres  chefs  s’ap- 
.pliquoient  à difliper  cet  orage  , le 
parlement  plus  libre  rétrafla  la  der- 
nière ordonnance, & envoya  quinze 
commifl'aires  traiter  avec  le  roi.  Ce 
changement  pouvoit  produire  les 
plus  grands  biens  , fi  le  defir  de  la 
paix  eût  été  accompagné  des  fenti- 
mens  de  modération  qui  aiiroient 
dû  l’accélérer.Les  commifl’aires  trou-  Ncgocîatîoa 
verent  Charles  dans  un  état  capable 
de  les  attendrir , prefque  fans  domef- 
tiques , la  barbe  longue,  les  che- 
veux négligés  & . blanchis  par  le 
chagrin.  Mais  fon  efprit  n’avoit  rien 
perdu  de  fa  pénétration  ni  de  fa 
force.  Il  difcuta  feul  avec  eux  dans 
une  lonî^iie  fuite  de  conférences  les 

O 


avec  le  roi. 


points  les  plus  délicats  avec  une 
fupériorité  de  raifons  dont  ils  furent 
étonnés.  La  nécellité  le  forçoit  à 
recevoir  des  conditions  odieufes.  Il 
conléntit  à reconnoître  que  le  par- 
• lement  avoit  pris  les  armes  pour 
,iine  jufte  défenfe  ; à lui  céder  pour 
vingt  ans , & le  pouvoir  militaire , 
& le  droit  de  lever  l’argent  dediné 
Jt.  l’entretien  des  troupes , le  droit 

' • * TT  • > 
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même  de  reprendre  enfuite  cetttf 
double  autorité  lorfque  les  deux 
chambres  le  jugeroient  utile  au  bien 
public  ; & à le  laiffer  maître  de  la 
nomination  des  grands  offices  & du 
gouvernement  dè  l’Irlande  ; à faire 
payçr  par.  le. peuple  toutes  les  dettes 
- contrariées  clans  là  guerre  civil'e. 
Conceiîions  fi  étranges  que  , s’il 
avoit  dépendu  dé  lui  de  les  éviter, 
dit-il  avecdouleuh,  elles  l’auraient 
rendu  plus  digne  qu’aucune  aftion 
de  fa  vie  d’être  regardé  comme  l’en- 
~nemi  de  fes  fujets.' 

On  ne  peut  II  ne  refufa  fon  confentement 
s’accorder  fur  deux  articles,  l’un  pour  la 

isiigioa.  punition  de  les  partiians  , 1 autre 
pour  l’aboliflement  de  l’épifcopat. 
Toujours  pénétré  de  regret  d’avoir 
/ facrifié  l’illuftre  Strafford , il  accorda 
feulement , mais  avec*  peine  , que 
les  royalifies  payeroient  des  com- 
pofitions  au  parlement , & que  fept 
des  principaux  feroient  bannis  pour 
un  temps  limité.  A l’égardde  la  reli- 
gion, inflexible  dans  fes  principes, 
comme  les  communes  l’étoient  dans 
leur  fyflême  presbytérien , il  aban- 
- donnoittoutce  qui  ne  paroiflbitpa^ 
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d’inftitution  apoftoliqiie , pourvu 
que  l’épifcopat  fïit  confervé , en  nô 
lailTant  même  aux  évêques  que  le 
pouvoir  de  conférer  les  ordres  aux 
jninillres. 

Tellé  eft  la  démence  des  reli- 
gionnaires  enthbuliaftes  : leur  inté- 
rêt, l’intérêt  public  ne  font  rien  au 
prix 'de  leurs  opinions.  Quelque 
avantageux  que  ce  traité  fut  au  par- 
lement , quelques  motifs" qu’on  eut 
de  le  conclure  fans  délais  , les  négo- 
ciateurs s’opiniâtrèrent  fur  l’article 
qui  iembloit  le  moins  difficile.  On 
réconnoît  l’efprit  de  fefle  dans  cette 
déclaration  parlementaire  : Les  deux 
chambres  détenant  C abominable  idolâ-^ 
trie  qui  fe  commet  à la  mejje , ne  peu^ 
vent  admettre  ni  autorifer  ^ comme  fa 
majejlé  le  dejire^  Ç exemption  pour  la 
reine  & fa  famille  des  peines  qui  feront 
portées  contre  Cufage  de  la  mejfe.  Un 
aveugle  entêtement  fermoit  les  voies 
de  conciliation.  On  perdit  le  temps 
en  difputes,  tandis  que  l’armée  agif- 
foit  avec  vigueur.  Elle  diffipa  bien- 
tôt les  ro^alifles , dont  les  différens 
corps  n’etoient  point  unis.  Crom- 
;<rel  pénétra  çn  Ecoffie , où  rien  ne 
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put  lui  réfifter.  Fairfax  s’empara  dé 
Colchefter  après  un  fiege  mémora- 
ble. Ireton  , le  plus  cruel  des  fana- 
tiques , engagea  ce  général , natu- 
rellement humain  , à faire  pafTer 
par  les  armes  quelques-uns  des  offi- 
ciers de  la  garnifon.  Le  chevalier 
Lucas  paffa  le  premier,  & donna 
ordre  lui-même  aux  exécuteurs  de 
faire  feu.  A peine  fut-il  tombé  mort 
que  le  chevalier  Lille , fon  ami , 
courut  l’embraffer  & fe  préfenta  au 
fupplice.  Les  foldats  lui  paroiffant 
trop  loin  il  leur  dit  de  s’approcher. 

Un  d’eux  répondit  qu’ils  ne  le  man-  . 
queroient  furement  pas.  Amis , ré- 
pliqua-t-il en  fouriant , je  vous  ai 
vus  de  plus  près  & vous  m'ave^  man-  ^ 
que.  Une  mort  fi  glorieufe  étoit  pré- 
férable au  triomphe  des  rebelles. 

Leur  premier  foin  après  avoir 
renverfé  rapidement  tous  les  obfla- 
cles  , fut  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  roi  & de  le  transférer  dans  une 
prifon  plus  étroite.  Charles  pou- 
voit  prévenir  ce  coup -par  la  fuite. 
Mais  ayant  promis  au  parlement  de 
ne  point  s’évader  pendant  la  négo- 
ciation , il  fe  fitifcrupule  de  vicder 
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<:ettepromeffe  dont  les  circonftances 
fembloient  le  décharger.  11  devoit 
mourir  viûime  de  fa  bonne  foi 
comme  de  la  tyrannie  de  fes  oppref- 
feiirs.  Le  parlement  eut  le  courage 
• de  leur  renfler  d’abord , & déclara 
que  les  concédions  du  roi  pouvoient 
iervir  de  fondement  au  traité- natio- 
nal. Mais  le  colonel  Pride , autrefois 
charretier , afîiégea  la  chambre  des 
communes,  arrêta  quarante^&  un 
membres  presbytériens  : les  autres 
membres  fufpeéls  furent  exclus  au 
nombre  de  plus  de  cent  feize  , & il 
/ne  refia  que  les  furieux  indépen- 
dans.  Ce  fantôme  de  parlement  exé- 
cuta le  projet  incroyable  de  faire  le  ‘ 
procès  au  fouverain. 

Sur  le  rapport  des  commifTaires 
chargés  de  dreffer  les  articles  d’ac-  ^^4^* 
cufation  ,*la  chambre  baffe  le  déclare  nés  ‘ 
criminel  de  haute  trahifon  pour  Fi«cc$au roi, 
' avoir  fait  la  guerre  ^u  parlement , 

& forme  une  cour  de  juflice  à qui 
elle  donne  pouvoir  de  le  juger.  Les 
pairs  rejettent  ce  bill  avec  l’indigna- 
-tion  convenable.  Alors,  en  partant 
-du  principe  nouveau , que  U peuple 
ieji  V origine  de  toute  autorité  jufie , oa 
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déclare  que  les  communes  Angle*, 
terre  aÿembUes  en  parlement  étant  choi- 
Jies  par  Le  peuple  quelles  repréfentent  , 
ont  la  fuprême  autorité  de  la  nation  , 
& que-  tout  ce  qui  éjl  jugé  loi  par  Us 
commune^  y a la  force  de  loi  fans  le  eon- 
fentement  du  roi  & des  pairs.  Ainû  la 
conftitution  Angloifê,  fous  prétexte 
des  foulèvemens -&  de  la  guerre 
civile , eft  totalement  renverfée  par 
ceux  ^ui  alFeftoient  de  la  foutenir. 
L’hypocrite  Cromwel  foutiént  ces 
ufurpations  inouïes  en  jouant  le  rôle 
d’uninfpiré.  « Dernièrement,  dit-il, 
» lorfque  je  voulois  parler  pour  le 
rétabliffement  de  fa  majefté , je 
« fentis  ma  langue  qui  fe  colloit 
» dans  ma  bouche  , & je  regardois 
» ce  mouvement  furnaturel  comme 
» une  réponfe  du  ciel  qui  rejetoit 
» le  prince  endurci.  » Charles  > con- 
duit à Londres  par  Harrifon , colo- 
nel , fils  d’uq  boucher  & digne  de 
fa  naiflance  , comparoît  devant  fes 
juges , parmi  lefquels  fe  trouvent 
Breton  , Cromwel  , Harrifon  , & 
une  foule  de  fcélérats  dont  la  mé- 
moire fera  éternellement  en  hor- 
reur. Le  foUiciteur  ou  procureur 
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géhéral  dit  au  nom  des  communes 
que  « Charles  Stuart , ayant  été 
» reçu  roi  d’Angleterre  avec  un 
» pouvoir  limité , voulant  établir  • 

» un  gouvernement  illimité  & ty- 
9=  rannique,  a traîtreufement  & mé* 

' » chamment  fait  la  jguerre  au  parle- 
» ment  & à la  nation  qu’il  repré- 
• >>  fenté  , & que  pour  cela  il  eft 
» accufé  comme  traître , tyran , ho- 
M micide , ennemi  déclaré  & impla- 
nt cable  de  lâ  république.  >•  Sur  quoi 
le  préfident  de  î’aflemblée  fomme  le 
roi  de  répondre.  Charles.,  avec  une  Réponie  d« 
dignité  & un  courage  que  les  revers 
n’avoient  pu  abattre , répond  qu’Ü 
•ne  reconnoît  point  l’autorité  ni  la 
■jiiridiâion  de  ce  tribunal  ; qu’étant 
leur  roi  héréditaire  par  le  droit  de 
fa  naiflance , tous  fes  fujets , même  ‘ 
réunis , n’ont  pas  le  pouvoir  dé 'lui 
-feire  Ton  procès  ; qu’ayant  fouvent 
cxpofé  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  & des  loix  fondamentales 
du  royaume,  il  eft  prêt  encore  à 
fceller  de  fon  fang  ces  droits  pré- 
cieux ; que  ceux  qui  s’arrogent  la 
qualité  de  fes  juges  font  nés  fés 
lujets , &c  fujets  des  loix  qui  pro^  ' 
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noncent  que  h roi  ru  peut  faillir  * 
mais  que , fans  recourir  à cette  ma- 
xime générale,  il  efl  en  état  de  Juf- 
tifier  fa  conduite  par  des  raifons 
évidentes  ; &C  que , s’il  y eft  invité 
d’une  autre  maniéré,  il  defire  dp 
leur  démontrer , & à l’univers  en-  . 
tier,  la  juftice  deda  guerre  où  il|^ 
s’eft  malheureufement  & malgré  lui* 
engagé  pour  fa  défenfe. 

Le  roi  Cette  réponfeauroit  confondu  des 

concicinQoê  t • i_  /i*  f • 

à mort,  nommes  moins  obltmes  au  crime. 
La  nouvelle  cour  ne  laifla  pas  de 
continuer-fes  pourfuites.  Charles  y 
ayant  été  traduit  jidqu'à  trois  fois  , 
& ayant  trois  fois  décliné  fa  juri- 
diétion,  les  juges,  après  avoir  en- 
tendu quelques  témoins  qui  dépo- 
ferent  que  le  roi  avoit  paru  en 
armes  contre  les  troupes  du  parle- 
ment, prononcèrent  la  fentence  de 
mort.  La  France  , la  Hollande,  l’E- 
cofle  s’étoient  efforcées  inutilement 
d’arrêter  cette  horrible  procédure. 
Quatre  illuffres  amis  du  roi , Riche- 
mond  , Hertfort , Southampton  & 
Lindefcy  repféfenterent  aux  com- 
munes qu’en  qualité  de  fes  confeil- 
1ers , ils  étoient  feuls  coupables  des 
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tnefures  qu’on  lui  imputoit  comme 
des  crimes,  & qu’ils  demandoient 
à fauver , par  leur  fupplice , cette 
vie  précieufe  que  les  communes 
elles-mêmes  étoient  li  intéreflees  à 
défendre.  Ce  trait  de  générolitè 
excita  peut-être  la  rage  des  parri- 
cides ; car  plus  les  médians  fe  * 
voient  condamnés  par  la  vertu  des 

fens  de  bien  9 plus  ils  s’empreffent 
recueillir  les  fruits  de  leurs  atten- 
tats. 

Pendant  trois  jours  qu’on  laifla 
au  roi  avant  l’exécution,  il  s’occupa  * ^49* 
tranquillement  de  ces  vérités  éter- 
nelles  qui  élèvent  l’ame  au-defîiis 
dés  maux  de  la  vie.  Le  prince  de 
Galles  & le  duc  d’York,  fes  deux 
fils  aînés , s’étoient  enfuis.  Le  duc 
^de  Glocefter,  leur  cadet,  âgé  de 
huit  ans , lui  ayant  été  .amené  : 

4<  Mon  enfant,  lui  dit-il , on  va  cou- 
>»  per  la  tête  à ton  pere , & peut- 
» être  voudra-t-on  te  faire  roi.  Mais 
» prends  garde  ; tu  ne  peux  être  roi 
» du  vivant  de  tes  freres  Charles 
» Jacques.  Ils  couperont  la  tête  à 
» tes  freres  lorfqu’ils  pourront  les 
tenir  ; ils  te  la  couperont  aufii  4 
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» la  fin.  Ainfi  Je  t’ordonne  de  fté 
» pas  foufFrir  qu’ils  te  faffent  roi.  >'» 
Le  jeune  prince  répondit  en  fou- 
pirant  ; Je  me  laifferois  plutôt  met-» 
tre  en  pièces.  L’échafaud  avoit  été 
drefle  devant  le  palais  même  de 
"Whitehall , demeure  des  rois  d’An-^ 
gleterre.  Charles  y monta  fans  foi-* 
Blefle.  II  harangua  l’affemblée , pro- 
teflade  fon  innocence  j & reconnut 
néanmoins  qtie  fa  mort  étôit  jufte 
aux  yeux  de  l’Etre  Suprême , qu’il 
étoit  puni  pour  ne  s’être  pas  ôppofé 
à une  fentence  ihjufte  : (fans  doute 
celle  de  StrafFord.  ) Il  pardonna 
généfeitfement  à fes  ennemis,  les 
exhortant  ^ eux  & la  nation , à 
l’obéilFance  envers  fon  légitime  fuc-' 
cefFeur.  On  lui  trancha  la  tête  d’uii 
coup. 

■ Fairfax  s’étoit  abfenté  pendant  le 
procès.  Il  s’efFôrça  d’arrêter  l’exécu- 
tion par  fon  Crédit,  réfolut  enfin 

de  fauver  le  roi  par  la  force  avec  fon 
régiment.  Cromwel  & Ireton  per- 
fuaderent  au  crédule  général  de  re- 
courir à la  pfieré  dans  un  moment 
où  l’on  avoit  fi  grand  befoin , di- 
foient-ils , de  lumières  furnaturelleSi 
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i.e  fanatiqiie  Harrifon  fut  chargé 
(Je  s’unir  à lui  pour  invoquer  le 
Seigneur.  Iheut  foin  de  prolonger 
f et  exercice  jufqii’à  ce  qu’on  vînt 
annoncer  la  mort  du  roi.  Se  levant 
alors  d’un  air  de  prophète , il  affura 
que  le  ciel  exauçoit  leurs  voeux , & 
faifoit  connoître  miraculeufement 
fes  volontés.  La  nation , trop  long- 
temps dupe  de  ces  hypocrites,  étoit 
Revenue  de  fon  erreur.  Autant  elle 
ç’étoit  livrée  contre  Charles  au^ 
tranfports  d’une  haine  aveugle , au- 
tant fe  livra-t-elle  à l’affliéHon  après 
avoir  perdu  ce  bon  prince.  Son 
caraftere  méritoit  l’eftime  ôç  l’a- 
tnour  de  fes  fujets.  Peu  de  rois  ont 
eii  plus  de  vertus  & Ji  peu  de  vices. 
jDans  un  lîecle  moins  orageux  il 
. auroitrégné  tranquille  avec  la  gloire 
(de  faire  du  bien  fans  infpirer  de  la 
défiance.  Mais  il  manqüa  de  cette 
fageffe  politique  qui  doit  fe  régler 
fur  les  conjondures  ; & il  fiuvit 
trop  aifément  des  confeils  qui  ne 
valoient  pas  fes  propres  lumières. 

Pour  mieux  faire  connoître  fon 
/efprit  & fes  fentimens , noiistranf- 
frirpns  quelques  morceaux  d’unç 


Douleur  do 
U natiQU.  J 
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Charles  t.  , 
lettre  oü  il  rendoit  compte  au  princô , 
de  Galles  de  fes  dernieres  négocia- 
tions avec  le  parlement.  « Vous 
>>  voyez  , lui  écrivoit-il , combien 
» j’ai  travaillé  à la  recherche  de  la 
» paix.  Ne  craignez  pas  de  fuivre 
»»  mes  traces.  Employez  tous  les 
moyens  dignes  de  vous  pour  re- 
i.  couvrer  vos  droits , mais  préférez 
» les  voies  pacifiques..  Faites  voir 
» la  grandeur  de  votre  ame  en  triom- 
» phant  dé  vos  ennemis  par  le  par- 
is don  plutôt  que  par  les  châtiniens, 
w'Qüe  mon  expérience  vous  ap- 
» prenne  à ne  point  afFeâer  plus  de 
» pouvoir  & de  prérogative  qu’il 
»s  n’en  faut  réellement,  pour  le  bien 
>>  des  fujets , non  pour  la  fatisfaftion 
a»  des'favoris.' Par-là  vous  Vie  man- 
iy  querez  jamais  de  moyens  d’être 
is  un  bon  pere  à l’égard  de  tous , 
y»  & un  prince  libéral  envers  ceux 
»'cp.ie  vous  voudrez  favorifer.  Ces 
» confidérations  peuvent  vous  ren- 
dre  un  aulTi  grand  roi  que  votre 
as  pere  eft  aujourd’huP  éloigné  de 
>>  l’être  ; & votre  autorité  fera  d’au- 
» tant  plus  folide  que  la  mienné  à 
» été'  plus  'alFoiblie  ; car  nos  fujets 
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ont  appris  què  des  vlftoires  Air 
» leur  prince  ne  lont  que  des  triom- 
» phes  fur  eux-mêmes.  Les  Anglois 
» font  un  peuple  fage , quelque  infa- 
» tués  qu’ils  foient  à préfent...  Enfin  ^ 

» fi  Dieu  vous  donne  du  fuccès , 

» ufez-en  avec  modelHe  , ôc  ayez  ' 

» toujours  de  l’éloignement  pour  la 
» vengeance.  S’il  vous  rétablit  à des 
« conditions  dures , tenez  tout  ce 
» que  voùs  aifrez  promis.  Ces  in- 
» fraûeurs  des  loix  qu’ils,  étoient 
» obligés  de  défendre  trouveront 
» leurs  viéloires  pleines  de  troubles; 

» mais  ne  penfez  pas  que  rien  au 
» monde  mérite  d’être  obtenu  par 
» des  voies  injuftes  ÔC  deshonnê- 
>>  tes.  »> 

Charles  I aimoit  la  peinture  & Am , iùt6î 
les  beaux-arts.  Son  économie  & fon 
peu  de  revenus  ne  l’empêchoient 
pas  de  vivre  avec  magnificence.  Il 
poffédoit  vingt-quatre  maifons  roya- 
les , toutes  allez  bien  meublées  pour 
qu’il  paffât  de  l’une  à l’autre  fans 
avoir  befoin  d’y  faire  tranfporter  la 
moindre  chofe.  Quoiqu’il  aimât  les 
ouvrages  d’efprit , ôc  qu’il  fût  bon 
çonnoilTeur,  on  lui  feproche  d’avoir, 
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manqué  de  générofité  envers  B.eii 
Johnfon , fameux  poete  dramatique, 
qui , dans  une  vieilleffe  infirme  & 
indigente , lui  ayant  fait  demander 
quelque  fecours , ne  reçut  qu’une 
^mme  très-médiocre.  Je  fuis^  logé 
fort  à t étroit , dit  le  poète  mécon- 
tent ; mais  je  vois  par  t étendue  de 
cette  faveur  que  tame  de  fa  majeJU 
n*ef  pas  logée  plus  au  large. 

fin  4a  Tome  fécond^ 


T| r 
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71 , lig.  14  , du 

lit,  lig,  8 , infefter , lif  infcûer, 

J 14  , lig.  z6 , mariage  , lif  monarque. 

1 18  , lig.  î , du  , lif  de. 

140  , lig.  17 , partifans,/{/.  courcifaus» 
i4i,  lig.  18  , Ànariques,  lif  Anféatiques. 
XI2. , lig.  1 6 , foumllion , Itf  foumifidon. 
A la  marge  , 1^89  , lif 
30a,  lig.  4 , lui  I lif  les. 

307 , lig.  ij , Henri  III.  lif  Henri  VIII. 
308  , lig,  10,  pas  , lif  ne  pas. 

319  , note  , lig.  1 , infeâée$/i/.  infellées. 

3 J 1 , lig.  6 , titre , lijl  livre. 

3 34 , lig.  x6 , infeâces  > lif.  infeAées. 

381 , lig.  10 , fallut , lif  lui  fallut. 

Ihid.  lig.  14,  du  , lif  de. 

41  a ) l^.  1 n’imputez  pas, fi/,  n’impofez 
pas. 

418  , lig.  9 , les  , lif,  des. 

Ibid.  lig.  z8,  dêiîgnoient , lif  délignoit. 
448 , lig.  14  , excité , lif.  excités. 
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